
        
            
                
            
        

    

Sommaire


	Couverture

	Biographie

				Du même auteur 

				Titre

				Mentions légales

				Dramatis personae

				Glossaire

				Chapitre premier

				Chapitre 2

				Chapitre 3

				Chapitre 4

				Chapitre 5

				Chapitre 6

				Chapitre 7

				Chapitre 8

				Chapitre 9

				Chapitre 10

				Chapitre 11

				Chapitre 12

				Chapitre 13

				Chapitre 14

				Chapitre 15

				Chapitre 16

				Chapitre 17

				Épilogue

				Postface

			

 
		
		

		
			Biographie
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			Dramatis personae

			Les Tribus naines

			 

			Les Premiers

			 

			Xanomir Cœur-de-Vague du clan des Manieurs-d’Acier, ingénieur et inventeur

			Buvendil Solengriffon du clan des Forgerons-ardents, ingénieur et inventeur

			 

			Les Troisièmes

			 

			Regnorgata Coup-fatal du clan des Tueurs-d’Orcs, reine des Troisièmes

			Hargorina Porteuse-de-Mort du clan des Broyeurs-de-Pierre, guerrière

			Belîngor Mangeur-de-Lames du clan des Poings-d’Acier, guerrier

			Brûgar Inhaleur-d’Étincelles du clan des Dévoreurs-de-Feu, guerrier

			 

			Les Quatrièmes

			 

			Goïmron Taillefer du clan des Barbes-d’Argent, lapidaire et orfèvre

			Bendoïn Once-Troy du clan des Chercheurs-de-Flèches, commandant des troupes de la Quatrième Maison

			
			

			 

			Les Cinquièmes

			 

			Barbandor D’Acier-aurifère du clan des Buveurs-d’Eau-royale, échevin de Splendeur-de-Platine

			Gyndala Poing-tendre du clan des Dénicheurs-d’Or, forgeronne et maçonne

			 

			Les Humains

			 

			Doria Rodana de Psalí, marionnettiste

			Chòldunja, apprentie de Doria Rodana

			Orweyn Berengart, Omuthan de Brigantia

			Kawutan Berengart, frère cadet d’Orweyn

			Ilénis Berengart, épouse de Kawutan

			Klaey Berengart, plus jeune frère d’Orweyn, Zabitay

			Kiil, Irmon, Jowna, soldats brigantins

			Hantu, Rhamak

			Vanéra, Mage

			Adélia, famula de Vanéra

			Mostro, famulus de Vanéra

			Stémna, messagère d’Ûra

			Gubnara, Doulia chargée de l’instruction des novices

			Énes, membre de la communauté doulia

			Tithmar de Rocheguède, hobereau de Gautaya

			Helka de Rocheguède, épouse de Tithmar

			Alreth, artisan et capitaine de la Lame des Mers

			Olstrum, coq de la Lame des Mers

			Fridgatt, matelot de la Lame des Mers

			Joros Gunmarr, amiral du royaume de Sint

			Émaro de Stiyn, capitaine de la garnison de Diguebourg

			 

			Les Elfes

			 

			Telìnâs, guerrier

			Randûlas, chef de la délégation de Tî Silândur

			 

			
			

			Les Albes

			 

			Ascatoîa, Zhussa

			Mòndarcaï, guerrier

			Ophîras, guide

			Cintalôr, éclaireur

			Èthoras, espion

			 

			Les Orcs

			 

			Borkon Gràc Hâl

			Torsuk, chaman

			Shashka, prêtresse de Kràg Tahuum

			Akrosha la Coupeuse de têtes, meneuse des Orcs de la Mer de Sel

			Mortog l’Assassin, frère d’Akrosha

			 

			Les autres

			 

			Nebtad Sònuk, Srgãláh

			Slibina et Szmajro, dragons jumeaux

			Foindent, le plus petit dragon du Pays Sûr

			
			

		

		     
			
			

			Glossaire

			Lieux

			 

			Arima : île principale de l’archipel d’Undarimar

			Dsôn Khamateion : royaume des Albes dans les Montagnes Brunes

			Enaïko : cité du savoir, située dans le sud du Pays Sûr

			Aquamesnil : village humain à proximité de Splendeur-de-Platine

			Kràg Tahuum : forteresse orque dans le centre du Pays Sûr

			Verrou rocheux : volcan de onze mille pieds

			Splendeur-de-Platine : cité naine fortifiée au pied des Montagnes Grises

			Tî Silândur : royaume elfique

			Towan : fleuve du nord du Pays Sûr

			Undarimar : royaume maritime dans l’ouest du Pays Sûr

			 

			Dieux, peuples et espèces

			 

			Acïjn Rhârk ou Dorón Ashont (terme albe) : appelés Acrontas ou Tours ambulantes par les Nains, ces colosses bardés de fer se nourrissent des créatures de Tion

			Cadengi : ensemble de divinités vénérées à Brigantia

			Cadengis : dieu le plus dangereux des Cadengi

			Doulias : émigrants en provenance de l’Outre-Pays qui se vendent délibérément comme esclaves

			Drinx : créature légendaire à tête de singe et à corps d’ours

			
			

			Mangeurs de Feu : Orcs qui vivent dans les champs de lave au nord du Gauragon

			Chasseurs de Flammes : créatures reptiliennes, ressemblant à de gros serpents ailés, qui s’apparentent aux dragons

			Meldrith : individus nés d’un parent elfe et d’un parent albe

			Narshâns : créatures issues de l’Outre-Pays, ressemblant à des loups géants

			Cuirassés : grands poissons carnivores dont le corps est recouvert d’une carapace osseuse

			Phlavaros : nom albe du premier Démon des Airs

			Ragana : sorcière des marais

			Rhamak : évocateur de puissantes créatures venant d’autres dimensions

			Orcs de la Mer de Sel : Orcs vivant dans le désert de sel de Gautaya

			Srgãláh : êtres hybrides au corps d’homme et à tête de chien

			Visoks : chevaux de grande taille

			Ygotas : insectes volants capables de détecter les flux de Magie

			 

			Titres et appellations

			 

			Famulus : Humain entré en apprentissage chez un Mage

			Fîndaii : soldats de la garde impériale elfique

			Ganyeios : titre du souverain de Dsôn Khamateion

			Kisâri : titre de l’impératrice des Elfes

			Omuthan : titre du souverain de Brigantia

			Zabitays : généraux de l’armée brigantine

			Zhussa : Mage chez les Albes

			 

			Autres

			 

			Consortio : corps municipal de la cité franche de Diguebourg

			Coiffe d’Elria : cloche de plongée

			Priem : tabac nain à mâcher

			Suihhi : grave maladie contagieuse sévissant dans le Grand-royaume de Gauragon

			Loups de Guerre : trébuchets géants

		

		     
			
			

			Chapitre premier

			Le Pays Sûr,

			au nord du Grand-royaume de Gauragon, près des Montagnes Grises,

			à l’automne du 7514e cycle solaire

			 

			Depuis le toit de la caserne du guet, Barbandor D’Acier-aurifère contemplait avec fierté l’avancement des travaux. Des Nains et Naines de toutes les tribus du Pays Sûr étaient venus pour reconstruire Splendeur-de-Platine, la cité ravagée par la dragonne Ûra.

			Autour de lui résonnait le bruit cadencé des marteaux et des scies. Des grues hissaient des poutres, des paquets de bardeaux et des pierres. On avait réparé en premier lieu le double mur d’enceinte de la ville avant de se consacrer aux maisons d’habitation. Un peu plus loin, des musiciens faisaient sonner bombardes et cornemuses pour encourager les travailleurs.

			Le gros des rénovations devrait être achevé avant l’hiver. En récompense de ses hauts faits, Barbandor avait été élu échevin de la place forte. Il avait accepté avec joie cette charge. Par-dessus son haubert, il portait donc la fameuse écharpe blanche brodée symbolisant la haute dignité qu’on lui avait conférée.

			À sa grande satisfaction, Splendeur-de-Platine se repeuplait. Après le massacre perpétré par la dragonne blanche, la vie revenait peu à peu derrière les puissantes murailles de la cité, qui abritait de nouveau plus d’un millier d’âmes.

			
			

			Les yeux bruns de Barbandor se portèrent vers l’horizon, où se dressait la silhouette tourmentée des Montagnes Grises. Le minage orchestré par Tungdil Main-d’Or avait complètement modifié l’aspect du massif. Toutes les cartes dressées jadis par les Cinquièmes étaient désormais inutiles, puisqu’une grande partie des galeries et des cavernes s’étaient éboulées.

			L’action, planifiée avec soin, avait été menée parallèlement dans l’ensemble des royaumes nains. Le héros légendaire avait ainsi fait dynamiter les cinq accès cardinaux du Pays Sûr pour couper court aux invasions. D’après les rumeurs, son armée de l’ombre en avait creusé d’autres, mais personne ne connaissait leur emplacement.

			Main-d’Or divulguera le secret dès que les Montagnes Brunes seront libérées, je suppose. Barbandor ferma les paupières et savoura un instant la caresse du soleil automnal sur son visage parcheminé. Après toutes les aventures périlleuses qu’il venait de vivre, de nouvelles rides étaient apparues. Et les soucis n’étaient pas près de s’amoindrir. Espérons que l’armée coalisée vaincra rapidement les troupes de Brigantia.

			Soudain, une voix railleuse l’arracha à ses pensées.

			— Hé ! l’illustre échevin ! Descends de ton perchoir ! Sinon, on risque de te prendre pour ta propre statue.

			Il rouvrit les yeux et se pencha légèrement en avant. Quinze pieds plus bas, sur le parvis de la caserne, se tenait une jeune Naine blonde qui portait à deux mains un sac de jute renflé.

			— Que veux-tu ?

			— Te montrer quelque chose ! Viens vite, je t’attends dans ton bureau.

			Barbandor, en tant que conseiller municipal, disposait effectivement dans le bâtiment fortifié d’une pièce où il pouvait travailler et recevoir les habitants de Splendeur-de-Platine qui souhaitaient lui parler. Tournant sur lui-même, il se glissa par la trappe du toit.

			Que se passe-t-il encore ? Il connaissait celle qui l’avait interpellé. Son nom était Gyndala Poing-tendre du clan des Dénicheurs-d’Or. La Naine était originaire de Forgebourg, l’une des cités érigées près des champs de lave pour surveiller la tribu orque des Mangeurs de Feu. Elle ne m’apporte certainement pas des friandises.

			
			

			Après avoir dévalé l’escalier, il entra dans son bureau. Il n’avait pas encore eu le temps de décorer l’endroit, et seule une bannière de la cité ornait l’un des murs.

			Gyndala avait déposé son sac sur la table de travail. Vêtue d’un manteau de cuir, les cheveux noués en une longue tresse, elle l’attendait bras croisés. Une lueur d’impatience brillait dans ses yeux clairs.

			— Voilà pour toi.

			Barbandor s’approcha en tentant de deviner ce que contenait la musette de jute.

			— Je te remercie, mais je doute que ce soit un cadeau.

			— Non, en effet. J’ai découvert ça dans les ruines de la maison du guérisseur. (Elle ouvrit le sac.) Au fond de la cave.

			Heureusement, il ne s’agissait pas des restes calcinés de maître Brandonliard, comme il l’avait craint un instant.

			— Des objets orcs ? s’étonna-t-il.

			— Pas n’importe lesquels. Ils appartenaient aux Peaux-Vertes qui t’ont poursuivi au printemps jusqu’aux portes de Splendeur-de-Platine. (Gyndala étala ses trouvailles.) Le feu les a abîmés, mais regarde de plus près. Cet attirail est de bien meilleure facture que ce que nous pouvons voir d’ordinaire chez les Orcs des champs de lave.

			Barbandor souleva une plaque d’armure et la gratta avec son ongle pour enlever la suie qui recouvrait le fer forgé. Puis il examina deux petits sacs de cuir contenant des herbes séchées. Enfin, il saisit une dague. Après avoir nettoyé la lame, il contempla l’acier d’un air connaisseur.

			— Je suis d’accord avec toi. La différence est frappante.

			— Le métal est habilement travaillé ! renchérit Gyndala. Bien sûr, cela ne vaut pas l’artisanat nain, mais la qualité du forgeage peut rivaliser avec celle que l’on trouve chez les longs-sur-pattes. (Elle prit parmi les objets une broche ouvragée.) Et cette fibule d’argent filigrané ! Plutôt joli pour un bijou orc, non ?

			La découverte de la Naine confirmait ce que supposait Barbandor depuis longtemps : les créatures qu’il avait affrontées au bord de la Towan venaient de l’Outre-Pays. Si elles s’étaient aventurées jusqu’à la cascade d’émeraude, c’était sans doute  pour mettre la main sur le coffre dans lequel Tungdil Main-d’Or avait caché ses Mémoires. Par chance, avec son ami Giselgar, il avait réussi à contrecarrer leurs plans.

			— Oui, pareils objets témoignent d’une grande dextérité, approuva-t-il. Et si ces monstres sont aussi intelligents qu’habiles au marteau, je suis heureux que les accès au Pays Sûr aient été condamnés.

			— Il est vrai que, depuis l’éboulement des passages, il règne un calme inhabituel – en dehors du siège des Montagnes Brunes, évidemment. Mais c’est loin d’ici. À Forgebourg, juste avant mon départ, on se demandait ce qui arrivait aux Mangeurs de Feu. Ils ne sortent presque plus de leurs repaires.

			Gyndala s’assit près de la fenêtre, sur l’un des sièges réservés aux visiteurs. Sous les rayons du soleil automnal, le léger duvet qui recouvrait ses joues rondes étincelait.

			Barbandor connaissait de nom la tribu des Mangeurs de Feu, qui sévissait au sud-est des Montagnes Grises. Ces Orcs s’étaient établis sur des îles rocheuses au beau milieu des vastes champs de lave. Forgebourg les repoussait avec acharnement à la moindre de leurs incursions dans les territoires habités du Gauragon.

			— Mais sont-ils encore dangereux ? s’enquit l’échevin. Je croyais que vous les aviez presque anéantis.

			— Non, ils sont loin d’être vaincus. Dès qu’ils perdent l’avantage au combat, ils retournent se réfugier sur leurs maudits îlots. Nous, les Nains, ne pouvons pas les poursuivre dans ces lacs de matière en fusion. (Gyndala reposa la broche sur la table.) D’ailleurs, ils ne devraient pas tarder à reprendre leurs pillages. Mais mes grands frères, qui montent la garde à Forgebourg, sauront les recevoir ! Les Peaux-Vertes prendront une bonne raclée, par Vraccas !

			— Comment peux-tu affirmer que les Orcs vont bientôt attaquer ?

			— L’hiver approche. Ils doivent faire des provisions. (Gyndala examina l’un des petits sacs de cuir.) À quoi servent ces herbes séchées, à ton avis ?

			— Ce sont des simples. Ou une sorte de tabac à mâcher. Les créatures de l’Outre-Pays aiment peut-être chiquer.

			
			

			Comme moi. Espérons que ce soit notre seul point commun. Barbandor se pencha vers la table. D’un air songeur, il soupesa la plaque de fer, qui s’était certainement détachée d’une armure à lamelles. Son instinct lui soufflait que quelque chose clochait.

			— C’est beaucoup trop lourd, murmura-t-il soudain.

			— Trop lourd ?

			— Au printemps, les Orcs ont surgi de la Towan alors que je cherchais des reliques avec mon ami Giselgar. Je pensais que la troupe avait franchi les Montagnes Grises en se laissant charrier par le fleuve, mais, avec les épaisses armures qu’ils portaient, ils n’auraient jamais pu parcourir une distance si grande dans l’eau.

			Gyndala fronça les sourcils.

			— Ils ont survécu à la cascade d’émeraude. Pourquoi n’auraient-ils pas réussi à… ? (La Naine se tut brusquement.) Par la Forge Éternelle ! Tu as raison. Aucun Orc armé jusqu’aux dents ne serait capable de nager une centaine de milles dans un fleuve glacé et de descendre des rapides.

			Barbandor serra la plaque de métal entre ses doigts. Je me suis trompé ! Puis il jeta la pièce d’armure sur la table et se dirigea vers la porte.

			— Merci d’être venue me trouver. Ta découverte m’est d’une grande aide.

			Gyndala le suivit du regard.

			— Où vas-tu ?

			— Inspecter les travaux sur le premier mur d’enceinte, répondit-il en saisissant au passage sa hache, qu’il glissa dans son fourreau dorsal. On se verra ce soir à La Bonde Rieuse ? La première bière sera pour moi.

			Chiche ! lui lança Gyndala tandis qu’il sortait dans le couloir.

			Il avait mauvaise conscience de mentir à la jeune Naine, mais il devait mener sa petite enquête, et il préférait être seul pour cela. Il en allait de la sécurité de Splendeur-de-Platine.

			L’échevin arpenta les rues animées au pas de course. Après avoir jeté en passant un bref coup d’œil aux chantiers des fortifications, il quitta la cité et prit le chemin qui menait à la Towan et au village humain d’Aquamesnil. Par chance, personne ne lui  demanda où il se rendait. Cela me dispense de débiter encore des mensonges.

			Tandis que Barbandor se dirigeait vers le fleuve, les écailles lui tombèrent des yeux. Comment ai-je pu être naïf à ce point-là ? Une troupe si nombreuse, armée de pied en cap, et des soldats orcs capables de parler la langue commune du Pays Sûr. Ces créatures ne venaient pas d’au-delà des montagnes.

			À sa décharge, il fallait dire qu’il avait été blessé pendant les combats et qu’Ûra avait attaqué la cité peu après. Pourquoi me serais-je alors soucié d’une bande d’Orcs morts ? Splendeur-de-Platine en flammes, j’avais d’autres chats à fouetter. Ensuite, il avait rallié le groupe de Goïmron pour partir à la recherche de Tungdil Main-d’Or. Il n’avait pas eu le temps de réfléchir à l’incursion des Peaux-Vertes.

			Il suivit le sentier qui s’enfonçait dans la forêt et atteignit le large bassin dans lequel la cascade d’émeraude se déversait avec fougue. Des feuilles mortes virevoltaient au milieu des nuages d’écume. L’automne avait teint en cramoisi la majestueuse ramée des arbres environnants. Une odeur de mousse humide et de champignon flottait dans l’air.

			Barbandor porta son regard vers le sommet de l’imposante chute d’eau, et il contempla d’un air songeur les flots smaragdins qui se précipitaient du haut de l’éperon rocheux. Si les Orcs ne sont pas arrivés par les rapides, ils ont emprunté un autre passage.

			L’échevin marcha lentement vers la cascade. Il dégaina sa hache et se servit du long manche comme appui sur les pierres glissantes.

			Près d’un demi-cycle solaire s’était écoulé depuis l’attaque. Pouvait-il encore trouver des indices ici ? Une chose était sûre : aucune créature n’était réapparue dans les environs. Les travaux de reconstruction de Splendeur-de-Platine et d’Aquamesnil s’étaient déroulés sans incident.

			La fureur d’Ûra a peut-être poussé les Orcs à se montrer prudents. Barbandor gravit un amas de rochers et s’approcha du côté droit de la cascade. Un voile de gouttelettes irisées se déposa sur son visage tanné. Mais la dragonne blanche a été terrassée. Les Peaux-Vertes pourraient profiter de sa mort et du siège des  Montagnes Brunes pour reprendre leur guérilla sur le territoire du Gauragon.

			Le Nain poursuivit son ascension avec précaution. Même si les pensées se bousculaient dans son esprit, il n’oubliait pas la malédiction d’Elria. Il n’avait aucune envie de tomber et de se noyer dans le bassin en contrebas. Protège-moi, Vraccas, pria-t-il en regardant brièvement l’onde écumante.

			Il glissa une chique de priem entre ses lèvres. La saveur délicate du tabac aromatisé à la menthe et à la cannelle l’aidait à se concentrer.

			Comme la paroi devenait de plus en plus raide, il rangea sa hache dans son fourreau dorsal pour escalader la roche humide. Ses bottes ne cessaient de déraper, mais il ne songea pas un seul instant à rebrousser chemin.

			À mi-hauteur, il parvint à une corniche naturelle qui menait derrière le rideau d’émeraude mugissant. C’est alors qu’il avisa une rune inconnue gravée dans la pierre.

			Je m’en doutais ! Il se hissa sur la saillie. Un peu plus loin, sous les eaux qui dévalaient l’escarpement, il pouvait distinguer l’entrée d’une grotte.

			Barbandor hésita.

			S’agissait-il d’un repaire ou d’un simple passage ? Rien n’indiquait que des Orcs occupaient encore l’endroit, mais, s’il se faisait prendre, personne ne viendrait le secourir. Il ne pouvait compter que sur son habileté au combat.

			La curiosité l’emporta sur la prudence. En tant qu’échevin, il devait s’assurer qu’aucun danger ne menaçait la sécurité de Splendeur-de-Platine.

			Lorsqu’il s’avança sur la corniche, il fut surpris par la force des flots qui s’abattirent sur lui. Il se cramponna désespérément aux anfractuosités de la roche, mais il avait l’impression de progresser sous une pluie de moellons.

			Je n’arriverai pas jusqu’à la grotte. Son crâne, ses épaules et son dos lui faisaient horriblement mal, il n’arrivait presque plus à respirer. Elria a trouvé le moyen de me noyer debout !

			Au moment où il s’apprêtait à faire demi-tour, sa main droite glissa et il perdit l’équilibre. Entraîné par le poids de  son haubert et de sa hache, il bascula alors en arrière sous les trombes glaciales.

			Sa chute fut brusquement interrompue. Quelque chose le retint par la cheville, et il se retrouva pendu dans le vide, la tête en bas. Crachant et haletant, il suffoquait.

			Un instant plus tard, on le tira sans ménagement vers le haut. Des mains puissantes le saisirent et le jetèrent sur le sol glacial.

			Barbandor vomit tripes et boyaux. Les yeux encore gorgés d’eau, il distingua vaguement autour de lui une lueur de flambeaux. Et plusieurs paires de bottes. D’après leur taille, elles appartenaient à des Orcs.

			Une boucle de corde était passée autour de sa cheville droite. C’était ainsi que les créatures l’avaient sauvé et hissé jusqu’à la grotte mystérieuse. Sûrement pas par charité.

			Après un dernier haut-le-cœur, il se frotta les paupières et redressa la tête. Devant lui se tenaient trois Orcs à la carrure impressionnante. Les colosses ne portaient pour tout vêtement qu’un pagne de cuir. Sur leur torse musclé, un simple baudrier soutenait plusieurs dagues ciselées. Deux d’entre eux avaient la peau anthracite, émaillée de tatouages bigarrés. Le troisième spécimen avait une couleur peu commune : bleu nuit. Son corps était couvert d’ornements enlacés d’une blancheur éclatante qui contrastait avec la chair sombre.

			Barbandor renonça à se battre. Ses adversaires l’auraient percé de coups avant qu’il n’ait le temps de dégainer sa hache.

			Après un bref dialogue dans un idiome inconnu, l’un des monstres gris quitta la grotte et disparut sous la cascade.

			L’Orc bleu pivota sur ses talons et tira sur la corde pour traîner Barbandor dans une caverne attenante, où le vacarme de la cataracte était un peu moins fort.

			Puis, s’accroupissant devant son prisonnier, il déclara avec un fort accent dans la langue commune du Pays Sûr :

			— Causons, Troglodyte.

			En parlant, il dévoila de puissantes canines peintes en gris argent, qui ressemblaient à des crocs de loup. Le reste de sa denture était enduit de noir.

			— Es-tu venu seul ?

			
			

			Barbandor se mit sur son séant. Il se pencha pour détacher la corde passée autour de sa cheville, mais un grondement menaçant l’en dissuada.

			— T’inquiéterais-tu pour ta vie ?

			— Je m’inquiète pour des choses dont tu n’as même pas idée, rétorqua son interlocuteur d’un ton amusé.

			— Quand on aura remarqué ma disparition, on suivra mes traces jusqu’ici. Toi et tes copains peinturlurés, vous allez mordre la poussière.

			L’Orc ricana. Ses ongles crochus étaient étonnamment propres, tout comme sa chevelure noire, dont certaines mèches étaient ornées de fils d’or. À l’évidence, contrairement aux membres de son espèce, le colosse se soignait – ou l’eau de la cascade l’avait nettoyé.

			— Es-tu originaire de l’Outre-Pays ? s’enquit Barbandor.

			— Qu’appelles-tu l’Outre-Pays ?

			— Les terres situées au-delà des Montagnes Grises. Je n’ai jamais vu un Orc comme toi.

			L’échevin sentait ses forces revenir. À la moindre inattention de son ravisseur, il tenterait une attaque.

			— Admire-moi tant que tu le peux, répondit le monstre d’une voix enjouée. Mais comment t’appelles-tu au juste, Troglodyte ?

			— Je suis un Enfant du Forgeron.

			— Tu refuses de me révéler ton identité ? Aurais-tu peur que je lance une malédiction contre ton nom ? (La créature sourit.) Je suis Borkon Gràc Hâl, et rien ne m’effraie. Ni toi ni la Magie.

			Barbandor prit soudain conscience de l’étrangeté de la situation. Il ne s’était jamais entretenu avec un Orc de manière si civilisée.

			Au même moment, l’un des congénères de Borkon cria quelque chose depuis la première grotte. L’Orc bleu tourna la tête en se redressant.

			C’est maintenant ou jamais ! Barbandor bondit, dégaina sa hache des deux mains et frappa dans la foulée. La lame fendit l’air en sifflant avant de s’enfoncer profondément dans la poitrine non protégée de son adversaire.

			Borkon recula d’un pas. Ses yeux verts dévisagèrent l’échevin avec fureur. Puis, sans un mot, il empoigna le long manche de  bois et retira d’un coup l’arme de son corps. Une gerbe de sang bleu-noir jaillit de la plaie, qui se referma aussitôt. L’instant d’après, les os de sa cage thoracique se ressoudèrent dans un craquement sinistre.

			Barbandor essaya vainement de dégager son arme de l’étreinte du colosse. Celui-ci tenait la hampe d’une poigne d’acier.

			— Mais qu’est-ce que tu es, par Vraccas ?

			Un démon ressuscité ? Le Pays Mort et ses créatures seraient-ils de retour ?

			— Un Orc. Quoiqu’un peu particulier. (Le monstre lâcha brusquement la hache, et Barbandor manqua de peu de tomber sur son postérieur.) Ne t’avise pas de recommencer, sinon…

			L’échevin, le cœur battant, leva sa lame tachée du sang presque noir de Borkon.

			— Épargne ta salive ! Je suis un Fils du Forgeron. C’est dans ma nature de détruire des bêtes hideuses comme toi !

			Au même moment, l’un des Orcs gris entra dans la caverne et projeta sur le sol une Naine aux vêtements trempés. Gyndala ! Des filets de sang coulaient d’une plaie au cou et d’une autre à l’épaule.

			La blessée se redressa sur les coudes. Avec une grimace de douleur, elle gémit :

			— Je suis désolée, Barbandor. Il fallait que je te suive. Je me doutais que…

			— Silence ! ordonna Borkon.

			Il se tourna pour échanger avec son sbire quelques paroles incompréhensibles.

			Barbandor s’approcha de Gyndala.

			— Pourquoi n’es-tu pas restée à Splendeur-de-Platine ? murmura-t-il, inquiet. Regarde dans quel pétrin tu t’es fourrée.

			— Je ne voulais pas te laisser affronter seul les Peaux-Vertes. Je me…

			Borkon assena à la Naine un violent coup de pied au ventre qui l’envoya heurter l’une des parois de la grotte. Elle perdit connaissance.

			— Tu as de la chance, Troglodyte. Grâce à ton amie, tu vas vivre.

			
			

			L’Orc gris alla saisir Gyndala par les cheveux et lui brisa la nuque d’un mouvement sec.

			Non ! Barbandor, pris de vitesse, ne put intervenir. Poussant un cri rageur, il se rua en avant pour venger la mort de la jeune Naine. Mais Borkon surgit devant lui. D’une main, le colosse le prit à la gorge et le haussa dans les airs avec une facilité déconcertante. De l’autre, il attrapa le manche de la hache.

			Pendant ce temps, son acolyte trancha la tête de Gyndala avec une dague. Une mare de sang se répandit sur la roche. Il ôta ensuite la botte droite du cadavre et s’avança vers Barbandor pour lui couper une longue touffe de barbe à laquelle était agrafée une broche d’or.

			Tenant le crâne dégoulinant, la mèche et la chaussure, le monstre sortit de la grotte. Le second Orc gris fit alors son apparition. Il ramassa la dépouille de Gyndala par la ceinture afin de la porter comme un vulgaire baluchon. Bras et jambes pendillaient mollement, des gouttes de sang perlaient du tronc décapité.

			— Qu’est-ce que vous fabriquez ? articula Barbandor avec stupeur.

			Borkon ne se fit pas prier. Il expliqua gaiement :

			— Les autres Troglodytes trouveront la tête de ton amie et ta mèche dans le village d’Aquamesnil. À l’aide d’une botte, il est fort aisé de tracer une fausse piste. Tu peux deviner ensuite la conclusion que les tiens tireront de cette mise en scène : les Humains, qui continuent de pêcher dans la Towan des reliques naines en provenance des Montagnes Grises, vous ont assassinés parce que vous avez tenté de prendre leur butin. (L’Orc arracha la hache des mains de Barbandor, tétanisé.) Les habitants de Splendeur-de-Platine ne viendront jamais vous chercher ici, derrière la cascade d’émeraude. Et, par précaution, nous allons détruire la corniche.

			Il portait toujours l’échevin à bout de bras, sans montrer le moindre signe de fatigue. Avec la lame ensanglantée de la hache, il traça une ligne noire sur le front de Barbandor.

			— Tu seras mon hôte. Et, en ton honneur, nous donnerons un festin. Nous avons déjà tout ce qu’il nous faut pour faire bonne chère.

			
			

			L’autre Orc s’esclaffa et secoua le corps mutilé de Gyndala.

			Borkon resserra son étreinte sur la gorge de Barbandor, qui se sentit défaillir.

			La voix gutturale du colosse bleu retentit de nouveau, mais cette fois de manière plus lointaine.

			— Tu vas répondre à toutes mes questions. Et j’en ai beaucoup.

			Un voile noir se posa sur les yeux de l’échevin. Juste avant qu’il ne perde connaissance, une pensée fulgurante traversa son esprit.

			Borkon venait de lui parler en nain ancien, la langue de ses ancêtres.

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			à l’automne du 7514e cycle solaire

			 

			Attablée à côté de son assistante Chòldunja, Doria Rodana de Psalí observait le jeune homme qui les avait conduites jusqu’aux Montagnes Brunes. Le Brigantin était vêtu à la mode albe d’une élégante robe sable avec col montant, qui portait les insignes d’un Zabitay. Que va-t-il faire de nous ? Il devait avoir une trentaine de cycles, et son front était orné d’une petite marque au fer rouge représentant le blason des Berengart.

			La table était dressée, et un repas simple leur avait été servi. Elles ne manquaient de rien. Si ce n’est que nous sommes privées de liberté. À leur arrivée, le Zabitay les avait installées dans ce vaste logement, qui comprenait deux pièces et une salle de bains. Il leur avait ensuite donné la consigne de n’en sortir sous aucun prétexte. Prétendument pour leur propre sécurité. Il avait bien sûr identifié les deux femmes qu’il avait sauvées lors de la bataille de la colline des Deux-Courants, et il savait pertinemment qu’elles étaient recherchées dans tout le Pays Sûr. Rodana ignorait cependant quelles étaient ses véritables intentions.

			On leur avait apporté des vêtements propres, qui lui seyaient à peu près – un miracle au regard de sa frêle silhouette –, et des brocs d’eau étaient mis à leur disposition pour leurs ablutions quotidiennes. En d’autres circonstances, Rodana et Chòldunja auraient certainement apprécié de séjourner en cet endroit.  Mais leur situation était trop incertaine pour qu’elles puissent se réjouir.

			Le Brigantin était de train de lire des billets qu’il avait apportés. Sa mine soucieuse laissait deviner que les nouvelles n’étaient pas bonnes.

			Chòldunja servit de la tisane dans de petites tasses de faïence. La jeune Ragana avait noué ses longs cheveux bruns en un chignon lâche. Aussitôt, une délicieuse odeur de plantes emplit la pièce.

			Rodana se racla la gorge.

			— Que va-t-il se passer maintenant, Zabitay ?

			Leur hôte parcourut de nouveau ses messages.

			— Mon frère m’a donné l’ordre de vous tuer si je devais mettre la main sur vous, répondit-il distraitement avant de relever la tête.

			Une longue cicatrice courait sur son cou. Cette blessure expliquait peut-être pourquoi sa voix n’était plus qu’un murmure.

			— Je suis Klaey Berengart. Cadet de l’Omuthan et Zabitay de la cavalerie volante. (Il posa les billets sur la table et montra du doigt une troisième tasse, que Chòldunja s’empressa de remplir.) Vous m’avez sauvé la vie pendant la bataille, et j’ai sauvé la vôtre en vous donnant refuge à Brigantia. Car tout le Pays Sûr souhaite votre mort. (Il avala une gorgée de tisane.) C’est ce que disent nos espions.

			— Vous avez envoyé des espions pour vous renseigner sur nous ? s’enquit Rodana d’un ton railleur. C’est trop d’honneur.

			Le visage de Klaey resta grave.

			— En vous cachant dans ce logement à l’insu de l’Omuthan, je vous sauve la vie une seconde fois. Et je mets la mienne en danger. Vous m’êtes donc doublement redevables.

			Rodana croisa les bras sur sa poitrine. Comme elle le craignait, l’hospitalité de leur sauveur n’était donc pas gratuite.

			— Merci de cette précision. Qu’attendez-vous de nous en retour ?

			Les yeux bleu clair du Brigantin se posèrent sur Chòldunja.

			— Te tuer serait une grosse erreur, Ragana. Je vais convaincre mon frère de t’épargner. Tu dois nous aider à repousser l’ennemi avec tes pouvoirs. À ta place, je n’hésiterais pas à me rallier à  Brigantia. C’est ta seule chance de survie, puisque ta tête est mise à prix de l’autre côté des murs de cette forteresse ! (Il tendit l’index vers la porte.) Mais avant que l’Omuthan ne change d’avis, je te déconseille de sortir de ce logement. Ici aussi, tu serais immédiatement exécutée si on te reconnaissait.

			— Est-ce du frère sur lequel vous avez largué une bombe incendiaire que vous parlez ? intervint Rodana d’un ton cynique.

			Elle doutait que le Zabitay soit encore en odeur de sainteté auprès de l’Omuthan.

			Le visage de Klaey s’assombrit. Il objecta :

			— Si ce tragique accident est arrivé, c’est à cause d’un Mage ennemi que j’ai quelque peu sous-estimé. Mais je vais prendre ma revanche. Avec ton aide, Ragana.

			— Mon aide ? balbutia Chòldunja. En fait, je…

			Rodana s’empressa de couper la parole à son apprentie. Pour survivre, elles allaient devoir mentir.

			— Nous allons prêter main-forte à Brigantia. Vous avez pu voir sur le champ de bataille de quoi mon assistante est capable. Souvenez-vous de la boule de feu grâce à laquelle elle a détruit les Orcs et la cavalerie gauragonaise.

			— Je sais maintenant de quoi est capable une Ragana, acquiesça Klaey. Même si j’ai d’abord cru que ce n’était pas elle qui avait lancé le sortilège. (Il reposa sa tasse sur la table.) Avec de tels pouvoirs, elle peut nous offrir la victoire. Dans le camp adverse, ils ont ce misérable famulus qui fait joujou avec ses stupides artefacts, mais surtout un Troglodyte versé dans l’art de la Magie.

			— Quoi ? s’écria Chòldunja en affichant une moue incrédule. Impossible, les Nains détestent toute forme de Magie !

			Rodana, surprise, se tourna vers elle. La réplique de son apprentie sonnait faux.

			— Je l’ai vu de mes propres yeux ! lança Klaey en serrant le poing. C’est à cause de lui si mes bombes incendiaires sont tombées sur le pavillon de mon frère. Mais je le retrouverai et lui ferai payer son impudence ! J’ai eu le temps de voir son visage depuis le ciel. Il faisait partie de la délégation de Main-d’Or qui a parlementé avec Orweyn avant la bataille. (Le Zabitay se leva.) Je vais parler à mon  frère pour le convaincre de vous épargner. En attendant, ne quittez pas cet appartement. Je vous ferai parvenir un message.

			Sur ces paroles, il sortit. Dès qu’il eut refermé la porte derrière lui, Chòldunja s’effondra de désespoir.

			— Maîtresse, comment avez-vous pu ?

			— Mentir pour sauver nos vies ?

			— Pourquoi lui avoir fait croire que je possédais encore mes pouvoirs ?

			Rodana posa le bras sur les épaules de son apprentie.

			— S’il venait à apprendre que Mostro t’a volé ton diamant des marais et que, sans cette pierre, tu ne peux pas jeter de sortilège, quelle valeur aurions-nous à ses yeux ? Que dirait-il s’il découvrait que ce n’est pas toi qui as lancé cette boule de feu sur le champ de bataille ?

			— Nous ne lui serions d’aucune utilité, murmura la Ragana.

			— Et il ne serait guère enchanté d’apprendre qu’il a pris des risques pour rien. Si nous voulons rester en vie, nous devons mentir. (Rodana déposa un baiser sur le crâne de sa jeune assistante.) Pour le moment, nous sommes en sécurité dans ce logement.

			— Jusqu’à ce que Klaey ou l’Omuthan demande à voir un échantillon de mes pouvoirs, gémit Chòldunja en cachant son visage dans ses mains. Ô esprits des marais, venez-moi en aide !

			Rodana soupira avant de serrer dans ses bras la jeune femme, qui éclata en sanglots.

			— Je suis sûre que les esprits ne t’abandonneront pas, assura-t-elle en lui caressant la tête avec douceur.

			Même si nous sommes très loin des marais.

			Au bout d’un moment, Chòldunja finit par se ressaisir. Essuyant ses larmes d’un revers de manche, elle souffla :

			— Merci, maîtresse. (Elle renifla, puis but une gorgée de tisane.) Quel malheur ! J’ai quitté ma terre natale et abjuré les croyances de mon peuple, mais je ne cesserai jamais d’être une Ragana aux yeux des autres. Je m’en veux de vous avoir entraînée dans tout cela. À cause de moi, vous êtes devenue une hors-la-loi. Et, sans mon diamant, je suis incapable de vous protéger…

			— Les choses sont comme elles sont. Il est trop tard pour faire marche arrière. Nous devons nous adapter aux circonstances.  (Rodana prit une longue inspiration.) Dis-moi la vérité, Chòldunja : peux-tu te passer de ce diamant ?

			Après un moment de silence, l’apprentie finit par avouer :

			— Non, nous sommes liés. Il me donne de l’énergie, et inversement. Sans lui, mes forces me quittent peu à peu. Si je ne le récupère pas, je suis perdue. Dans un cycle ou deux, la mort m’emportera parce que je serai devenue trop faible.

			— C’est horrible ! s’exclama Rodana, choquée.

			Chòldunja hocha tristement la tête.

			— Je dois remettre la main sur mon diamant… Ou trouver une autre gemme pour le remplacer.

			— Alors, il y a de l’espoir ! Nous sommes dans le royaume des Quatrièmes. Le massif regorge de pierres précieuses ! Te faut-il obligatoirement un diamant des marais ?

			— Non, un diamant blanc d’une grande pureté suffirait. Mais… (Chòldunja baissa la voix.) Le rituel permettant de se lier à une nouvelle pierre est cruel. Tant pour moi que pour la victime…

			Rodana comprit aussitôt. De nombreuses rumeurs circulaient au Pays Sûr sur les pratiques abominables des Ragana.

			— Tu dois dévorer un nouveau-né, murmura-t-elle, soudain livide.

			— Oui. Pour créer un lien indissoluble, il faut que diamant et sorcière se nourrissent de l’âme d’un jeune enfant. (Chòldunja était au bord des larmes, ses lèvres tremblaient.) C’est justement pour cela que je me suis enfuie, maîtresse ! Je ne voulais pas me plier à ces coutumes effroyables ! Et maintenant je vais sans doute devoir m’y conformer pour nous sauver ! Mais, même après cela, mes forces seront insignifiantes. Il faut d’abord se familiariser avec la nouvelle pierre avant de pouvoir lancer des sortilèges puissants. Et cela prend du temps. L’Omuthan me fera exécuter s’il constate que je ne suis pas à la hauteur.

			Rodana prit la main de son apprentie et la serra.

			— Nous trouverons une ruse pour nous échapper. Aucun nourrisson ne mourra. Et nous non plus, du reste.

			— Vous êtes très optimiste.

			— Oui, je le suis.

			
			

			La marionnettiste ne voulait pas renoncer. Elle était prête à tout pour s’en sortir, même si la situation semblait indéniablement désespérée.

			 

			

***

			 

			Klaey avait rarement été aussi nerveux. Il avait déjà embrassé trois fois son amulette porte-bonheur pour se donner du courage.

			Ses pas rapides le portaient vers les appartements de l’Omuthan, qui bénéficiait des soins des meilleurs guérisseurs de Brigantia. Il n’avait pas revu son frère depuis l’incident malheureux qui avait scellé le sort de la bataille des Deux-Courants. On lui avait interdit toute visite, prétendument pour ménager le grand brûlé.

			Cette fois, je ne me laisserai pas faire. Il devait absolument parler à Orweyn. Lui raconter de vive voix ce qui s’était passé, et pourquoi il n’était pas responsable de l’embrasement du pavillon de commandement. Un Nain doté de pouvoirs magiques. Qui l’aurait cru ? C’était cet avorton qui l’avait désarçonné en blessant Aile-de-la-Mort. À cause de lui, les outres incendiaires étaient tombées derrière les lignes brigantines.

			Klaey savait que sa vie ne tenait qu’à un fil. Dès qu’il serait rétabli, son frère n’hésiterait pas à le faire pendre pour cette action malencontreuse, qui avait coûté la vie à plusieurs de ses frères et sœurs, ainsi qu’à quelques Zabitays.

			Je saurai le convaincre de mon innocence. Il bifurqua dans le corridor menant au logement d’Orweyn. On pouvait encore voir sur les parois de la galerie les ornements sculptés jadis par les Quatrièmes. Peu importe si ma visite l’indispose. Il doit entendre la vérité.

			Lorsqu’il découvrit son frère Kawutan en grand uniforme devant la porte des appartements de l’Omuthan, il ralentit l’allure. Que se trame-t-il ici ? Le quarantenaire, accompagné de sa séduisante épouse Ilénis, s’entretenait avec plusieurs laquais.

			Kawutan était le quatrième rejeton de la famille et s’entendait très bien avec Orweyn, à qui il ressemblait de manière frappante.

			
			

			Ilénis sourit en apercevant Klaey. Vêtue d’une robe rouge pâle qui épousait parfaitement ses formes, la jeune femme était d’une beauté enchanteresse, qu’elle avait d’ailleurs transmise à ses quatre filles.

			— Klaey ! Quelle joie de te voir !

			D’un geste, son époux renvoya les serviteurs, puis se tourna vers le nouveau venu.

			— Vous souhaitez vous aussi rendre visite à Orweyn ? s’enquit innocemment Klaey en approchant du couple.

			— Nous sortons de sa chambre, répondit Kawutan. Ses brûlures sont difficiles à soigner. En fondant, la peau s’est mêlée par endroits à ses habits et aux pièces d’armure. Les guérisseurs se demandent comment lui venir en aide sans l’amputer de plusieurs membres.

			Il portait un sabre au côté. L’uniforme vert olive, chamarré de décorations, lui seyait bien.

			Pourquoi a-t-il revêtu cette tenue de parade ? Ilénis était également en grande toilette, comme si elle allait à un bal.

			— A-t-il repris conscience ?

			Un sourire carnassier se dessina sur le visage impeccablement rasé de Kawutan.

			— Oui. Et il donne de nouveau des ordres.

			— Dans ce cas, je veux lui parler.

			Klaey se remit en mouvement, mais son aîné lui posa la main sur la poitrine.

			— Plusieurs de ses directives te concernent, petit frère.

			— Et alors ?

			— Il ne veut pas te voir.

			C’est bien ce que je craignais. Agacé, Klaey fit claquer sa langue.

			— Je ne suis pas responsable de ce qui est arrivé ! Un Mage m’a attaqué. Il a blessé Aile-de-la-Mort, qui a brusquement changé de cap. Les cordes des outres incendiaires ont lâché et…

			— Peu importe, le coupa Kawutan. Orweyn a dit que tu invoquerais des prétextes spécieux et qu’il ne fallait pas te croire. Selon lui, tout est ta faute. Tu as réduit en cendres Finsal, Ulénia et Dovulin. Nos deux frères et notre sœur chérie ! Sans oublier un certain nombre de nos Zabitays.

			
			

			D’un air triomphant, il leva lentement la main gauche et montra à Klaey la chevalière de l’Omuthan. Puis il ajouta avec satisfaction :

			— Orweyn m’a nommé souverain provisoire de Brigantia. Et, investi de ma nouvelle dignité, je vais donner l’ordre de te mettre aux fers. Tu croupiras au cachot jusqu’à ce que notre aîné se rétablisse. Je lui laisse le soin de décider ensuite de ton sort.

			Espèce d’arriviste ! Sans la mort des autres membres de la fratrie, Kawutan n’aurait jamais été élevé au rang d’Omuthan. Orweyn l’avait toujours considéré comme un simple suiveur. Ce n’est un secret pour personne. Mais cela ne changeait rien à l’affaire. Celui qui portait la chevalière était le détenteur du pouvoir.

			— J’ai été attaqué en plein vol par un Mage ! Je suis innocent !

			— As-tu des témoins qui corroborent tes dires ?

			— Comment quelqu’un aurait-il pu voir cela au beau milieu de la bataille ?

			Kawutan le considéra d’un œil suffisant.

			— Dans ce cas, je n’ai pas le choix. Tu seras emprisonné. Mais rassure-toi, tu ne manqueras de rien.

			Avec une grâce toute féline, Ilénis s’accrocha au bras de son mari.

			— Songe au signal que tu enverrais avec une sentence pareille, souffla-t-elle. La dynastie des Berengart doit rester unie. Surtout après le revers que nous avons subi dans le Gauragon. Et je trouve l’explication de Klaey plausible. (Elle regarda tour à tour les deux frères.) Répandons sa version des faits dans les galeries de Brigantia. Quand nos soldats apprendront qu’un Mage ennemi est à l’origine de la tragédie, ils se battront avec encore plus d’ardeur pour venger Orweyn.

			Kawutan lui donna un baiser sur la joue.

			— Tu es de bon conseil, ma chère.

			— Comme souvent, minauda Ilénis en promenant ses ongles sur la poitrine de son époux. Orweyn jugera de la sincérité de Klaey quand il sera remis. D’ici là, oublions les dissensions. Il faut consolider la position de la famille !

			— Tu as tout à fait raison, approuva aussitôt Klaey, ravi du soutien de sa belle-sœur. (Il se tourna vers Kawutan.) Alors, ma version des événements est officielle ?

			
			

			Son frère acquiesça.

			— D’accord. Rejetons la faute sur ce mystérieux Mage.

			— C’est lui le vrai coupable !

			— Peut-être. (Kawutan montra du doigt la porte des appartements de l’Omuthan.) Malgré tout, je ne te laisserai pas voir Orweyn. Il t’a interdit d’entrer, et tu devras respecter sa volonté. Sinon, je trouverai un autre motif pour t’envoyer en prison.

			— Mais je…

			— Pas de discussion ! décréta Kawutan d’un ton sans appel. (Brandissant la chevalière d’un air menaçant, il ajouta :) C’est en tant qu’Omuthan que je t’ordonne de m’obéir.

			Omuthan provisoire. Klaey esquissa une révérence.

			Kawutan tourna les talons.

			Tandis que son mari s’éloignait, Ilénis se colla brièvement contre Klaey.

			— À l’occasion, nous devrions refaire une partie de cartes. Comme dans le passé. C’était tellement amusant.

			À travers le tissu, il sentit la chaleur qui émanait du corps de la jeune femme. De doux souvenirs affleurèrent à sa mémoire.

			— Oui, avec plaisir ! (Il déposa un baiser furtif sur la joue d’Ilénis avant de s’écarter.) Merci de ton sage conseil.

			Le regard qu’Ilénis lui coula avant de rejoindre son époux le fit frissonner d’émoi. Kawutan n’avait aucune idée de la manière dont ces parties de cartes se terminaient. Lors de pareils moments, il n’y avait jamais de perdant.

			Klaey se félicita de s’entendre si bien avec sa belle-sœur. Mais celle-ci ne l’avait pas sauvé de la prison par pur altruisme. Il lui faudrait la remercier amplement. En nature.

			Soudain, Kawutan se figea.

			— Oh, j’y pense : nous devrions montrer aux Brigantins que toute faute mérite punition. Car il eût été de ton devoir d’essayer de rattraper ces bombes d’une manière ou d’une autre. Ou de donner ta vie pour protéger ton Omuthan.

			Klaey fut pris d’une irrépressible envie de frapper son frère, mais il parvint à se maîtriser.

			— Naturellement, se força-t-il à répondre d’un ton hypocrite. Et à quoi devrait ressembler cette punition ?

			
			

			Kawutan tourna la tête.

			— As-tu remis la main sur ton Démon des Airs ?

			— Non.

			— Dans ce cas, tu vas redevenir un simple officier de l’Intendance. Jusqu’à ce que tu retrouves ton destrier volant. Sans Démon des Airs, pas de galons de Zabitay. Une dégradation provisoire, pour ainsi dire. (Un sourire aux lèvres, Kawutan salua Klaey d’un signe de la main.) Je te souhaite bonne chance pour ta quête de monture ! Tu pourrais aussi essayer d’apprivoiser un petit dragon. Ou attacher des ailes de pigeon à un cheval.

			Prenant Ilénis par le bras, l’Omuthan par intérim s’éloigna avec un rire railleur.

			— Imbécile, murmura Klaey avant d’arracher les insignes qu’il portait à l’épaule.

			Le jeune homme pivota sur ses talons et reprit le chemin de ses appartements. Il avait besoin d’un peu de temps pour réfléchir.

			Kawutan n’était pas assez intelligent pour comprendre la valeur que pouvait représenter une Ragana. Il pourrait exiger la mise à mort de Chòldunja avant même que celle-ci ne puisse faire ses preuves. Mieux valait donc taire pour l’instant sa présence dans la forteresse.

			Klaey ralentit soudain l’allure. Et s’il s’était trompé depuis le début ? La sorcière l’avait peut-être dupé sur le champ de bataille. La boule de feu, les supplications. Une mise en scène pour que je la fasse entrer dans Brigantia ? Sa mission serait-elle d’espionner nos défenses pour le compte de l’armée coalisée ? Cette pensée ne lui plaisait guère.

			Il devait absolument trouver un moyen de garder la Ragana sous contrôle. Sinon, elle pourrait semer la mort depuis l’intérieur des fortifications. Un poison, ou quelque chose d’autre susceptible de la forcer à m’obéir. Plus il réfléchissait, plus le comportement de Chòldunja et Rodana lui semblait étrange. Pourquoi m’ont-elles demandé de l’aide près de la colline des Deux-Courants au lieu de s’esquiver toutes les deux ? La sorcière ne se fiait-elle pas à ses propres pouvoirs ?

			Quelques instants plus tard, il entra dans la vaste salle où Orweyn aimait tenir d’ordinaire ses réunions avec les Zabitays.  Perdu dans ses cogitations, il n’avait pas regardé où le menaient ses pas. Des cartes étaient accrochées sur les murs, et une grande maquette de la forteresse trônait sur la table centrale. Tout y était reproduit avec une incroyable minutie : les remparts, le campement de l’armée adverse, les engins de siège.

			Kawutan n’a pas l’étoffe d’un chef. Nos ennemis vont imaginer une ruse qu’il sera incapable de déjouer. Ils ont de grands stratèges dans leurs rangs. Et le savoir-faire des Nains dans le domaine technique. Klaey effleura du doigt un Loup de Guerre. Le trébuchet miniature projeta un caillou qui alla heurter l’une des murailles de la première ligne de défense. Orweyn doit se remettre rapidement de ses blessures. Sinon, nous n’avons aucune chance. Même la Ragana ne pourra pas nous sauver.

			— Je t’apporte les salutations du Ganyeios, lança tout à coup une voix harmonieuse dans son dos.

			La lumière des torches baissa instantanément, plongeant la salle dans une pénombre inquiétante.

			Klaey tressaillit. Sa cicatrice à la gorge se mit à picoter tandis que lui revenaient les images de la scène funeste qu’il avait vécue dans le sépulcre de Dsôn Khamateion.

			Se ressaisissant, il se tourna lentement. Ses yeux ne distinguèrent toutefois aucune silhouette dans la semi-obscurité.

			— Tu te trompes de Berengart. Tu devrais adresser à Kawutan les salutations de ton souverain. C’est lui l’Omuthan jusqu’à ce qu’Orweyn se rétablisse.

			— Kawutan ne m’intéresse pas. Si je suis ici, c’est pour te faire une offre, Klaey Berengart.

			— Montre-toi, dans ce cas.

			Klaey avait reconnu la voix de celle qui se dissimulait dans l’ombre des imposantes colonnes. Ascatoîa, la cousine de Vascalôr.

			— Peu importe l’apparence physique. Ce sont mes paroles qui comptent. Le Ganyeios m’a envoyée pour te proposer de devenir l’Omuthan de Brigantia. Et ce de manière définitive.

			— L’idée est alléchante, mais je ne vois pas comment cela serait possible.

			— Les événements peuvent rapidement s’enchaîner. Un chef respecté meurt de ses blessures. Un frère est victime d’un accident  dramatique. Une sœur est tuée par une flèche sur un chemin de ronde. Le sort est parfois cruel. Personne ne te suspectera.

			— Et qu’exige Dsôn en retour ?

			— Que tu conclues un pacte avec le Ganyeios dès que tu seras devenu Omuthan. Si tu acceptes l’aide militaire de notre peuple, Brigantia repoussera sans mal les assiégeants. Ensuite, nous pourrions conquérir ensemble le Pays Sûr.

			— Mais Brigantia ne restera que le vassal de Dsôn Khamateion.

			— Non, dans notre grande générosité, nous sommes prêts à partager équitablement les territoires conquis de manière conjointe.

			— Et les dragons ?

			— Ils ne représentent plus une menace. Notre flotte est entrée dans la mer intérieure. Tous nos navires sont équipés d’armes capables d’abattre n’importe quelle créature volante à écailles. (Ascatoîa eut un petit rire.) Tu n’es pas obligé de te décider maintenant. Mais ne tergiverse pas trop. Sinon la forteresse tombera, et tu ne deviendras jamais Omuthan.

			— Si Brigantia est envahie, Dsôn sera la prochaine cible de l’armée coalisée.

			— Je ne pense pas que les Troglodytes et leurs alliés soient en mesure de vaincre notre royaume. Et si une telle chose devait arriver, nous irions nous réfugier dans l’Outre-Pays. Mais Brigantia est prise au piège. Vous ne pouvez pas battre en retraite. (L’Albe marqua une pause avant d’ajouter :) Le Ganyeios t’accorde un petit délai de réflexion. Je reviendrai dans sept lunes pour entendre ta réponse. Après cela, l’offre sera caduque.

			Klaey fit un pas en avant et scruta la pénombre en plissant les yeux.

			— Et si je me décide plus tôt ?

			Il eut beau tendre l’oreille, il ne perçut aucun bruit. Sans hésiter, il s’empressa de crier :

			— Je dis oui ! Entends-tu ? J’accepte ta proposition !

			Mais la Zhussa avait déjà disparu.

			 

			

***

			 

			
			

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			à la fin de l’automne du 7514e cycle solaire

			 

			Goïmron sortit du pavillon de commandement, érigé au sommet d’un monticule. Le jeune lapidaire avait besoin de prendre l’air.

			Tandis que, sous la tente surchauffée, les commandants de l’armée coalisée et Mostro discutaient âprement de la stratégie à adopter pour l’assaut à venir, la nuit était tombée sur l’immense campement qui s’étendait au pied des Montagnes Brunes. Dehors, on ne percevait ni chant ni musique. Comme l’attaque de la forteresse était imminente, soldats et soldates préféraient se ménager en se couchant tôt.

			Çà et là brûlaient quelques feux, mais la majorité des Humains, Nains, Elfes et Meldrith dormait déjà.

			J’espère qu’ils font de beaux rêves. Goïmron leva les yeux vers la tour en bois de cent pieds de haut qui se dressait au milieu du bivouac. De ce point de vue surélevé, des guetteurs surveillaient les agissements des assiégés derrière leurs fortifications. Les Brigantins avaient tendu de grandes bâches pour se protéger des regards, mais les pluies incessantes des dernières lunes avaient mis les toiles à rude épreuve. Certaines avaient fini par craquer sous le poids de l’eau stagnante, révélant par endroits le dispositif ennemi. Et ce qu’on avait découvert n’était guère rassurant. De nombreux mercenaires de l’Outre-Pays renforçaient la garnison, qui disposait d’armes de toutes sortes. Les combats à venir seraient acharnés.

			Goïmron soupira. Quelque part derrière les puissants remparts de Brigantia se trouvait Rodana. Rongé d’inquiétude, il aurait donné cher pour savoir comment allait la jolie marionnettiste. Mais, vu les circonstances, il n’était malheureusement pas près de la revoir.

			Des pas retentirent soudain dans son dos, l’arrachant à ses pensées. Gata vint se planter à côté de lui, enveloppée dans sa pelisse blanche.

			— Main-d’Or n’aurait jamais dû refuser le pacte que nous proposait Mòndarcaï, maugréa-t-elle. Si ce vieux barbon avait réfléchi un instant, nous n’en serions pas là. Ce seraient les Peaux- Vertes qui monteraient à l’assaut de cette maudite forteresse sous un déluge de flèches, pas nous !

			Goïmron haussa les épaules. Ce n’était pas la première fois qu’il entendait les récriminations de la reine des Troisièmes. Mais celle-ci ignorait que Tungdil Main-d’Or n’y était pour rien. C’est moi seul qui ai rejeté l’alliance avec l’Albe.

			Après coup, le vénérable Nain n’avait fait aucun commentaire sur la décision prise. Ce silence ne rassurait guère Goïmron, qui avait le vague sentiment d’avoir commis une erreur. Et les plaintes incessantes de Gata accentuaient son malaise.

			— Qui sait ? répondit-il d’un ton désinvolte, en espérant que la Troisième n’insisterait pas. Les Orcs auraient pu se retourner contre nous à tout moment.

			À son grand soulagement, elle acquiesça d’un air las.

			— Tu as raison. On ne peut pas faire confiance à ces viles créatures. (Gata contempla les hautes murailles ennemies, au sommet desquelles les défenseurs avaient allumé des feux.) Par Lorimbur ! Qui aurait cru que des fortifications autrefois élevées par des Quatrièmes m’inspireraient un jour du respect ?

			Goïmron toussota. Depuis quelque temps, il regrettait de ne pas porter de barbe épaisse pour se protéger du froid automnal.

			— Oh, pardon ! s’empressa d’ajouter la souveraine, gênée. Ce n’est qu’une façon de parler, bien sûr. Loin de moi l’idée d’offenser ta tribu.

			— Je comprends ce que tu veux dire.

			Il porta son regard vers les six Loups de Guerre qui bombardaient jour et nuit les remparts. Malgré leurs tirs incessants, les énormes engins de siège n’étaient pas parvenus à ouvrir une brèche dans l’enceinte. Seules quelques corniches et une tourelle avaient été détruites. Jusqu’à présent, les fortifications résistaient à merveille aux pluies de projectiles, comme l’avaient imaginé jadis les architectes de la Quatrième Maison.

			— Nos troupes devront donc se hisser jusqu’aux chemins de ronde ?

			Gata opina avec une mine farouche.

			— Comme nous ne pouvons pas abattre ces murailles, le seul moyen est de passer par-dessus.

			
			

			— Avons-nous des nouvelles des sapeurs ?

			— Tes ancêtres avaient pris leurs précautions en aménageant dans le sous-sol de nombreuses galeries piégées pour empêcher d’éventuels assaillants d’atteindre les fondations de la forteresse. Nous avons déjà perdu plusieurs équipes de mineurs. Avec un peu de patience, nous pourrions ouvrir un passage, mais… (Gata se retourna et désigna du doigt le pavillon de commandement.) Tous ceux qui sont réunis là-dedans sont d’avis que le temps presse. L’hiver approche, et les pouvoirs de la Ragana semblent plus grands que ce que nous craignions. Cela rend Mostro nerveux.

			Durant les dernières lunes, plusieurs tempêtes s’étaient levées brusquement, provoquant beaucoup de dégâts dans le camp de l’armée coalisée.

			— Je ne pense pas que ces coups de tabac soient l’œuvre de Chòldunja.

			Les rafales de vent avaient arraché de nombreuses tentes, renversé un Loup de Guerre et détruit des catapultes de plus petite taille. Les blessés se comptaient par dizaines, et quelques soldats avaient même perdu la vie lors de ces violentes tourmentes.

			— Elle n’a plus son diamant, reprit Goïmron. Sans lui, elle ne représente pas un grave danger.

			— Les ouragans qui nous ont frappés n’étaient pas d’origine naturelle !

			— Chòldunja est une sorcière des marais. Vois-tu un marécage dans les environs ?

			Gata croisa les bras sur sa poitrine couverte d’acier.

			— Après toutes ces pluies, le camp ressemble à une véritable tourbière. La Ragana est dans son élément. Et elle a peut-être trouvé une autre pierre pour remplacer son diamant. Qui sait combien de nourrissons elle a déjà dévorés depuis qu’elle a pris la fuite ?

			— Elle n’est encore elle-même qu’une enfant, objecta Goïmron. Je doute qu’elle soit capable de commander à la nature.

			Il pesta intérieurement. Les diatribes perpétuelles de Mostro contre la jeune sorcière commençaient à porter leurs fruits. Dans le camp, nombreux étaient ceux qui accusaient Chòldunja de tous les maux.

			
			

			Décidant d’orienter la conversation vers un autre sujet, il demanda :

			— Où se trouve Vanéra ? N’avait-elle pas promis de venir nous prêter main-forte ?

			Gata grimaça.

			— La Mage nous a envoyé deux charrettes remplies d’artefacts, ainsi qu’une liste de prétextes pour justifier son refus de quitter Rhuta. Nous devrons donc nous contenter du bric-à-brac d’objets magiques à l’utilité douteuse, et de son imbécile de famulus.

			— Certains de ces artefacts pourront quand même nous servir.

			— Espérons, grommela Gata avant de tourner la tête vers le Loup de Guerre qui se dressait tout à l’est du camp. Heureusement que les charpentiers ont pu le réparer. Mais, pour cela, ils ont dû travailler huit lunes d’arrache-pied. Voilà pourquoi je suis d’accord avec Mostro : plus nous attendons, plus le pouvoir de la Ragana augmente. Et l’hiver se rapproche à grands pas. Si nous ne prenons pas rapidement la forteresse, nos bivouacs seront ensevelis sous la neige. Les soldats ne supporteront pas longtemps le froid glacial qui va s’abattre sur les Montagnes Brunes.

			— Tu penses que l’assaut de demain peut réussir ?

			Goïmron ne partageait pas entièrement l’opinion de son amie. L’hiver avait certains avantages, lui semblait-il. Les troupes coalisées pourraient construire des rampes de neige et de glace pour atteindre plus facilement le sommet des remparts. Mais personne n’approuvera mon idée.

			— Tout est prêt. Les différents corps d’armée ont reçu leurs ordres, et les artefacts ont été répartis.

			— Je te demande ton avis. Avons-nous des chances de franchir ces murailles ? (Goïmron leva la main.) Et ne recommence pas avec Mòndarcaï.

			— Mon avis ? Je pense que beaucoup de braves vont périr demain, parce que l’attaque n’a pas été planifiée à la perfection. Mais nous pouvons y arriver. Je t’épargne les détails techniques. Tu ne connais rien à l’art de la guerre, Goïmron.

			— Je ne suis qu’un gratteur de gemmes, je sais.

			
			

			Goïmron n’avait rien d’un soldat, il en était bien conscient. Avec ses fléchettes et sa fronde, il n’était pas fait pour le combat au corps à corps.

			Il leva les yeux vers la tour d’observation, qu’on avait encore agrandie de plusieurs plates-formes. De là-haut, je pourrai apporter ma contribution. Discrètement, il glissa la main dans son sac pour étreindre la figurine de dragon qui tenait le saphir des mers. Sans que personne le remarque. Tous les regards seront rivés sur Mostro.

			— Tu es beaucoup plus qu’un simple lapidaire, assura Gata en lui donnant une bourrade amicale. Tu as fait renaître la concorde entre les royaumes du Pays Sûr. Et tu es devenu la voix d’un célèbre vieillard.

			Goïmron et la reine des Troisièmes rirent de bon cœur.

			— Demain, nous boirons ensemble à la victoire ! (Il contempla un instant la broche ouvragée que portait Gata sur le col de son pourpoint.) Cela fait longtemps que je voulais te poser la question : d’où vient ce bijou ? Tu ne le quittes jamais.

			La Naine caressa la broche d’un air songeur.

			— Oh, c’est un petit souvenir d’un lointain ancêtre.

			— Vraiment ?

			— Cela appartenait au dernier chancelier issu de mon clan, Regnor Coup-fatal. On peut voir cette fibule sur plusieurs portraits de lui. Apparemment, un cadeau des Elfes. Elle a disparu au moment de la mort de Regnor, mais mon père l’a retrouvée par hasard au pied de la forteresse orientale. Il me l’a donnée, parce qu’elle ne lui plaisait pas.

			Goïmron se pencha pour examiner le bijou.

			— Que signifient les signes gravés dessus ? Ce ne sont pas des runes naines.

			— Je l’ignore. Il s’agit peut-être de caractères elfiques très anciens. Même Telìnâs n’a pas pu m’aider à les déchiffrer. Mais j’aime cette broche. Savoir que mon ancêtre la portait me rapproche de lui d’une certaine manière. (Gata sourit en effleurant de nouveau la fibule.) Dès que la paix sera revenue au Pays Sûr, je me rendrai à Enaïko, la cité du savoir. Les savants qui vivent là-bas pourront certainement m’en dire plus sur son origine.

			
			

			— Je suis sûr que ton bijou a une histoire extraordinaire.

			Plus Goïmron réfléchissait, plus son idée de participer à la bataille du haut de la tour d’observation lui semblait judicieuse. Il lui fallait maintenant trouver des cibles. D’un ton désinvolte, il s’enquit :

			— Dis-moi, y a-t-il des points vulnérables dans les murailles de la forteresse ?

			Gata se tourna vers les remparts.

			— Vois-tu quelque part des fissures ?

			— Non.

			— Alors, tu as la réponse à ta question. (La reine soupira.) Hormis une tourelle, nous n’avons pas pu endommager les fortifications. Pour creuser une brèche, il nous faudrait sans doute des projectiles de la taille d’une maison de trois étages. Mais nous serons tous morts de vieillesse avant d’avoir pu concevoir un engin capable d’envoyer pareils blocs de pierre. Même les Elfes et Main-d’Or. (Elle jeta à Goïmron un regard étonné.) Mais pourquoi me demandes-tu cela ?

			— Par simple curiosité… (Il se hâta de tendre le doigt vers le pavillon de commandement.) Allons à l’intérieur boire un punch chaud pour nous réchauffer.

			Avant de se mettre en mouvement, il lança un dernier coup d’œil à la tour d’observation. Sa décision était prise. C’est de là-haut que je frapperai demain.

			Gata le suivit.

			— Tiens, j’y pense : Brûgar te cherche depuis ce matin.

			Goïmron fut pris d’une sueur froide en songeant à ce que lui avait soufflé le guerrier chauve après la bataille des Deux-Courants. Il me soupçonne d’être un Mage et tient absolument à me faire cracher le morceau.

			— Que me veut-il ?

			— Je n’en sais rien. Il a dit qu’il s’agissait d’une affaire entre lui et toi. (Une mine inquiète se peignit sur les traits de la souveraine.) Y a-t-il un problème entre vous ?

			— Non, certifia Goïmron un brin trop vite.

			— Est-ce que tu lui dois de l’argent ? une pinte de bière ? un sachet de tabac ? (Gata décocha au lapidaire un clin d’œil.) J’espère  que tu n’as pas cassé une de ses précieuses pipes. Tu risquerais de passer un mauvais moment.

			— Quoi ? Non ! J’ignore ce qui le préoccupe. Mais cela devra attendre. Nous parlerons après l’assaut.

			— Tu es sûr ? Il ne faudrait pas que l’un de vous meure et revienne ensuite sous forme de spectre traquer l’autre à cause d’un malentendu.

			Goïmron donna un coup de coude à son amie et le regretta aussitôt en se cognant contre la cuirasse d’acier dissimulée sous la pelisse.

			— Personne ne mourra, murmura-t-il en frottant son articulation douloureuse.

			— Tu te trompes. Beaucoup mourront.

			Sans prévenir, Gata l’embrassa brièvement sur la bouche. Un baiser chaud et doux.

			— Je ne voulais pas laisser pareille chose en suspens. Cela m’épargnera d’avoir à revenir d’entre les morts pour te mener la vie dure. J’espère que Brûgar n’a pas la même idée. Il serait un rival de taille.

			Le visage de la reine s’empourpra, et elle se rua dans le pavillon sans attendre la réaction de Goïmron.

			Il sentit le goût de ses lèvres sur les siennes.

			Songea à ses paroles.

			Et ne put s’empêcher de sourire.

			Personne ne mourra demain. J’en fais mon affaire. Il entra à son tour sous la tente. Dans l’atmosphère chaude et confinée flottait une odeur de punch sans alcool. Après la victoire, je m’accorderai une bonne bière noire. Il retourna s’asseoir à côté de Main-d’Or, qui s’était endormi. Autour de la grande table, les commandants de l’armée coalisée continuaient à discuter avec animation de la stratégie à adopter. Vraccas, je t’en supplie : aide-nous à remporter la bataille sans trop de pertes.

			 

			

***

			 

			« Les Doulias ? Hum. Des hommes et des femmes prêts à tout pour servir, et qui n’hésitent pas à faire aussi de leurs enfants des  esclaves. Tout cela pour plaire à leur dieu mystérieux, Doul.

			D’ailleurs, Doul est l’une des rares divinités à être entrées tardivement au Pays Sûr pour y rester. Mais il n’est vénéré que par une seule et unique caste.

			N’est-ce pas étrange ? »

			 

			Tiré de Réflexions d’une femme songeuse,

			 

			Anonyme

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 2

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			à la fin de l’automne du 7514e cycle solaire

			 

			– Goïmron !

			Ses paupières étaient lourdes comme du plomb. Mais, en entendant son nom, il parvint à les ouvrir lentement. Devant lui apparut le visage d’un Nain à moitié dissimulé sous une épaisse écharpe.

			— Oui ? articula-t-il avec peine.

			— Que fais-tu au sommet de la tour d’observation ?

			Goïmron se redressa péniblement sur son séant et essaya de bouger les bras. Ses membres étaient ankylosés par le froid.

			— J’attendais le début de la bataille. (Il se frotta les yeux en bâillant.) Je suis monté ici à l’aube pour ne rien rater et je me suis endormi…

			— Mais l’assaut a déjà commencé ! s’étonna le guetteur.

			Par tous les démons de Tion ! Goïmron se leva d’un bond et regarda par-dessus la balustrade de la vigie. Comment ai-je pu m’assoupir ?

			Le soleil surplombait déjà le massif montagneux, baignant d’une lumière dorée les cimes enneigées.

			Il sortit de son sac sa longue-vue pour observer les combats de plus près.

			— Où en est-on ?

			
			

			Sans la protection de la rambarde, le vent glacial lui mordait le visage et transperçait son manteau. À une hauteur de cent pieds, le froid était si intense qu’on se croyait déjà en hiver.

			— Nos troupes piétinent, répondit le garde. Mais difficile d’y voir clair, là en contrebas. Des bancs de brume sont apparus au moment où l’attaque a débuté. L’œuvre de la Ragana, si tu veux mon avis.

			Goïmron se mordit la langue pour ne pas décocher une remarque déplaisante. Encore un aveuglé par les calomnies de Mostro.

			Même avec sa lunette d’approche, il ne distinguait pas grand-chose. Des nappes de brouillard avaient envahi la plaine et enveloppaient les fortifications ennemies. Seuls les créneaux émergeaient de cette mer de ouate. Du camp de l’armée coalisée, on ne discernait que les imposantes silhouettes des Loups de Guerre. Les catapultes ressemblaient à des géants dont les bras bougeaient de temps à autre pour lancer un rocher.

			— On dirait que la forteresse flotte dans les nuages.

			Comment puis-je aider les nôtres ? Çà et là surgissaient de la brume des échelles qui se posaient contre les murailles. Mais, chaque fois, les Brigantins réagissaient promptement. Des pierres, de l’huile bouillante et des volées de flèches s’abattaient sur les malheureux assaillants avant même que Goïmron n’ait le temps d’intervenir discrètement avec ses pouvoirs magiques.

			— Nous ne pouvons même pas envoyer de signaux aux troupes au sol, se lamenta le guetteur. Le brouillard est trop épais. Mais, de toute façon, impossible de voir ce qui se passe de l’autre côté des remparts.

			Il tendit à Goïmron une timbale remplie de thé brûlant.

			— Tiens, pour te réchauffer. Tu dois être complètement gelé si tu es resté couché ici pendant plus de trois sabliers.

			Le lapidaire prit le gobelet fumant d’une main sans lâcher sa longue-vue. Je pourrais essayer de faire disparaître cette purée de pois. Cela nous serait d’une grande aide.

			Au même moment, des éclairs fulgurants illuminèrent les vapeurs blanches. Puis Goïmron vit un brasillement d’étincelles sur le flanc d’un bastion.

			— Là ! Enfin ! C’est sûrement Mostro !

			
			

			Plein d’espoir, il braqua sa lunette vers l’endroit où le famulus avait frappé.

			Près de lui, le garde ricana.

			— Ne t’emballe pas. Ce n’est rien.

			— Rien ? répéta Goïmron, interloqué.

			— Encore un de ces artefacts inutiles. Cela ne cesse pas depuis le début de l’assaut. (Le Nain secoua la tête d’un air agacé.) Des sifflements et des détonations retentissent. Puis on entend des cris d’animaux ou des rires de géant. Des nuées d’oiseaux multicolores jaillissent vers le ciel avant de se transformer en bulles de savon. Il y a même eu une pluie de caramels sur les chemins de ronde. Comme si les défenseurs allaient se casser les dents en croquant ces maudites friandises.

			Oh, non ! Goïmron pouvait imaginer la moue que devait faire Brûgar en observant ces enchantements saugrenus. Le Troisième détestait la Magie. Les artefacts nous ont aidés pendant la bataille des Deux-Courants, mais ils ne nous sont d’aucun secours pour un siège.

			— Tout à l’heure, un énorme animal empaillé a pris vie au milieu du brouillard, poursuivit le garde en buvant une gorgée de thé. D’après les cris que j’ai perçus, il y a eu des blessés.

			— Hum, au moins, cela a privé Brigantia de quelques défenseurs.

			Goïmron songea à ce qu’il avait vécu à Rhuta dans la Chambre des Merveilles, lorsqu’un Drinx l’avait attaqué. Il ajouta :

			— Ces créatures peuvent être très dangereuses quand elles…

			— L’incident s’est passé dans nos rangs, soupira le guetteur. Pas chez nos adversaires.

			Assez, par Vraccas ! Goïmron posa la timbale sur la balustrade. Sa main glissa dans son sac et étreignit le saphir des mers. Que le brouillard se dissipe !

			NOUS SOMMES TROP ÉLOIGNÉS, répondit la pierre dans son esprit. ET LA BRUME EST TROP ÉPAISSE.

			Et… un vent puissant ? Serait-ce possible ?

			CELA NE SERVIRAIT À RIEN AVEC TOUS CES NUAGES. IL FAUT STOPPER L’ASSAUT. LES PERTES SONT TROP IMPORTANTES POUR UN RÉSULTAT NUL.

			
			

			Le conseil du saphir était pertinent. Goïmron se tourna vers le garde.

			— Pouvons-nous sonner la retraite d’ici ? L’attaque ne donnera rien dans ce brouillard.

			— Sur les plates-formes inférieures, nous avons des cors. Mais ce n’est pas à nous de décider cela. Seuls les commandants de l’armée ou Tungdil Main-d’Or peuvent donner pareil ordre.

			Goïmron rangea sa longue-vue dans son sac et se dirigea vers l’échelle.

			— Je vais parler à Main-d’Or. Cet assaut est une aubaine pour les Brigantins, qui sont en train de décimer nos troupes.

			Il descendit les échelons de bois sous les morsures du vent.

			La colline sur laquelle se dressait le pavillon de commandement n’était pas loin. C’était là-bas que patientait Tungdil Main-d’Or en attendant qu’on vienne lui annoncer la victoire. Mais celle-ci ne risquait pas d’arriver. Mostro et les artefacts de Vanéra n’avaient pas apporté le soutien escompté aux soldats de l’armée coalisée. Pas du tout.

			Goïmron gravit le tertre en ahanant. On avait ôté les cloisons intérieures de la tente octogonale pour permettre au héros du peuple nain de suivre l’assaut. À plusieurs reprises, des explosions et des crépitements sonores résonnèrent dans son dos tandis qu’il marchait. Encore des artefacts aux effets grotesques.

			En entrant dans le pavillon, il fut tout étonné de découvrir Mostro assis aux côtés de Main-d’Or. L’apprenti magicien avait préféré s’éloigner des combats. Ce couard a abandonné nos troupes.

			— Que faites-vous ici, famulus ? Ne devriez-vous pas être en première ligne pour soutenir les nôtres avec vos pouvoirs ?

			Mostro, vêtu d’un magnifique manteau de zibeline, écarta la remarque d’un geste suffisant.

			— C’est peine perdue. La Ragana s’est arrangée pour faire naître ces rideaux de brume impénétrables. (Il passa la main dans sa chevelure ondulée pour se recoiffer.) Elle est même parvenue à modifier la nature magique des artefacts que Vanéra nous a envoyés ! Que Tion emporte cette sorcière !

			
			

			— Pourtant, vous portez autour du cou son diamant, répliqua Goïmron. Comment peut-elle lancer des sortilèges sans sa précieuse pierre ?

			— Elle en a certainement trouvé une autre. Les gemmes ne manquent pas dans l’ancien royaume des Quatrièmes. (Tout en caressant sa barbichette, Mostro lui décocha un regard méfiant.) Essaieriez-vous de défendre la dévoreuse d’enfants ?

			— Non. Je pense seulement que Chòldunja n’est pas à l’origine du brouillard.

			— Vous n’avez aucune idée de la Magie, maître Taillefer. Laissez-moi m’occuper de ces choses qui vous dépassent. Je suis le digne successeur de Vanéra, je vous rappelle. Je vous prierais donc de me témoigner à l’avenir plus de respect.

			Le famulus tendit les mains au-dessus d’un brasero pour se réchauffer. Puis, tournant la tête vers Main-d’Or, il déclara d’un air détaché :

			— Nous devrions poursuivre notre attaque, me semble-t-il. Si nous insistons, nous parviendrons peut-être à ouvrir une brèche dans trois ou quatre sabliers.

			Installé sur son siège surélevé, le Nain légendaire scrutait le brouillard en silence. Avec son armure polie et son manteau à col de fourrure, il avait l’allure d’un Grand-Roi.

			— Je pense qu’il faudrait interrompre l’assaut, intervint Goïmron.

			Mostro afficha une mine outrée.

			— Vraiment ? Vous savez donc quelles sont nos pertes ? Je suis sûr qu’elles sont infimes.

			— Environ mille quatre cents soldats jusqu’à présent, annonça Telìnâs, qui était entré sans bruit dans le pavillon.

			Son élégante armure avait quelques bosses. Des éclaboussures de sang souillaient le métal ouvragé, mais l’Elfe paraissait indemne.

			— Je suis venu vous demander au nom de mon commandant la permission de sonner la retraite, maître Main-d’Or. (Il mit un genou à terre.) Cela ne sert à rien de s’acharner contre les murailles. Même nos yeux d’Elfes n’arrivent pas à percer le brouillard pour trouver des cibles entre les merlons. En revanche, la mort s’abat sur nous sans discontinuer.

			
			

			— Non, rétorqua Mostro froidement. Poursuivons nos efforts pendant encore deux sabliers.

			— Vous êtes un monstre, famulus. Pour chaque grain de sable qui s’écoule, c’est une vie qui s’éteint. Inutilement.

			— Alors, vous devriez vous donner encore plus de peine, messire Tel…

			L’apprenti magicien ne put achever sa phrase. Avec une vitesse foudroyante, Telìnâs avait fait un bond en avant pour le pousser brutalement. Déséquilibré, Mostro bascula en arrière. Le jeune Elfe l’attrapa alors par le col de son manteau pour l’empêcher de tomber dans un brasero.

			— Comme vous pouvez le constater, la vie ne tient qu’à un fil, souffla Telìnâs d’un ton menaçant. Vous êtes très, très loin des combats, famulus. À cette distance, il est facile de poser des exigences.

			Mostro se dégagea brusquement. Son visage s’empourpra de colère.

			— Comment osez-vous porter la main sur moi ?

			— Cela remettra peut-être vos idées en place, répondit l’Elfe tranquillement.

			À cet instant, la voix forte de Main-d’Or retentit :

			— Goïmron, monte au sommet de la tour d’observation et fais sonner la retraite. C’était une erreur de lancer l’assaut avec ce brouillard. Mets cet ordre par écrit, j’y apposerai mon sceau. (Le Nain s’adressa ensuite à Mostro :) Quant à vous, retournez au pied des remparts et assurez-vous que le repli des troupes se fasse sans plus de victimes.

			Changeant encore de couleur, le famulus se mit à pâlir.

			— Et comment vais-je réaliser ce miracle ?

			— Vous vous dites prêt à succéder à votre maîtresse, alors utilisez vos pouvoirs ! Si j’ai bonne mémoire, vous disposez des pierres précieuses dont vous avez besoin. Et hâtez-vous, je vous tiens pour le responsable de ce premier échec. (Main-d’Or fit signe à l’Humain de sortir.) Vous nous avez promis de puissants sortilèges pour soutenir nos soldats. Pour l’instant, je n’ai rien vu de tel. Vous ne voudriez pas qu’on vous traite de menteur, n’est-ce pas ?

			
			

			Mostro serra les dents et quitta la tente en trombe. Il ne tarda pas à disparaître dans la brume, d’où surgissaient encore d’étranges bruits.

			Telìnâs s’inclina de nouveau devant le héros du peuple nain.

			— Merci, maître Main-d’Or.

			— En réalité, c’est moi le responsable de ce revers inutile. L’attaque n’aurait jamais dû être lancée avec un brouillard pareil. Je me suis laissé influencer par le famulus.

			Goïmron se précipita vers un pupitre à pied. Après avoir écrit l’ordre de retraite sur un parchemin, il fit fondre un peu de cire à l’aide d’une bougie et apporta le document à Main-d’Or, qui y apposa son sceau.

			— Ce n’est pas ta faute, murmura-t-il pour consoler son mentor.

			Puis il se rua hors du pavillon.

			Tandis qu’il se dirigeait vers la tour d’observation, il songea à Mostro. L’outrecuidance et la soif de reconnaissance du famulus étaient à l’origine des déboires qu’essuyaient ce matin-là les troupes du Pays Sûr. Pour le jeune homme, les soldats tombés devant les remparts de Brigantia n’étaient que des noms, tout juste bons à établir des données statistiques.

			L’idiot n’a aucune compassion pour les victimes. Et pourtant, tous ces individus avaient une vie, une famille. Goïmron en venait presque à souhaiter que Main-d’Or ait une nouvelle défaillance lors de la prochaine réunion avec les commandants de l’armée coalisée. Il pourrait ainsi éviter d’autres catastrophes. Comme lorsque j’ai refusé le pacte que nous proposait Mòndarcaï. Ses milliers d’Orcs ne nous auraient pas apporté la victoire.

			Une fois arrivé au sommet de la tour, il transmit l’ordre de repli aux guetteurs. Aussitôt, les cors sonnèrent la retraite.

			Mais, alors que les régiments commençaient de refluer vers le camp, le brouillard se dissipa de manière inopinée. Sans l’épais rideau de ouate, les troupes en pleine manœuvre étaient des cibles faciles pour les défenseurs. Goïmron se demanda si les dieux se jouaient de lui. Mostro avait-il raison à propos de Chòldunja ?

			Les Brigantins en profitèrent pour bombarder les troupes alliées avec toutes les armes et les machines dont ils disposaient  sur les chemins de ronde : flèches, carreaux, javelots et pierres fendirent l’air en sifflant avant de retomber sur les soldats qui se retiraient. Des hurlements de douleur emplirent la plaine.

			Je dois détourner les projectiles. Goïmron saisit au fond de son sac le saphir des mers.

			DÉSOLÉ, JE NE PEUX RIEN FAIRE POUR SAUVER L’ARMÉE. NOUS SOMMES TROP LOIN. MAIS, SANS VOULOIR TE VEXER, C’EST TA FAUTE. IL FAUT T’ENTRAÎNER PLUS, MON AMI.

			— Regardez, les Brigantins ont ôté les bâches pour se servir des catapultes au sol de l’autre côté des remparts ! s’écria soudain un guetteur. (S’adressant à ses camarades postés sur les autres plates-formes, il ajouta :) Vite, prenez vos fusains pour dessiner tout ce que vous voyez !

			Goïmron prit lui aussi un crayon et leva sa longue-vue vers les fortifications. Mieux vaut observer la forteresse que d’assister sans pouvoir rien faire à la mort de dizaines de valeureux combattants. Ce sera plus utile.

			Avec sa lunette, il se mit à examiner les différentes cours qui s’étendaient derrière les hautes murailles. Partout, des soldats se démenaient autour d’imposantes machines de guerre.

			Par Vraccas, qu’est-ce que… ?

			Il se figea. À travers la lentille grossissante, il venait d’apercevoir une meute d’animaux étranges qui se prélassaient dans le coin d’une sorte de jardin. Les créatures, qui ressemblaient à des loups géants, dormaient sans se soucier de l’agitation qui régnait autour d’elles. Leurs griffes peuvent sûrement passer au travers d’une cuirasse !

			Goïmron saisit un parchemin et commença à croquer les prédateurs.

			Peu après, les bêtes levèrent brusquement la tête. Leurs yeux brillaient d’une lueur bleue. Elles bondirent ensuite sur leurs pattes et s’élancèrent dans un escalier qui s’ouvrait sous un portique.

			— As-tu vu ces créatures ? demanda Goïmron au garde qui se tenait près de lui.

			Le Nain le regarda sans comprendre.

			— Quoi ? De quelles créatures parles-tu ?

			
			

			— Peu importe.

			Il n’existait pas d’animaux de la sorte de ce côté-ci des montagnes. Ces loups gigantesques viennent donc de l’Outre-Pays. Mais quand sont-ils arrivés à Brigantia ? Goïmron examina un instant ses esquisses avant de braquer de nouveau sa longue-vue vers la forteresse.

			Tandis que les régiments coalisés atteignaient enfin le campement, les Brigantins cessèrent de tirer et s’empressèrent de hisser de nouveau les immenses bâches qui masquaient les espaces situés au-delà des remparts.

			Tout à coup, Goïmron avisa une lumière jaune éclatante qui venait de surgir d’une galerie à arcades. Les défenseurs qui traversaient la cour attenante s’écartaient vivement, comme pour ne pas entrer en contact avec ce mystérieux rayonnement. Encore une autre surprise ?

			Le lapidaire aurait aimé augmenter la puissance de sa lunette d’approche pour mieux observer le phénomène. QU’IL EN SOIT AINSI, dit le saphir en captant ses pensées. MAIS DÉPÊCHE-TOI, JE NE POURRAI PAS TENIR LE SORTILÈGE TRÈS LONGTEMPS.

			La lentille de la longue-vue vibra, puis son effet grossissant s’intensifia sensiblement. Pourquoi n’y ai-je pas songé plus tôt ?

			PARFOIS, ON NE PENSE PAS AUX CHOSES LES PLUS SIMPLES, MON AMI.

			L’instant d’après, Goïmron sentit son sang se glacer dans ses veines.

			Un colosse portant un harnois ouvragé était apparu dans la cour. Les soldats brigantins qui croisaient sa route faisaient un large détour pour ne pas s’approcher trop près de lui.

			Armé jusqu’aux dents, le guerrier à la carrure impressionnante mesurait plus d’une toise. Une couronne d’acier hérissée de longs piquants surmontait son heaume. La lumière jaune éblouissante jaillissait des fentes oculaires de sa visière, ornée d’un visage démoniaque.

			Goïmron reconnut sans mal la créature légendaire. Un Acront ! Mais, d’ordinaire, les yeux de ces tours ambulantes jettent une lueur violette. Que vient-il faire à Brigantia ?

			
			

			Le géant bardé de métal disparut sous un portail en ogive.

			— Je l’ai vu aussi, murmura le guetteur à ses côtés. Que Vraccas nous aide !

			Goïmron ramassa ses croquis et se précipita vers l’échelle. Il devait absolument prévenir Tungdil Main-d’Or.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, Grand-royaume de Gauragon,

			province de Grasentin, à la fin de l’automne du 7514e cycle solaire

			 

			Le Démon des Airs obéissait à Stémna parce qu’il n’avait pas d’autre choix. La plume orangée qu’elle tenait près de l’encolure du destrier vibrait dangereusement. Sans la menace de cette penne explosive, il aurait désarçonné depuis longtemps la messagère de la défunte dragonne blanche.

			— Je sais que tu me hais, souffla Stémna à sa monture. Malheureusement, on ne fait pas toujours ce qu’on veut dans la vie.

			Elle avait quitté la province de Monthaut depuis plusieurs lunes. Son espoir de croiser le meurtrier d’Ûra sur le champ de bataille des Deux-Courants ne s’était pas concrétisé. Après la fin des combats, elle avait fait un crochet par les Montagnes Brunes, sans trouver la moindre trace de Mòndarcaï. Comme l’Albe refusait toute allégeance à Dsôn Khamateion, elle avait préféré ne pas s’aventurer jusqu’au royaume du Ganyeios.

			Poursuivant ses recherches, elle volait à présent en direction du sud-ouest.

			D’après certaines rumeurs, son ennemi juré avait réussi le tour de force de rassembler les Orcs de la Mer de Sel et ceux de Kràg Tahuum sous sa bannière. Elle finirait donc tôt ou tard par l’apercevoir près de la forteresse du prince Krognoz. Il lui suffisait d’être patiente et de trouver une bonne cache dans les environs.

			Elle avait subtilisé en chemin des vêtements chauds, car se déplacer dans les airs n’était guère commode à l’approche de l’hiver.  En altitude, surtout la nuit, le froid était terrible et saisissait tous les membres. Par chance, il faisait beau en cette fin d’après-midi, et les rayons du soleil doraient son visage.

			Soudain, l’étalon hennit. Sans l’autorisation de sa cavalière, il commença de descendre.

			— Qu’y a-t-il ? Fatigué ?

			Stémna aimait voyager ainsi. Elle comprenait maintenant ce qu’avait dû éprouver sa maîtresse en flottant dans les cieux – un sentiment d’ivresse et de toute-puissance. Mais le règne d’Ûra avait cessé brusquement, puisque la dragonne avait péri dans une embuscade tendue par Mòndarcaï et son allié Ardin.

			— Pas maintenant. Ce n’est pas un bon endroit pour une halte.

			Elle talonna le destrier, mais celui-ci écarta les ailes pour ralentir l’allure. À travers les bancs de nuages, elle aperçut en contrebas un ruisseau. À l’évidence, son compagnon forcé avait soif.

			— Bon, d’accord. Mais fais vite.

			Stémna le laissa piquer vers le cours d’eau, tout en gardant sa plume magique près de la tête de l’animal. Sans cela, l’étalon l’attaquerait aussitôt.

			— Nous devons encore contourner le Verrou rocheux.

			Elle n’avait pas l’intention de passer au-dessus du volcan de huit mille pieds, dont l’immense cratère abritait le repaire du félon Ardin. Même si le dragon bleu était mort, elle aurait du mal à respirer à cette altitude, et son destrier volant en profiterait sûrement pour se débarrasser d’elle.

			Le Démon des Airs vira en douceur et vola en rase-mottes, comme s’il hésitait à se poser.

			— Que se passe-t-il ? gronda-t-elle en approchant la penne orangée des naseaux de sa monture. N’essaie pas de me piéger, ou je…

			C’est alors qu’elle perçut plusieurs sifflements. Au même moment, deux flèches frôlèrent sa tête et son épaule.

			— Par tous les dieux ! cria Stémna en se penchant sur l’encolure de sa monture. Ne reste pas ici, remonte !

			L’étalon refusa cependant d’obéir et poursuivit son vol à très basse altitude. Un projectile se ficha dans son antérieur droit.  Trois autres flèches atteignirent Stémna à la jambe et au flanc. Déséquilibrée, elle ne put se maintenir en selle lorsque l’animal fit une embardée. Elle vida les étriers.

			Tandis que le cheval ailé prenait la fuite en hennissant, elle s’écrasa sur un arbre. Les branches de la ramure à moitié nue la reçurent sans douceur, fouettant et griffant tous ses membres. Elle termina sa chute dans un épais buisson, sous une pluie de feuilles rouges et dorées.

			Cette sale bête l’a fait exprès. Redressant le buste en gémissant, elle arracha les deux flèches plantées dans sa jambe. D’après la forme des fers, il s’agissait d’armes utilisées pour la chasse. Bonne nouvelle. Ce ne sont pas des soldats qui ont tiré. Le troisième projectile était profondément enfoncé dans son flanc gauche. Elle se contenta de briser l’empenne. Retirer la pointe aurait été une erreur, car l’hémorragie ainsi provoquée aurait risqué de la tuer. Ce maudit canasson volant tenait absolument à se débarrasser de moi. Il a couru le risque d’être abattu pour me désarçonner.

			Serrant les dents, elle se leva lentement et s’appuya contre le tronc voisin de l’arbre qui avait amorti sa course vertigineuse. Puis elle tendit l’oreille. Des voix s’élevaient en provenance de la forêt environnante. Les chasseurs.

			— La cavalière est tombée en direction du ruisseau !

			— Vous avez vu cette créature ailée ? Qu’est-ce que c’était ?

			— Le fameux Démon des Airs dont tout le monde parle, répondit un troisième individu. Mais c’était une Humaine qui le montait, pas une Albe. Regardez, elle a perdu quelque chose !

			Malgré les douleurs qui la taraudaient, Stémna se força à respirer sans bruit. Approchez, et je vous réduis en cendres. Elle leva la main – et ses doigts se refermèrent dans le vide. Son chapeau, sur lequel étaient piquées les précieuses plumes magiques, n’était plus sur sa tête. Par tous les démons !

			Des bruits de pas feutrés qu’elle percevait, elle déduisit que les hommes n’étaient plus très loin.

			Stémna scruta la forêt qui l’entourait à la recherche d’une cachette. L’automne avait arraché aux arbres et aux buissons leurs feuilles, ce qui ne lui facilitait pas la tâche. Malgré ses vêtements bruns, on ne tarderait pas à la repérer.

			
			

			Elle avisa à quelque distance un arbre creux. Il faut que je parvienne jusque là-bas. Tête baissée, elle se fraya en boitant un chemin à travers les fourrés.

			Quelques instants plus tard, l’un des poursuivants s’écria joyeusement :

			— Là, du sang !

			— Nous la tenons ! renchérit un autre.

			Stémna se pelotonna derrière un buisson épineux. Il lui restait encore une quarantaine de pas à parcourir pour atteindre la cachette qu’elle avait choisie. Je leur laisse une piste bien trop visible. Elle regarda les deux plaies sur sa jambe, d’où s’échappaient des filets de sang vermillon. Peut-être que si je…

			Une voix derrière elle l’arracha brusquement à ses pensées :

			— Te voilà !

			Elle reçut d’abord un coup dans le dos, puis un objet dur lui heurta le crâne. Un voile noir tomba sur ses yeux, et elle perdit connaissance.

			 

			Lorsqu’elle rouvrit les paupières, elle découvrit dans le crépuscule les ruines d’un village en pleine reconstruction. Près des maisons couvertes d’échafaudages, on avait soigneusement empilé des pierres de taille et des poutres.

			Elle-même était ligotée à un poteau dressé au milieu de la place centrale du petit bourg. À ses pieds s’amoncelaient des branches de bois sec. Un bûcher !

			Une cinquantaine de villageois étaient massés autour d’elle : hommes, femmes et enfants qui l’observaient avec une joie mauvaise. Beaucoup portaient des torches.

			— La Voix de la dragonne est enfin réveillée ! s’écria une vieillarde d’une voix remplie de haine. Profite de tes derniers instants, gredine. Tu vas brûler !

			Les autres habitants poussèrent des huées. Des pierres et des détritus se mirent à pleuvoir sur Stémna. Elle fut plusieurs fois touchée au visage, et une odeur d’excréments et de pourriture lui monta aux narines.

			— Nous savons exactement qui tu es, poursuivit l’inconnue en prenant un flambeau des mains d’un homme qui se tenait près d’elle.

			
			

			Son visage parcheminé était couvert de cicatrices. Des zones dégarnies se dessinaient au milieu de ses longs cheveux gris.

			— Toi, en revanche, tu sembles avoir perdu la mémoire. Tu te trouves à Torduval, le bourg que tu as incendié au printemps en guise d’avertissement pour inciter les cités alentour à payer leur tribut.

			— À présent, Ûra est morte ! fulmina un autre villageois en brandissant une pierre. Et toi aussi, tu vas crever !

			Il lança avec force son projectile, qui frappa Stémna au sternum. Le choc lui coupa le souffle. C’est un cauchemar.

			— Tu mourras de la même manière que toutes tes victimes, reprit la vieille. Nous avons ramassé du bois mort que nous avons ensuite humidifié. Il brûlera lentement pour prolonger ton supplice. Nous voulons que tu sentes les flammes te ronger peu à peu.

			Stémna réfléchit fébrilement. Elle essaya de bouger les poignets, mais ses liens étaient trop serrés pour qu’elle puisse se dégager.

			J’ai échoué. Elle s’était attendue à périr ainsi, sous les quolibets d’une foule ivre de haine. Mais pas avant d’avoir pu débusquer Mòndarcaï et accomplir sa vengeance. Justice ne sera jamais rendue.

			Sa fierté lui interdisait de se sortir de cette fâcheuse situation en reniant sa maîtresse. De toute façon, les Humains ne la croiraient pas.

			— J’aurais dû te réduire en cendres quand j’en avais l’occasion, décocha-t-elle en regardant la vieillarde dans les yeux.

			La villageoise au visage couturé s’approcha du bûcher.

			— Une autre que moi serait ici à ma place.

			Solennellement, elle abaissa sa torche, et les flammes léchèrent les branches empilées autour du poteau. Comme prévu, le bois humide avait du mal à s’embraser, et une fumée noire s’éleva.

			— Nous te condamnons à mort pour tous les crimes que tu as commis au nom de la dragonne blanche ! À ton tour de connaître les atroces douleurs que tu as infligées à tant de malheureux au cours de ta vile existence.

			La fumée brûlait les yeux de Stémna, et elle se mit à tousser. Le feu n’avait pas encore pris tout à fait, mais ses blessures au flanc et à la jambe la faisaient déjà souffrir horriblement.

			
			

			— Si tu espères une quelconque repentance de ma part, femme, je suis au regret de te décevoir. Je n’ai fait que mon devoir.

			— Nous n’attendons rien de toi, répliqua la vieille d’un ton méprisant. Cela nous suffit de t’infliger un supplice que tu as amplement mérité. (Elle cracha au visage de Stémna.) Va rejoindre ton infâme maîtresse dans la mort !

			De nouveau, les villageois poussèrent des cris de joie féroces.

			Les flammes grandissaient impitoyablement. Stémna avait de plus en plus de mal à respirer, et elle ne voyait presque rien à travers le rideau de fumée sombre.

			— Ton funeste compagnon brûlera avec toi !

			Un individu s’avança pour lancer sur le bûcher un objet rond et clair.

			Stémna plissa ses yeux voilés de larmes. Au bout d’un moment, elle reconnut ce qu’avait jeté l’homme. Mon chapeau !

			Le feutre se tordit sous l’effet de la chaleur. Des flammèches ne tardèrent pas à atteindre le galon de cuir, dans lequel étaient glissées les plumes magiques.

			S’ensuivit une violente explosion qui projeta dans les airs la prisonnière, tandis que de hautes gerbes de flammes orangées submergeaient la place. Des hurlements de terreur emplirent le village.

			Stémna retomba lourdement sur le sol un peu à l’écart du brasier. Elle avait toujours les mains ligotées dans le dos, mais son vol plané l’avait libérée du poteau. Son corps n’était plus que douleur, et elle était incapable de bouger.

			Une épouvantable odeur de chair et de cheveux grillés saturaient l’atmosphère étouffante. Un peu partout, des cadavres carbonisés jonchaient la terre battue. La déflagration avait détruit plusieurs maisons. Le feu avait ensuite gagné les bâtiments et les échafaudages adjacents.

			Étendue sur le ventre, Stémna respira profondément. Elle sentait une fatigue salvatrice envahir ses membres. Mais son instinct l’alerta. Si elle s’abandonnait à cette langueur, elle ne se réveillerait jamais. Je dois survivre. Il faut tuer l’Albe, et je…

			Soudain, quelqu’un la retourna sans ménagement.

			— La voilà.

			
			

			Un visage d’homme aux contours flous se pencha au-dessus d’elle.

			— La mort ne l’a pas emportée.

			— Finissons-en, articula Stémna avec peine. Je suis heureuse d’avoir pu ravager encore une fois votre bourgade…

			— Ce n’est pas notre bourgade.

			Un second visage aux traits indistincts apparut dans son champ de vision. Celui-ci semblait appartenir à une femme.

			— Tu es à l’agonie, Stémna. Nous pouvons te sauver. Pour cela, il te faudra renoncer à ton ancienne existence et devenir l’une des nôtres. Avec toutes les conséquences que cela implique. Mais tu y arriveras. Au fond, tu nous ressembles déjà beaucoup.

			— Qu’est-ce que vous dites ? balbutia-t-elle, déconcertée.

			L’inconnue sourit.

			— Tu as toujours été une esclave. Celle d’Ûra. Nous sommes des Doulias. Des esclaves de notre propre gré. Abjure l’existence que tu as menée jusqu’à présent et joins-toi à notre communauté. Mets tes pouvoirs – dont nous venons d’être les témoins – à disposition de notre cause.

			— Sinon, nous t’abandonnons à ton sort, ajouta l’homme. Et tu mourras.

			Stémna ne comprenait pas grand-chose au discours qu’on venait de lui servir. Mais elle savait que, sans l’aide des Doulias, elle n’avait aucune chance de survivre. Et pour punir le meurtrier de sa maîtresse, elle était prête à faire n’importe quel serment.

			D’une voix faible, elle scanda :

			— Je promets solennellement de renoncer à ma vie passée pour rallier la communauté des Doulias.

			— Et d’accepter tout ce que cela implique ? s’enquit l’individu au visage incertain.

			— Oui, je l’accepte !

			Stémna se mit à frissonner. Le goût du sang emplit sa bouche.

			— Je ne sais pas, Énes, dit la femme, suspicieuse. Un serment prêté dans ces conditions a-t-il une quelconque valeur ? Elle pourrait jurer n’importe quoi pour s’en sortir.

			— Non, je suis sincère ! gémit Stémna avant d’être saisie d’une quinte de toux. Laissez-moi devenir une Doulia. Je vous en prie !

			
			

			— Faisons-lui confiance pour le moment, trancha le dénommé Énes. Nous reparlerons de tout cela plus tard, quand elle sera rétablie. D’ici là, nous la traiterons comme l’une des nôtres.

			Peu après, plusieurs paires de mains la soulevèrent avec précaution. Stémna ne put réprimer des larmes de soulagement.

			 

			

***

			 

			« Jadis, une petite soubrette traversa le Territoire des Miracles sans s’en apercevoir. En chemin, elle ramassa trois noisettes empreintes de Magie.

			De retour dans sa masure, elle alluma un feu pour se réchauffer.

			— Ah, soupira-t-elle en s’asseyant devant l’âtre. Si seulement ma gibecière était remplie de pièces d’or !

			Aussitôt, son souhait fut exaucé. C’était l’œuvre de la première noisette magique.

			La servante, stupéfaite, s’exclama alors :

			— Qu’un Orc m’embrasse ! Je n’en reviens pas.

			L’instant d’après, un Orc apparut près de la cheminée. C’était l’œuvre de la deuxième noisette magique.

			Le monstre embrassa la soubrette avant de la dévorer goulûment.

			Mais la troisième noisette gît toujours sur le plancher ensanglanté de la chaumière. Peut-être la trouveras-tu si tu cherches bien. »

			 

			Conte de Ribasturian

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 3

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			au début de l’hiver du 7514e cycle solaire

			 

			Goïmron promena son regard sur l’assemblée. Certains visages étaient rougis par la chaleur, d’autres par l’alcool ou l’ardeur de la discussion. Une fois de plus, les chefs des troupes humaines, naines, elfiques et meldrith s’étaient réunis sous le pavillon de commandement.

			Après les fâcheuses découvertes qu’il avait faites du haut de la tour d’observation, il n’était plus question de lancer un nouvel assaut avant l’hiver. Il fallait désormais changer de stratégie.

			Comme à l’accoutumée, Goïmron était assis à côté de Tungdil Main-d’Or, qui avait revêtu pour l’occasion une tunique d’apparat. En examinant les croquis de son assistant, le héros du peuple nain avait aussitôt identifié les loups géants qui se prélassaient derrière les remparts : il s’agissait de Narshâns, des créatures issues de l’Outre-Pays.

			Main-d’Or les connaissait très bien. Dans le Gouffre Noir, il les avait employés comme messagers, car ces bêtes féroces au cuir incroyablement épais et aux griffes acérées étaient presque invulnérables.

			Après les explications du vieux Nain, Gata se leva pour prendre la parole. Comme toujours, la reine participait à la réunion dans son imposante armure.

			— Que les assiégés soient parvenus à dresser pareils animaux, soit. Mais que vient faire un Acront au milieu de ce ramassis de  criminels ? Tout le monde sait que Brigantia est alliée à Dsôn Khamateion. Les Tours ambulantes ne sont-elles pas censées chasser les créatures de Tion et d’Inàste ?

			— C’est effectivement un mystère, admit Main-d’Or. Et une chose m’inquiète encore plus. La lumière qui émane des yeux de l’Acront devrait être violette, et non jaune. Il a subi une transformation.

			Les interrogations s’accumulaient. Pour y répondre, Goïmron ne voyait qu’une seule solution. L’armée coalisée avait besoin d’un espion à l’intérieur de la forteresse ennemie. Il songea soudain à Rodana. S’il parvenait à entrer en contact avec la marionnettiste, il pourrait certainement obtenir des renseignements sur le dispositif de défense de leurs adversaires. À l’aide de la Magie, peut-être ?

			— Dans ces circonstances, inutile de songer à un nouvel assaut pour le moment, conclut Telìnâs.

			L’Elfe portait une élégante robe dans les tons de brun et de vert. Il avait ceint autour des épaules l’écharpe brodée des Fîndaii, la garde d’élite de la Kisâri. Sur la table devant lui se dressait un petit Acront de papier, qu’il avait plié en écoutant la conversation.

			— Notre premier assaut a été un échec, poursuivit-il. Et il semblerait que Brigantia se soit assuré le soutien d’alliés supplémentaires. Désormais, la prudence est de mise.

			— Depuis nos forteresses, nous n’avons jamais repéré de Narshâns ou d’Acrontas dans les Montagnes Brunes, intervint Bendoïn Once-Troy, qui commandait les troupes des Quatrièmes. Leur présence est donc toute récente.

			Mostro ajusta sa tenue flamboyante avant de remarquer :

			— Comment sont-ils entrés, alors ? (Il jeta un regard méfiant à Main-d’Or.) La porte nord-est vers l’Outre-Pays n’aurait-elle pas été condamnée comme prévu ?

			— Je peux certifier à l’assemblée que mes ordres ont été suivis à la lettre, riposta le vieillard. Mais de nouveaux passages se sont peut-être formés lors des éboulements.

			Gata afficha une moue sceptique.

			— Mais que viennent faire des Narshâns et un Acront dans un royaume à l’agonie, assiégé par une puissante armée ?

			
			

			— Qui sait ce que l’Omuthan leur a promis en échange de leurs services ? lança le famulus. Ce n’est peut-être pas fini. Et si un flot continu de créatures pénétrait en ce moment même dans Brigantia ? Avec de pareils renforts, nous perdrions notre supériorité numérique !

			— Tout serait différent si nous pouvions compter sur vos prétendus pouvoirs magiques, rétorqua Hargorina d’un ton agacé. Au lieu de cela, nous n’avons que des artefacts ridicules qui sèment la pagaille dans nos propres rangs. Berengart n’a même pas besoin de renforts pour nous repousser ! Vous nous aviez promis de puissants sortilèges pour soutenir notre assaut, mais je n’ai rien vu de tel.

			Mostro considéra d’un air mauvais la guerrière aux cheveux cuivrés.

			— C’est à cause de la Ragana. Elle neutralise mes enchantements. Et puis, de toute façon, vos troupes et celles de maître Once-Troy n’ont même pas été capables de se hisser jusqu’en haut des remparts. Comment voulez-vous que je vous aide si… ?

			— Suffit ! tonna Main-d’Or. Pour l’instant, il n’est plus question d’attaquer la forteresse. Nous devons nous concentrer sur un autre événement, qui aura lieu après-demain. (Il se tourna vers le famulus.) Vous savez de quoi je parle, maître Mostro ?

			L’apprenti magicien passa la main dans ses cheveux ondulés.

			— Bien entendu. Un nouveau cycle va débuter.

			Par Vraccas ! Goïmron avait complètement oublié cette date fatidique.

			Le 7514e cycle solaire s’achèverait dans deux nuits. Toute Magie s’éteindrait alors. Puis, dans les trois lunes qui suivraient, un nouveau Territoire des Miracles ferait son apparition quelque part au Pays Sûr. Quiconque souhaitant faire le plein d’énergie magique devrait s’y rendre. Malheureusement, la chose n’était guère aisée. Personne ne sait où le Territoire va renaître.

			— Pensez-vous que les Brigantins tenteront une sortie à cette occasion ? s’enquit Telìnâs. La Ragana aura elle aussi besoin de puiser de nouvelles forces magiques.

			Goïmron décida d’intervenir. Il en avait assez d’entendre pareilles inepties. Si le famulus était incapable de jeter des sortilèges, ce n’était pas à cause de la jeune sorcière.

			
			

			— Chòldunja ne représente aucun danger. Elle n’a plus son diamant des marais puisque Mostro le lui a pris. Sans cette pierre, elle est impuissante. Ce n’est donc pas elle qui a généré les nappes de brouillard. Et si le famulus n’arrive à rien, c’est uniquement dû à son incompétence.

			Mostro bondit de son siège, le visage cramoisi.

			— C’est de la pure calomnie !

			— Je dis vrai, et vous le savez parfaitement, maître Mostro.

			Goïmron ne se laisserait pas intimider. Il s’était tu trop longtemps, et il voulait mettre les choses au clair.

			— Les Brigantins ne tenteront pas de franchir nos lignes avec la Ragana. (Il montra du doigt l’apprenti magicien, que Telìnâs retenait par le bras.) En revanche, vous avez bien besoin d’énergie nouvelle. Nous devrions vous allouer une petite troupe avec laquelle vous pourrez vous mettre en quête du Territoire des Miracles.

			— Êtes-vous en mesure de trouver le champ de Magie, maître Mostro ? interrogea Main-d’Or.

			Le famulus se dégagea de l’étreinte de Telìnâs et prit une mine outragée.

			— Naturellement. La vénérable Mage Vanéra m’a très bien formé.

			— Et comment comptez-vous vous y prendre ? insista Goïmron, excédé par les vantardises du jeune Humain.

			— Je connais de nombreuses formules magiques, comme vous avez pu le constater lors de la bataille des Deux-Courants.

			Gata lâcha un juron en langue naine.

			— Il n’a aucune idée de comment s’y prendre. Les recherches risquent d’être fort longues.

			— Vous vous trompez ! protesta Mostro en brandissant un parchemin sur lequel était représenté le Pays Sûr. Je me suis déjà préparé. Sur cette carte, j’ai marqué tous les endroits où le Territoire des Miracles est apparu lors des cinquante derniers cycles. (Le famulus désigna de l’index une cité en Khalteran, puis une autre dans le royaume de Sint.) Dans ces lieux, il s’est déjà manifesté à deux reprises. Je propose donc d’envoyer des messagers pour demander à ces villes d’ouvrir l’œil. Si nous avons de la chance, le Territoire surgira dans l’une d’elles pour  la troisième fois. Parallèlement, nous quadrillerons le Pays Sûr d’est en ouest.

			— Le Territoire est-il déjà apparu trois fois dans un même endroit ? demanda Goïmron.

			Telìnâs répondit :

			— Il n’y a qu’un seul exemple, à ma connaissance. Dans une forêt de pins argentés, près de Silândur.

			Goïmron réfléchit.

			— Pendant l’absence de Mostro, ne serait-il pas judicieux de demander à Vanéra de venir protéger le campement ? Grâce à ses artefacts, la vénérable Mage n’a pas besoin de l’énergie du Territoire des Miracles.

			Moi non plus d’ailleurs. Le lapidaire utilisait la Magie contenue dans son saphir pour lancer ses sortilèges.

			— Excellente idée, approuva Gata. (Puis, s’adressant à Mostro, elle ajouta :) Nous vous donnerons une troupe de guerriers d’élite pour vous protéger durant vos recherches.

			— Quant à nous, il nous faudra rester vigilants et poursuivre le siège, déclara Main-d’Or. Dès que maître Mostro aura fait le plein d’énergie magique, nous pourrons tenter un nouvel assaut.

			— En espérant que Mòndarcaï ne viendra pas entre-temps jouer les trouble-fête avec ses Orcs, fit observer Bendoïn.

			Telìnâs acquiesça gravement.

			— En effet, si son armée attaque nos arrières, nous serons pris en tenaille.

			— De combien de guerriers dispose-t-il ? s’enquit Goïmron.

			— En ce qui concerne les Orcs de la Mer de Sel, nous ne pouvons faire qu’une estimation, expliqua le commandant des régiments gauragonais. Personne n’a pu pénétrer jusqu’au cœur de leur repaire. Mais leurs troupes ne comptent pas plus de dix mille combattants.

			Telìnâs enchaîna :

			— Quant à Kràg Tahuum, la forteresse doit abriter environ trois mille guerriers. La garnison est bien préparée pour soutenir un siège, mais ces Orcs-là ont peu d’expérience pour mener une bataille rangée en dehors de leurs remparts.

			
			

			Goïmron observa le jeune Elfe. Le Fîndaii paraissait sûr de ses informations. On dirait qu’il a déjà espionné la place forte.

			— L’union des clans orcs constitue un grand danger pour nous, dit Hargorina. Toutefois, ils n’ont pas pour habitude de combattre pendant l’hiver. Durant la saison froide, ils préfèrent rester à l’abri dans leurs tanières. (La Troisième marqua une pause.) En revanche, au printemps, il faudra les surveiller attentivement. Sous le commandement de l’Albe, ils peuvent nous infliger de grosses pertes.

			— D’ici là, nous aurons conquis les Montagnes Brunes, affirma Mostro, qui avait retrouvé toute son arrogance. Dès mon retour, je ferai usage de mon énergie magique fraîchement puisée pour creuser une brèche dans les fortifications brigantines. Vous pouvez me faire confiance.

			Main-d’Or opina lentement.

			— Qu’il en soit ainsi. Nous enverrons des messagers à travers les royaumes du Pays Sûr pour prévenir la population. Tous les habitants, quel que soit leur âge, devront ouvrir l’œil et avertir leur seigneur au moindre signe de Magie. Il est primordial que nous soyons les premiers à découvrir le nouvel emplacement du Territoire des Miracles.

			— Il y aura beaucoup de fausses alertes, augura Mostro. Parmi les profanes, de nombreux phénomènes naturels sont interprétés comme des manifestations de la Magie.

			Gata balaya l’objection d’un geste de la main.

			— Certes. Mais si cela nous permet de devancer les Albes ou Mòndarcaï, je suis prête à prendre ce risque.

			La souveraine parut vouloir ajouter quelque chose, mais elle se ravisa après avoir adressé un regard à Goïmron.

			Celui-ci soupira intérieurement en devinant l’intention de son amie. Vraccas soit loué, elle s’est retenue de rappeler une énième fois que nous avons commis une erreur en rejetant le pacte de Mòndarcaï.

			— N’existe-t-il pas une formule magique pour trouver le Territoire des Miracles ? demanda-t-il.

			— Quelle question ! s’agaça Mostro. Si tel était le cas, je le saurais, maître Taillefer. Seul un initié aux arcanes de la Magie est en mesure de le dépister.

			
			

			— Il n’y a aucun artefact capable de montrer le chemin ?

			— Non.

			— Et aucun sortilège à prononcer avant sa brusque disparition pour obtenir ne serait-ce qu’un indice ?

			Il semblait très étrange à Goïmron que la découverte du Territoire dépende entièrement du hasard. Il doit y avoir un moyen.

			Le famulus lissa sa barbichette.

			— Mon cher maître Taillefer, croyez-vous vraiment être le premier à vous interroger sur le sujet ? Cela fait des centaines de cycles que des enchanteurs tentent de percer en vain ce mystère !

			— Parfois, on ne songe pas aux idées les plus simples. (Goïmron contempla la carte que Mostro avait étalée sur la table.) Et que fera-t-on si personne ne trouve le Territoire durant le prochain cycle ?

			Un silence pesant envahit la tente.

			Toutes les personnes présentes savaient ce que cela signifierait. Sans soutien magique, l’armée coalisée ne pourrait pas se battre sur plusieurs fronts. Incapable de prendre Brigantia, elle serait à la merci d’une attaque des Orcs ou de Dsôn Khamateion. Et elle serait démunie contre les puissants navires albes qui semaient la terreur sur les eaux de la mer intérieure avec leurs alliés d’Undarimar.

			Goïmron pouvait presque sentir l’accablement qui avait saisi l’assemblée. J’aurais dû me taire.

			Tout à coup, une main écarta la peau qui servait de porte au pavillon.

			Sònuk, armé de sa lance au large fer dentelé, apparut sur le seuil. L’hybride au pelage brun mordoré et aux yeux azuréens esquissa une révérence.

			— Que le vénérable conseil de guerre pardonne mon retard. J’étais occupé à inspecter une crevasse au nord du campement. Je voulais éviter tout risque de sortie ennemie par cette faille souterraine.

			Goïmron appréciait beaucoup le Srgãláh. Mais son arrivée soudaine était plutôt un motif d’inquiétude. D’ordinaire, l’être à tête de chien évitait ce genre de réunion. Que vient-il nous annoncer ?

			— C’est très louable de votre part, lança Mostro. Mais nous avons d’autres soucis.

			
			

			Sònuk sourit, révélant ses crocs acérés.

			— Je sais ce qui vous préoccupe. Vous prévoyez de partir à la recherche du Territoire des Miracles. Voilà pourquoi je suis ici. (De l’index, il tapota sa truffe.) Je peux le trouver grâce à mon flair.

			 

			

***

			 

			Klaey arpentait la galerie principale qui menait vers la frontière nord-est de l’ancien royaume des Quatrièmes. Quelques lunes plus tôt, un tiers du tunnel s’était brusquement éboulé, coupant le passage vers l’Outre-Pays.

			En chemin, à son grand étonnement, il avait croisé bon nombre d’individus et de créatures de toutes sortes qu’il n’avait encore jamais vus à Brigantia. Ces inconnus devaient être arrivés de l’Outre-Pays juste avant l’effondrement du corridor. Mais que viennent-ils faire ici ?

			— Tu es bien loin de la forteresse, dit soudain une voix familière dans son dos. En tant qu’officier de l’Intendance, tu devrais être en train de faire l’inventaire de nos provisions au lieu de te promener.

			Klaey leva les yeux au ciel. Kawutan. Comme il n’avait pas eu de nouvelles d’Ascatoîa depuis leur étrange conversation dans la salle de commandement, il n’avait d’autre choix que de supporter les piques de son imbécile de frère.

			— Je vérifie si nous pouvons encore sauver quelques victuailles dans les galeries secondaires situées près de l’éboulement, mentit-il de sa voix croassante en se retournant. Je prends ma tâche très au sérieux. Le siège risque de s’éterniser.

			Revêtu d’une épaisse armure comme s’il partait au combat, Kawutan était flanqué de cinq gardes. L’image était plutôt cocasse, car son épouse Ilénis se tenait quelques pas derrière lui, en grande toilette. La jeune femme distribuait en compagnie d’une poignée de Doulias des aumônes aux nécessiteux qui avaient survécu à l’écroulement. Les malheureux campaient dans les anfractuosités de la galerie.

			— Tes recherches ont-elles donné quelque chose ? s’enquit Kawutan.

			
			

			Klaey échangea discrètement un regard complice avec Ilénis avant de répondre :

			— Non, la plupart des tunnels à proximité se sont également effondrés. Et toi, que fais-tu ici ?

			— Je viens constater par moi-même l’étendue des dégâts.

			Klaey sentit que son frère lui dissimulait la vérité. Deux menteurs se font face, et chacun croit pouvoir tromper l’autre.

			— C’est très louable de ta part. Comment va notre cher Orweyn ?

			— Il se remet tout doucement.

			— Est-il au courant de ce qui est arrivé ?

			Kawutan secoua la tête.

			— Non, les guérisseurs m’ont conseillé de le ménager. Une nouvelle de ce genre n’est pas bonne pour lui et risquerait de ralentir sa guérison.

			L’Omuthan intérimaire s’efforçait de paraître détendu, mais il ne pouvait s’empêcher de jeter des regards inquiets autour de lui. Il ajouta :

			— Ne songe même pas à lui rendre visite.

			— Encore une préconisation des guérisseurs ?

			— C’est mon choix. Une fois rétabli, notre grand frère décidera lui-même du moment où il te fera mander. (Kawutan leva le doigt en direction du sud.) Mais en attendant, retourne à la forteresse faire l’inventaire de nos celliers.

			— Naturellement, ô puissant Omuthan, ironisa Klaey en s’inclinant de manière obséquieuse. Dois-je mettre quelque chose de côté pour toi ? Une bonne décoction narcotique ? Un fût de bière ?

			L’allusion aux penchants de son aîné fit sourire les gardes.

			— Laisse-moi réfléchir, dit Kawutan. Oh, je sais ! Trouve-nous un Démon des Airs ! Cela nous serait d’une aide précieuse. (Il passa lentement près de Klaey en faisant semblant d’examiner la voûte fissurée de la galerie rocheuse.) Et essaie ensuite de ne pas le laisser filer.

			Tandis que Kawutan s’éloignait à petits pas, Klaey alla donner l’accolade à sa belle-sœur. Ilénis ne put s’empêcher de lui caresser furtivement la nuque.

			
			

			— Que fabrique mon idiot de frère ici ?

			La jolie quarantenaire pouffa.

			— Est-il si évident qu’il ne soit pas venu inspecter les dégâts ?

			— Il n’a aucune notion de l’architecture minière naine, et il n’a même pas pris la peine d’emmener un expert en la matière. Je connais des endroits plus agréables pour se promener avec toi. Sans escorte. (Klaey jeta un regard vers son frère.) J’ai aperçu un Acront dans la forteresse. Et plusieurs Narshâns. Est-ce Kawutan qui les a fait venir de l’Outre-Pays ?

			Ilénis émit un gloussement.

			— Bien sûr que non. C’est Orweyn. Avant même de lancer son armée vers les plaines du Gauragon, il a envoyé des messagers dans l’Outre-Pays pour recruter des mercenaires en renfort.

			— Nous sommes les alliés des Albes, murmura Klaey en fronçant les sourcils. Un Acront ne viendrait jamais nous prêter main-forte.

			— Un vrai miracle, n’est-ce pas ?

			— La Tour ambulante et les loups sont donc arrivés peu avant l’éboulement de la galerie ?

			— Oui, avec d’autres guerriers.

			Il réfléchit un instant.

			— Ces mercenaires ne tarderont pas à réclamer leur solde. J’espère que Kawutan aura de quoi les payer.

			C’était peut-être la vraie raison de la présence de son frère dans ce coin perdu du royaume. Kawutan en harnois, accompagné de cinq gardes armés jusqu’aux dents. Pareille escorte n’est pas suffisante pour mener un combat, mais il veut sans doute faire une démonstration de force. En plein siège, il fallait absolument éviter une mutinerie.

			— Nos prétendus renforts sont-ils commandés par une seule et même personne ?

			Ilénis rajusta la magnifique écharpe en soie rouge qu’elle portait autour du cou.

			— Je l’ignore. En tout cas, ce n’est pas l’Acront. Il passe son temps à errer dans la forteresse. Et les Narshâns sont commandés par un sauvage, un drôle de type enveloppé dans une vieille peau de  bête à l’odeur repoussante. Ces créatures sont vraiment effrayantes. On raconte qu’elles sont presque invulnérables.

			— Les loups obéissent à un va-nu-pieds ? s’étonna Klaey.

			Ces bêtes pourraient m’être très utiles.

			— Apparemment. Je n’en sais pas plus.

			Ilénis s’approcha de l’une des Doulias, qui tenait sous son bras une grande corbeille. Elle prit dans le panier de jonc plusieurs pains qu’elle offrit à une poignée d’enfants venus mendier.

			— Mais pourquoi Orweyn aurait-il… ?

			Klaey se tut en voyant sortir d’un couloir latéral un homme difforme, vêtu d’une robe rapiécée. Bossu et chétif, l’inconnu boitait. Sa main droite tremblait nerveusement.

			— Enfin, Omuthan !

			L’infirme clopina vers Kawutan. Son visage aux traits fins contrastait avec son corps tordu.

			— Vous m’avez laissé attendre. Je n’aime guère cela.

			Deux gardes lui bloquèrent le passage en croisant leurs lances. Le boiteux fronça les sourcils.

			— Et ce genre d’accueil non plus.

			Klaey prit Ilénis par la taille et s’approcha discrètement pour mieux suivre la scène.

			— Voilà qui devient intéressant, murmura-t-il.

			— Tu crois qu’il s’agit du meneur des Narshâns ? s’enquit sa belle-sœur. (D’un geste, elle ordonna aux Doulias de rester en retrait.) Ce bossu ?

			— Je ne pense pas. Mais nous allons bientôt le savoir.

			Kawutan croisa les bras sur sa poitrine bardée d’acier.

			— Je n’ai pas pu me libérer plus tôt, Hantu. Tu sais que nous sommes assiégés et que mon frère a été grièvement blessé au combat. J’ai des choses plus urgentes à faire que d’écouter tes jérémiades.

			— Ne me parlez pas comme si j’étais un quémandeur importun ! répliqua l’infirme. C’est votre frère qui m’a prié de venir à Brigantia pour vous prêter main-forte lors de votre invasion. Et qu’ai-je obtenu à la place de la solde qu’on m’avait promise ? (Il montra du doigt l’étroite galerie d’où il était apparu.) Un logis sordide où même un Orc n’irait pas déféquer !

			
			

			— J’ai trouvé ton nom sur la liste…

			— Témoignez-moi le même respect dont je fais preuve envers vous !

			— J’ai trouvé votre nom sur la liste de mon frère. Voilà pourquoi je suis ici. Pour vous montrer ma bonne volonté. (Kawutan jeta un coup d’œil dans le boyau.) Combien êtes-vous ?

			— Je suis venu seul. Ma famille se trouve maintenant de l’autre côté du tunnel éboulé. (Le bossu croisa les mains sur son ventre.) Donnez-moi un logis qui me siée.

			— Comme j’ignore ce que vous êtes convenus avec mon frère, je…

			— Demandez-lui.

			— Il doit d’abord se remettre. Ensuite, je lui demanderai.

			Le dénommé Hantu fit un pas en avant. Son nez effleura les hampes croisées des lances.

			— Je me moque de l’état de votre frère, Omuthan Kawutan Berengart. L’accord que j’ai conclu avec Brigantia engage les deux parties. Je possède un contrat dressé en bonne et due forme, comportant le sceau de votre aîné ainsi que sa signature. Je vous conseille donc d’en respecter les termes. Il serait fâcheux de vous y contraindre.

			— Je suppose qu’il s’agit d’une requête, et non d’une menace, répondit Kawutan d’un ton agacé.

			— C’est cela, Omuthan à la place de l’Omuthan. (Hantu observa tour à tour les deux gardes du corps qui se dressaient devant lui.) Cependant ma patience a des limites, vous feriez mieux de vous hâter. Surtout que cette attente dans les Montagnes Brunes n’était pas prévue. Comme je l’ai expliqué à votre frère, mon but est de gagner le Pays Sûr. Mais la conquête du Gauragon ne s’est pas déroulée comme elle aurait dû.

			— Malheureusement, admit Kawutan avant de tourner les talons. Je vous ferai savoir où vous pourrez trouver un meilleur logis.

			— Je ne demande pas un meilleur logis. Vous me procurerez des appartements appropriés à mon rang. Comme il est convenu dans mon contrat. Sinon, j’ai les moyens de vous rafraîchir la mémoire du soir au matin. (L’infirme posa la main à l’endroit où les lances des deux soldats se croisaient.) Mais je peux aussi vous aider  à vaincre les troupes assiégeantes. Sous certaines conditions, bien sûr. Cela me permettrait d’entrer plus vite au Pays Sûr. D’ailleurs, combien de temps faut-il pour atteindre Kràg Tahuum ?

			Klaey tendit l’oreille. Qu’a-t-il l’intention de faire dans la forteresse orque ?

			Kawutan se figea et décocha un regard méprisant au bossu.

			— Vous voulez m’aider ? Alors, il faudra vous dépêcher si vous êtes une sorte de sorcier. Le Territoire des Miracles va bientôt disparaître, et toute énergie magique s’éteindra au Pays Sûr.

			— Qu’était-il écrit sur moi dans la liste de votre frère ?

			— Que vous êtes un… Amrach. Ou quelque chose dans le genre.

			— Un Rhamak, corrigea l’homme au corps contrefait. Vous croyez qu’il s’agit d’une autre dénomination pour un enchanteur ? Une personne versée dans l’art de la sorcellerie ou de la Magie ?

			Kawutan eut l’air déconcerté.

			— Ce n’est pas le cas ?

			Hantu ricana.

			— Aucunement. Mais les forces auxquelles je commande sont tout aussi puissantes que celles d’un Mage ou d’un sorcier.

			— De quoi avez-vous besoin pour exercer vos pouvoirs ? s’enquit l’Omuthan, soudain intrigué.

			Hantu ouvrit le bissac qu’il portait en bandoulière. Il en sortit un fusain et un parchemin. Puis, posant la feuille contre la paroi rocheuse, il se mit à écrire.

			— Voilà ce qu’il me faut. Mais n’en parlez à personne. Cela risquerait de heurter certains esprits sensibles.

			Kawutan prit le vélin que lui tendait l’étrange personnage et parcourut les lignes griffonnées à la hâte. Son visage blêmit aussitôt.

			— Jamais ! hurla-t-il en déchirant le parchemin. Jamais je n’autoriserai pareille folie !

			Il pivota sur ses talons. Après avoir toisé brièvement Klaey, il repartit d’un pas furieux en direction de la forteresse.

			— Alors espérons que votre frère se rétablira très vite ! lui lança Hantu d’un ton railleur. Sinon, Brigantia tombera et vous perdrez tout ce que vous possédez ! En comparaison, ce que je vous demande n’est qu’une broutille !

			
			

			Le mystérieux Rhamak disparut comme il était venu.

			Klaey et Ilénis échangèrent un regard.

			— Suis Kawutan, souffla le jeune officier avant de déposer un baiser sur la joue de sa belle-sœur. Et tâche de découvrir de quoi il retourne. Si nous avons une chance de sauver Brigantia, il ne faut pas la rater.

			Ilénis acquiesça d’un air entendu.

			— Je sais que tu ferais un bien meilleur Omuthan que ton frère. Je vais m’arranger pour que tu prennes rapidement sa succession.

			Sur ces paroles prononcées à voix basse, elle fit signe aux Doulias et s’empressa de rejoindre son époux.

			Klaey se précipita vers les fragments de parchemin qui gisaient sur le sol pour tenter de les rassembler. Malheureusement, malgré tous ses efforts, il ne put déchiffrer le message de Hantu, dont l’écriture était presque illisible.

			Par Cadengis ! Comme à son habitude, Kawutan avait réagi bêtement. À l’évidence, il existait un moyen de sauver Brigantia. Mais à quel prix ? C’était Orweyn qui avait recruté l’étrange bossu. Notre aîné connaît les conditions du Rhamak.

			Klaey savait ce qu’il lui restait à faire. Il devait s’arranger pour destituer Kawutan et remettre rapidement Orweyn sur pied. Hantu pourra alors utiliser ses pouvoirs. Sinon, l’armée du Pays Sûr finirait tôt ou tard par prendre le dessus.

			Il avait déjà une idée pour accélérer la guérison de l’aîné de la famille Berengart.

			Car il ne pouvait pas compter uniquement sur Ilénis. Cette dernière était assez habile pour obtenir des confidences sur l’oreiller, mais elle n’irait pas jusqu’à assassiner Kawutan. J’en doute fort. Et même si c’était le cas, la mort de son incapable de frère n’avancerait à rien. Il fallait qu’Orweyn reprenne ses fonctions au plus vite.

			La petite Ragana va m’aider. Elle peut soigner le véritable Omuthan. Klaey s’élança en direction de la forteresse. Dans le cas contraire, je la ferai exécuter.

			Moins d’un sablier plus tard, il se retrouvait devant le logement dans lequel il avait caché ses otages. Utilisant sa clé, il déverrouilla la porte et se glissa à l’intérieur.

			— Chòldunja ! Viens ici !

			
			

			Les deux femmes sortirent de la pièce attenante. Leurs vêtements étaient couverts de taches de colle et de copeaux de bois. Manifestement, elles avaient commencé de fabriquer de nouvelles marionnettes.

			— Tu dois m’aider à guérir mon frère. (Il s’approcha de l’apprentie et la saisit par le bras.) Aujourd’hui même. Nous n’avons plus beaucoup de temps avant que tes pouvoirs magiques ne disparaissent.

			Prise au dépourvu, Chòldunja balbutia :

			— Moi ? Euh…

			— Je sais que soulager la souffrance des autres n’est pas la spécialité des sorcières de ton espèce, mais tu trouveras un moyen. (Il empoigna un manteau suspendu à une patère et le jeta à la jeune femme.) Enfile cette pelisse, et rabats le capuchon pour dissimuler ton visage.

			— Non, je ne peux faire cela !

			— Tu m’obéiras ! (Klaey lui jeta un regard furieux.) Sinon, ta maîtresse aura de gros ennuis. Si je la dénonce, elle sera aussitôt exécutée !

			Rodana s’essuya les mains sur son tablier et fit un pas en avant.

			— Elle est incapable de jeter des sortilèges, parce que Mostro lui a volé son diamant des marais.

			— Vraiment ? Elle a quand même réussi à lancer une boule de feu sur un escadron de cavalerie près de la colline des Deux-Courants.

			— C’est le diamant qui contenait la plus grande partie de son énergie. Celle-ci provenait des âmes d’enfants assassinés. En lançant la boule de feu lors de la bataille, Chòldunja a épuisé ses dernières forces magiques. (Rodana se racla la gorge.) Sans sa pierre, il lui est impossible de pratiquer un enchantement.

			Klaey poussa un cri de frustration.

			— Mais si tu avais suffisamment d’énergie, pourrais-tu guérir mon frère ? s’enquit-il en se penchant vers la Ragana.

			Chòldunja opina.

			— Bien sûr.

			— Et si j’arrivais à te dénicher une nouvelle pierre ? As-tu absolument besoin d’un diamant des marais ?

			
			

			— Euh… ce serait mieux, bredouilla la jeune femme en regardant sa maîtresse comme pour chercher de l’aide.

			Klaey en conclut qu’un diamant ordinaire ferait aussi l’affaire. Bien ! Tout n’est pas perdu. Brigantia a une chance de survivre.

			Rodana fit encore un pas vers lui.

			— Nous vous sommes très reconnaissantes de nous avoir…

			— Tais-toi ! Je parle avec la Ragana. (Il prit l’apprentie par les épaules.) Si tu ne soignes pas mon frère rapidement, Brigantia tombera. Les assiégeants envahiront la forteresse. Et, quand ils vous trouveront ici, ils vous exécuteront sans tergiverser ! C’est ce que tu veux ?

			Les larmes aux yeux, Chòldunja secoua la tête.

			— Non.

			— Dans ce cas, guéris Orweyn. Lui seul peut sauver Brigantia. En faisant appel à de nouveaux alliés, il saura repousser l’armée coalisée. Tu comprends ?

			— C’est d’accord, je vous aiderai, répondit-elle timidement. Mais quels sont ces nouveaux alliés ?

			— Un Acront, une meute de Narshâns et bien d’autres mercenaires. Toutefois, ils n’obéissent qu’à mon frère aîné. (Klaey respira profondément et réfléchit un instant.) Sais-tu par hasard ce qu’est un Rhamak ?

			— Non, je regrette.

			— Ce n’est pas important. Bien. Pour charger ta nouvelle pierre d’énergie, tu dois dévorer des nouveau-nés. Est-ce exact ?

			— Oui, mais…

			— Parfait. (Klaey lâcha la jeune sorcière et regagna la porte.) J’espère que tu as faim. Je t’apporterai plus de nourrissons que tu ne pourras en avaler. Et le diamant le plus précieux que je dénicherai à Brigantia.

			Après avoir embrassé son amulette porte-bonheur, il actionna la poignée et se rua dans le couloir.

			 

			

***

			 

			« Le grenat.

			La pierre peut aller du rose au pourpre.

			
			

			Elle chasse les pensées impures, protège de la foudre et de la peste, mais elle est malheureusement impuissante contre la Suihhi. De nombreux Humains ont payé cette erreur de leur vie.

			Ce qui rend cette gemme encore plus précieuse, c’est son pouvoir contre les influences démoniales.

			Étrangement, bon nombre de jeunes gens refusent de porter le grenat comme bijou. On pourrait croire qu’ils ne réprouvent pas les mœurs dissolues. »

			 

			Tiré de La Force oubliée des pierres nobles et non nobles,
de Moiregemme et fils

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 4

			Le Pays Sûr,

			au nord du Grand-royaume de Gauragon,

			près des Montagnes Grises,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Je nage en plein cauchemar. Assis dans une cage de bois construite par ses ravisseurs, Barbandor suivait l’assaut de Borkon et sa troupe contre l’ultime citadelle des Mangeurs de Feu. Et la situation ne s’améliore pas.

			Non seulement il était prisonnier de l’Orc immortel, mais ce dernier lui avait ravi toute dignité. Tel un oiseau de compagnie, on l’avait suspendu à la branche d’un hêtre qui se dressait non loin de la place forte pour qu’il puisse observer les combats en toute sécurité.

			Depuis leur rencontre, Borkon essayait fréquemment de lier conversation pour en apprendre plus sur les Enfants de Vraccas. Le colosse à la peau bleue faisait preuve d’une insatiable curiosité pour le peuple nain.

			Barbandor était bien traité. Il ne manquait ni d’eau ni de nourriture. On lui avait même laissé sa cotte de mailles et son écharpe d’échevin. Pour mieux supporter le froid grandissant, il avait reçu de Borkon une épaisse fourrure.

			Devant tant de prévenances, il avait été d’autant plus choqué de voir ses ravisseurs dévorer avec délices la malheureuse Gyndala. On avait accommodé le cadavre dépecé de différentes manières :  soit cru soit grillé, et les os avaient ensuite servi à faire une soupe. À chaque repas, Barbandor avait fermé les yeux et s’était bouché les oreilles pour ne pas regarder ni entendre les Orcs faire bombance. Mais les exclamations ravies des créatures retentissaient encore dans son esprit.

			Il priait Vraccas pour que le Dieu Forgeron l’aide à s’échapper et à venger Gyndala. Je n’aurai point de cesse que Borkon et ses sbires ne soient punis.

			Perchée sur une île escarpée au milieu d’un lac de lave en fusion, la dernière citadelle des Mangeurs de Feu se trouvait loin à l’est, au pied des Montagnes Grises. On ne pouvait y accéder que par un pont étroit. Le seul moyen d’éviter que les semelles des chaussures ne fondent sur la pierre brûlante était de courir. Sous une pluie de flèches.

			La place forte semblait inexpugnable, mais, contre toute attente, Borkon l’avait conquise en un tournemain. Comme les précédentes. C’est étrange. Un Orc issu de nulle part qui attaque ses congénères. C’est à n’y rien comprendre.

			Depuis la rive du lac, Barbandor n’avait pas pu voir grand-chose. Il avait perçu le fracas des armes, ponctué de hurlements, avant que le silence ne retombe brusquement. Puis des cris de triomphe avaient retenti derrière les remparts, accompagnés de joyeux battements de tambour. On avait retiré le drapeau des Mangeurs de Feu qui surplombait les lieux pour lui substituer l’étendard de Borkon : une étoile bleu nuit, cerclée de runes, sur fond blanc.

			Peu après, un Orc à la peau grise redescendit sur la rive du lac et gagna l’endroit où on avait laissé Barbandor. Sans un mot, le monstre décrocha la cage de la branche.

			— Eh, face aplatie ! lança l’échevin en agrippant les barreaux de sa prison portative. Allez-vous me manger pour fêter votre victoire ?

			Son geôlier ignora la question. Emportant le Nain, il franchit la passerelle brûlante au pas de charge et entra dans la ville fortifiée, bâtie sur un tertre. Des ruisseaux de sang verdâtre dévalaient les ruelles pentues. Barbandor vit une tête échevelée qui roulait vers le bas de la cité. Les anneaux qui ornaient les oreilles en pointe tintinnabulaient gaiement.

			
			

			Son porteur gagna une place qui s’étendait au sommet de l’éminence. Sur des tables, des femmes orques étaient en train de vider et de dépecer les cadavres des guerriers de leur propre tribu.

			— Par Vraccas ! s’exclama Barbandor. Je constate que vous avez assez à manger ! Nul besoin d’un Nain à la peau dure pour votre banquet de victoire.

			Incrédule, il observa les Orques qui travaillaient méticuleusement, sans l’ombre d’un remords. Des enfants leur prêtaient main-forte.

			— Vous les forcez à débiter leurs propres pères ou compagnons ! Quelle cruauté !

			— Elles font cela de leur plein gré, expliqua une voix familière dans son dos. La viande se faisait rare pour la tribu, ces derniers temps.

			Borkon s’était approché sans que Barbandor le remarque. Il précisa avec fierté :

			— Nous les avons délivrées du joug des mâles.

			L’Orc à la peau grise déposa la cage sur le sol. Borkon, l’armure maculée de sang, s’assit près de son petit prisonnier. Une masse d’armes pourvue de longs piquants pendait à son ceinturon.

			— Nous avons fait de même dans les autres citadelles des Mangeurs de Feu. Les femmes en avaient assez de leurs oppresseurs. Elles nous ont même aidés lors des combats.

			Barbandor n’en croyait pas ses oreilles. Dans le fond, nous ne savons pas grand-chose sur ceux que nous considérons comme nos ennemis jurés.

			— À présent, c’est toi et les tiens qui allez devenir leurs nouveaux despotes.

			— Non.

			Borkon se fit apporter une gourde en cuir. Après avoir étanché sa soif, il la leva au-dessus de sa tête et laissa couler de l’eau pour laver sa chevelure noire du sang de ses ennemis.

			— Nous sommes leurs sauveurs. Et cela restera ainsi. C’est le début d’une nouvelle ère.

			Barbandor le dévisagea d’un air sceptique.

			— Et vous comptez faire la même chose chez les Orcs de la Mer de Sel et de Kràg Tahuum ? (Il contempla les tables à dépecer  autour d’eux.) Combien de guerriers avez-vous tués aujourd’hui ? Une centaine ?

			— Nous les avons facilement vaincus.

			— Certes, mais la Mer de Sel abrite des milliers de guerriers armés jusqu’aux dents. Vous serez massacrés avant même d’atteindre leurs villages fortifiés.

			— D’après ce que je sais, des milliers de femmes orques attendent là-bas d’être délivrées. (Borkon montra du doigt les travailleuses, qui découpaient, démembraient et raclaient avec ardeur.) En grattant les os de leurs oppresseurs, elles se dépouillent de leur passé asservi.

			— C’est donc cela, ton astuce ? Tu es fort rusé, je dois l’admettre. Tu sèmes la trahison derrière les lignes ennemies.

			— Il n’y a aucune astuce. Je délivre seulement les femmes de leurs chaînes, et elles resteront libres.

			Barbandor tenta de lire dans les prunelles vertes de son interlocuteur.

			— Un Orc défenseur de la gent féminine. C’est à peine croyable.

			— Cela aurait duré encore plusieurs générations jusqu’à ce que les Orques trouvent le courage de se soulever contre le patriarcat. Chez nous, les hommes sont très forts. Tu sais de quoi je parle.

			Barbandor émit un grognement approbateur.

			— Quelles sont tes intentions ?

			— Je vais unifier mon peuple. Ensuite, nous allons nous multiplier. Engendrer une nouvelle génération d’Orcs. Et quand les choses changeront au Pays Sûr, nous serons prêts. (Avec sa gourde, Borkon désigna sa bannière qui flottait au sommet du tertre.) Je ne suis que le début.

			Le colosse bleu, sûr de sa vocation, parlait avec assurance.

			— Tu te prends vraiment pour un élu ? s’enquit Barbandor, abasourdi par ces révélations. Pourquoi ? À cause de ta peau bleue et de tes défenses argentées ?

			Borkon lui tendit sa gourde en souriant.

			— Tu oublies mon immortalité.

			Barbandor prit le récipient de cuir après une courte hésitation. Il avait grand-soif.

			
			

			— Dans nos écrits anciens, il était fait mention du Pays Sûr et des Troglodytes qui le gardaient, poursuivit Borkon. On y parlait également d’un guerrier à la peau bleue capable d’unifier les tribus orques par-delà les montagnes. J’ai toujours su que c’était ma mission de trouver cette terre féconde et d’y faire prospérer mon peuple.

			— Alors il existe une sorte de légende à ton propos ? Ce serait la raison pour laquelle les femmes orques ont rallié ton camp ?

			Le colosse haussa les épaules d’un air modeste.

			— Comme je le disais, je ne suis que le début. Le rassembleur. Celui qui apportera la victoire contre les Troglodytes, ces petites créatures à la chair si délicieuse. (Un sourire gourmand se dessina sur les lèvres de Borkon.) Mais ce n’est pas l’attrait de la nourriture qui m’a poussé à partir à l’aventure. Si je suis ici, c’est pour une noble cause.

			J’espère que tu t’étoufferas en rongeant la viande de mes os ! Barbandor se ressaisit. Il devait faire parler l’Orc pour essayer d’en apprendre plus sur ses desseins.

			— Pourquoi tes guerriers ont-ils attaqué Aquamesnil ? Voulais-tu t’emparer du coffre contenant le livre de Main-d’Or ?

			Borkon fronça ses épais sourcils.

			— Un coffre qui renferme un livre ? J’ignore de quoi il retourne.

			Barbandor conta brièvement l’histoire : ses recherches pour repêcher des reliques naines, son combat avec les Orcs sur la rive de la Towan et la fuite à travers la forêt jusqu’à Splendeur-de-Platine.

			— Cet assaut faisait-il partie de ton plan ?

			Borkon poussa un juron dans sa langue.

			— Non. Divoc, l’un de mes lieutenants, n’a pas suivi mes ordres. Il est passé à l’action trop tôt. Son erreur a failli compromettre tout mon projet. Heureusement, grâce à toi et à ton amie Gyndala, nous avons pu mettre les habitants de Splendeur-de-Platine sur une fausse piste. Tes congénères pensent à présent qu’il s’agissait d’une attaque d’Orcs ordinaires.

			Barbandor comprit que son ravisseur ne le laisserait jamais sortir vivant de sa cage. Il sait que, s’il me relâche, je m’empresserai d’alerter mon peuple et tout le Pays Sûr.

			
			

			L’échevin décida de récolter le plus d’informations possible avant de tenter une évasion.

			— D’où provient ton immortalité ? Est-ce un don de la nature, ou l’as-tu acquise avec l’aide de la Magie ?

			Borkon émit un petit rire.

			— Si tu veux que je te parle de moi, tu dois d’abord m’en dire plus sur ton peuple. C’est donnant donnant, Barbandor. Mais je peux te révéler d’ores et déjà une chose : je ne suis pas unique. D’autres viendront.

			Il se leva d’un bond pour aller aider deux Orques à hisser sur une table un cadavre particulièrement imposant. D’après les insignes que portait le guerrier sur son armure, il s’agissait de Grushuk Éclat-de-Flamme, le chef le plus féroce des Mangeurs de Feu.

			Maintenant, le redouté Grushuk va passer à la casserole. Barbandor pressa l’outre de cuir pour s’envoyer une giclée d’eau dans la bouche. Pas question de poser les lèvres là où Borkon a bu.

			Du coin de l’œil, il remarqua qu’on l’observait. Plusieurs Orques le lorgnaient avec insistance. Elles aimeraient bien me dépecer aussi.

			Jusqu’à présent, le Nain avait cru que la plus grande menace pour le Pays Sûr venait des Brigantins.

			Ou des immenses navires albes avec leurs voiles rouge sang.

			Ou des derniers dragons encore vivants.

			Mais les confidences de Borkon lui montraient qu’il s’était trompé. À long terme, les Orcs représentaient un danger plus grave encore.

			Voilà pourquoi il devait s’échapper. Il n’aiderait personne en emportant ce qu’il savait dans la tombe.

			Ou plutôt dans une marmite.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Depuis une hauteur, dissimulée derrière un rocher, Ascatoîa observait à la longue-vue l’Albe qu’elle avait envoyé en éclaireur.  Ce dernier marchait sur le plateau enneigé qui s’étendait au pied du massif de Pointelame. Malgré le poids de son équipement sur le dos, le soldat ne laissait presque aucune empreinte dans la poudreuse.

			La chaîne de montagnes était née mille cycles plus tôt des suites d’un tremblement de terre. Située au nord-ouest du Pays Sûr, elle s’étirait du Gauragon jusqu’à l’empire de Gautaya. Ses sommets aigus ressemblaient à des pointes d’épée qui se dressaient vers le ciel. Chez les Humains de la région, chacun de ces pics avait sa propre légende issue des temps anciens. Quant aux Orcs de la Mer de Sel, qui vivaient à proximité, ils nommaient le massif Dos d’Épines et racontaient d’autres histoires sur les cimes anguleuses.

			Ascatoîa se moquait éperdument des fables qu’on narrait à propos de la chaîne dentelée. Ce n’est qu’amas de roche.

			Si la Zhussa était venue jusqu’ici avec sa petite troupe de guerriers d’élite, c’était pour une raison bien précise.

			Malgré le filtre fumé qu’elle avait placé devant la lentille de sa longue-vue, la réverbération du soleil était éblouissante. Baissant sa lunette d’approche, elle se tourna vers Ophîras, son guide, qui se tenait accroupi à ses côtés.

			— Nous serons bientôt fixés.

			— Pourquoi devons-nous rester cachés, Ascatoîa ?

			Derrière eux, une trentaine d’Albes étaient assis sur le sol. Avec leurs épaisses pelisses blanches, on ne les distinguait presque pas dans la neige.

			— Personne ne doit nous voir. Les chasseurs ne sont pas rares dans le coin. (De nouveau, la Zhussa braqua sa longue-vue vers l’éclaireur en contrebas.) D’ailleurs, je te félicite, Ophîras. Grâce à toi, nous avons pu traverser le Pays Sûr d’est en ouest sans nous faire repérer. Le Ganyeios te récompensera grassement à notre retour.

			— Ce n’était pas difficile, nous avons emprunté des sentiers détournés que je connais depuis longtemps, répondit le soldat avec modestie. Nos espions les utilisent aussi pour se déplacer discrètement d’un royaume à l’autre. Mais j’accepte volontiers le compliment.

			— Reste vigilant. Nous devons encore rentrer à Dsôn sains et saufs.

			
			

			Ascatoîa sourit intérieurement. Après cela, personne ne pourra plus nous arrêter. Pas même Mòndarcaï.

			Ophîras leva à son tour sa longue-vue pour balayer le plateau du regard.

			— À quoi peut-on reconnaître que Cintalôr est entré dans le Territoire des Miracles ? Et comment saviez-vous où le champ de Magie se trouvait ?

			— As-tu vu les Ygotas dans le bocal ?

			Le guide rangea sa lunette et regarda le récipient de verre posé dans la neige près de la Zhussa.

			— Ces mouches multicolores sont des Ygotas ?

			Les insectes étaient tous posés sur la paroi tournée vers l’ouest.

			La direction dans laquelle marchait l’éclaireur.

			— Les Ygotas sont devenus très rares. Ils prospéraient autrefois, lorsque de vastes champs d’énergie parcouraient encore le Pays Sûr. Ils aiment les courants magiques. Quand ils sont en contact avec ces forces invisibles, leurs ailes se mettent à briller.

			Ascatoîa vit soudain Cintalôr saisi d’une violente quinte de toux. L’éclaireur tomba à genoux et cracha du sang. Les gerbes de liquide vermillon souillèrent le manteau immaculé qui recouvrait le plateau. Puis il se releva lentement et poursuivit son chemin. Ophîras, les yeux rivés sur le bocal, n’avait rien remarqué.

			La Zhussa reprit :

			— La Magie, même en petite quantité, attire les Ygotas comme un aimant attire la limaille de fer. Par chance, j’en ai découvert quelques-uns il y a longtemps à Dsôn Khamateion, dans le temple d’Inàste. Et j’ai réussi à les faire se reproduire pour mes expériences.

			— Cintalôr marche dans la direction indiquée par les Ygotas, mais leurs ailes ne brillent pas. Êtes-vous sûre que nous sommes au bon endroit ?

			— Sois patient.

			Ophîras ressortit sa longue-vue.

			— Pourquoi envoyons-nous un éclaireur ? Le Territoire des Miracles est-il dangereux ?

			— Lorsqu’elle émerge quelque part, la Magie altère souvent les lieux et les êtres vivants qui s’y trouvent. Surtout dans les  premières lunes qui suivent son apparition. Je ne veux pas prendre de risques. Il existe de nombreux témoignages à propos d’atroces métamorphoses d’individus qui sont entrés par mégarde dans le Territoire. (Ascatoîa jeta un regard appuyé au guide.) Si Cintalôr se transforme brusquement en monstre sanguinaire, nous sommes assez loin pour pouvoir réagir. Grâce à nos archers, nous pourrions aussi lui porter secours si des créatures modifiées magiquement devaient l’attaquer.

			— Pourquoi avoir choisi Cintalôr ?

			Ascatoîa riva de nouveau ses yeux vairons sur l’éclaireur.

			— Parce qu’il s’est porté volontaire.

			Et parce que je lui ai promis une généreuse récompense.

			Un vent léger se leva sur le plateau qui, à son extrémité sud, s’inclinait en pente raide vers la plaine désertique où pullulaient les Orcs. Par temps clair, on pouvait apercevoir au loin la mer intérieure.

			— Combien de temps faudra-t-il au Pays Sûr pour trouver l’emplacement du Territoire des Miracles ? s’enquit Ophîras.

			— Ils ne le trouveront pas. Et si jamais le hasard les aide, nous serons chargés d’énergie et prêts à les réduire en poussière.

			Soudain, Ascatoîa vit apparaître sur la neige, tout près de Cintalôr, une ombre dotée d’ailes. Elle leva aussitôt la tête pour scruter le ciel. Par tous les Dieux, qu’est-ce que… ?

			— C’est le Démon des Airs ! s’écria Ophîras. Par Inàste ! Il a flairé notre piste et veut probablement se rallier à nous !

			Je sais ce qui l’intéresse. Ascatoîa serra le poing de fureur.

			— Tu te trompes. Phlavaros aime la chair albe. C’est ce maudit Brigantin qui l’a dressé à nous attaquer.

			L’étalon fondit sur l’éclaireur avec un hennissement féroce. Ses puissantes mâchoires se refermèrent dans un claquement brutal sur le bras de Cintalôr et arrachèrent un gros morceau de chair. L’Albe s’effondra.

			Puis Phlavaros s’éleva de nouveau dans un nuage de neige pour s’enfuir avec sa pitance.

			— Abattons-le ! s’exclama Ophîras en saisissant son arc long.

			Ascatoîa le retint avant qu’il ne bondisse hors de sa cachette.

			— Reste à couvert si tu tiens à ta vie.

			
			

			Au même moment, un cri assourdissant retentit au-dessus du plateau.

			— Un dragon, murmura Ophîras en plissant les yeux pour tenter d’apercevoir la bête dans le ciel d’azur.

			— Deux.

			Ascatoîa tendit le doigt vers le sud pour indiquer les silhouettes sombres qui descendaient en piqué. Les jumeaux Slibina et Szmajro ! Comme je l’avais espéré. Phlavaros, en revanche, ne faisait pas partie de son plan et avait failli tout faire capoter. Qu’ils taillent en pièces ce sale canasson ailé !

			— Restez cachés ! ordonna-t-elle à sa troupe. Et pas un bruit ! Sinon, nous sommes perdus.

			Les battements d’ailes des dragons soulevaient des tourbillons de neige. Dans ce maelström de flocons s’éleva un long hurlement de douleur. S’ensuivirent d’horribles bruits de mastication, entrecoupés de grognements rageurs. Apparemment, les créatures se partageaient le cadavre de Cintalôr.

			Peu à peu, les nuages de neige se dissipèrent et le silence retomba.

			Les deux dragons, étendus sur le sol, semblaient dormir. Ils avaient le corps recouvert de larges écailles couleur bronze, veinées de noir. Leurs têtes étaient pourvues de trois grandes cornes nasales et d’une couronne de piquants.

			Phlavaros, quant à lui, avait réussi à s’échapper. Ascatoîa le vit disparaître entre deux cimes.

			La Zhussa empoigna le bocal avec les Ygotas et se redressa.

			— Retraite ! enjoignit Ophîras.

			— Tais-toi ! Personne ne bouge pendant que je m’occupe des dragons.

			Elle dévala la pente enneigée et courut vers les êtres assoupis. Avec une longueur d’une dizaine de pieds, Slibina et Szmajro étaient beaucoup plus petits qu’Ûra ou Ardin, dont ils étaient les vassaux. Mais ils sont désormais les derniers dragons connus du Pays Sûr. Et je peux les contrôler.

			Ascatoîa s’approcha sans la moindre peur des jumeaux ailés. Le puissant somnifère à base de pavot qu’elle avait préparé avait eu l’effet escompté. Elle avait menti à sa troupe, car le Territoire des  Miracles se trouvait en réalité bien plus à l’ouest. Si elle avait fait un crochet par le massif de Pointelame, c’était uniquement dans le dessein de capturer Slibina et Szmajro, qui vivaient à proximité. Elle avait glissé de la viande imbibée de narcotique dans le sac de Cintalôr, sans que celui-ci s’en aperçoive. L’éclaireur, à son insu, avait servi d’appât pour attirer la jeune fratrie. Frère et sœur n’ont pas pu résister.

			Ascatoîa posa la main sur le museau de Szmajro et sentit à travers son gant la chaleur qui émanait de l’animal. Pour le moment, mon plan se déroule à merveille. Et ce malgré l’apparition de Phlavaros, qui avait bien failli faire tout échouer. Le traître a dû avoir la peur de sa vie en voyant surgir les dragons.

			Ophîras la rejoignit tandis que les autres Albes encerclaient les créatures, épée au poing.

			— Par Inàste ! souffla-t-il. Comment se fait-il que ces sales bêtes dorment si profondément ?

			— On dirait que la chair de notre cher Cintalôr ne leur revient pas.

			Le guide cracha sur le ventre de Szmajro.

			— Profitons-en pour les égorger ! Ils ont tué l’un des nôtres !

			— Non. Il ne leur sera fait aucun mal. Je veux les emporter. Avec le matériel que nous avons apporté, vous allez construire deux traîneaux pour les transporter. Lorsque nous serons de retour dans la plaine, nous nous procurerons des chevaux et des chariots. Grâce à mes pouvoirs magiques, je m’assurerai qu’ils restent endormis. (La Zhussa secoua le bocal contenant les Ygotas.) Je me suis trompée. Nous devons continuer vers l’ouest pour trouver le Territoire des Miracles.

			— Mais à quoi nous serviront-ils ? s’enquit Ophîras, perplexe, en contemplant les deux êtres étendus devant lui. Ils ne nous obéiront jamais.

			— J’en fais mon affaire.

			Ascatoîa caressa l’une des cornes noires de Szmajro. Elle avait eu raison de ne pas retourner à Brigantia pour aider Klaey Berengart à devenir Omuthan. Le jeune Humain était un incapable. Son nouveau plan était bien meilleur. Bientôt aurait lieu sur le Territoire des Miracles le plus grand prodige que le Pays Sûr ait jamais connu.

			
			

			 

			

***

			 

			Goïmron était gelé sur sa selle, mais il ne voulait pas se plaindre devant les autres cavaliers de la troupe constituée d’Humains, d’Elfes, de Meldrith et de Nains. Dans le massif de Pointelame, les températures descendaient bien au-dessous de zéro. Et, même s’il faisait beau, les rayons du soleil hivernal n’apportaient aucune douceur.

			— Es-tu certain que les Albes ont pris ce chemin ? lança-t-il à travers l’épaisse écharpe qui lui protégeait le bas du visage.

			Sònuk était descendu de sa monture et examinait le sol enneigé. Le Srgãláh ne semblait pas gêné par le froid ; il ne portait qu’une cape par-dessus son armure de cuir.

			De la main, Brûgar épousseta les cristaux qui émaillaient sa barbe bleue.

			— Que viennent-ils faire dans ces montagnes ? Certainement pas profiter de la vue.

			Le Troisième n’avait pas même fermé le manteau qui recouvrait son harnois ouvragé. Une bouffarde fumante était vissée au coin de sa bouche. Le tabac qu’il fumait avait une odeur peu ragoûtante.

			— Est-ce que je dois me préparer une petite pipe de guerre ?

			Mostro tendit le doigt vers les cimes couvertes de neige.

			— Le Territoire des Miracles peut se trouver n’importe où. Même au sommet d’un volcan.

			— Comment les Albes peuvent-ils savoir où chercher ? s’enquit Gata du haut de son destrier bardé de fer. Auraient-ils eux aussi un Srgãláh pour les aider ?

			L’apprenti magicien haussa les épaules. Coiffé d’une toque en fourrure et vêtu de plusieurs pelisses enfilées les unes sur les autres, il ressemblait à un ours malingre.

			— C’est un mystère. Peut-être cherchent-ils autre chose ?

			— Si c’était le cas, cela ne me dérangerait pas, maugréa Brûgar. Un combat au milieu de toute cette poudreuse ne serait guère aisé. (Il tira sur sa bouffarde, sans parvenir à embraser le tabac.) Quelqu’un aurait-il encore un de ces bâtonnets soufrés à gratter ?

			
			

			— Mais Sònuk a dit qu’il pouvait sentir dans l’air les effluves de Magie, rappela Goïmron.

			Il était heureux que l’hybride les guide. Avec son flair, le Srgãláh pouvait suivre n’importe quelle piste et anticiper tous les dangers.

			Quelques lunes après leur départ du campement de l’armée coalisée, Sònuk avait repéré les traces d’Albes qui se dirigeaient vers l’ouest. Le groupe se déplaçait au moyen de chevaux ordinaires pour ne pas se faire repérer.

			Mais rien ne pouvait tromper l’odorat subtil de l’être mi-homme mi-chien.

			Comme Dsôn Khamateion n’avait aucun allié dans cette région du Pays Sûr, les Albes ne pouvaient avoir qu’une mission : trouver le Territoire des Miracles. Et empêcher les autres peuples d’utiliser ce réservoir de Magie.

			— Ils se sont arrêtés ici, dit Sònuk en se relevant.

			Le Srgãláh remonta sur son Visok. Juché sur son immense destrier, il était encore plus intimidant. Il ajouta :

			— La troupe était cachée derrière ces rochers pour surveiller le plateau en contrebas. L’un de ses membres est parti seul en éclaireur. Suivons ses empreintes !

			Sònuk talonna sa monture.

			— Nous ne sommes donc pas encore entrés sur le Territoire des Miracles ? s’enquit Goïmron.

			— Non, mais nous approchons.

			Le peloton suivit le Srgãláh, qui dévala la pente neigeuse.

			Arrivé sur le plateau, Goïmron ne remarqua rien de particulier. Un épais manteau blanc recouvrait l’étendue désolée que balayait un vent glacial.

			Sònuk sauta de sa selle. S’accroupissant de-ci de-là, il gratta fébrilement la neige à divers endroits, puis courut vers l’ouest jusqu’au bord du plateau, où il huma intensément l’air ambiant.

			— On pourrait croire qu’il a trop bu du thé noir que prépare Brûgar, commenta Gata.

			— Ou qu’il a trop chiqué mon tabac au poivre, renchérit le Troisième à la barbe bleue en se dressant sur ses étriers pour mieux observer leur guide.

			
			

			Ignorant les Nains, Mostro éperonna sa monture et rejoignit le Srgãláh.

			— Alors, Sònuk ? demanda-t-il d’un ton impératif. Que s’est-il passé ici ?

			Brûgar grimaça en observant le famulus.

			— Ma parole, il se prend vraiment pour le digne successeur d’Ûra. (Le guerrier caressa son fléau d’armes, glissé dans l’une des fontes de sa selle.) Un petit coup pourrait le faire descendre de son nuage.

			— Ou le tuer, intervint Telìnâs. Ce qui ne serait guère judicieux, puisque nous avons encore besoin de lui.

			L’Elfe avait revêtu sur son armure un manteau d’un vert tilleul qui alliait chaleur et élégance.

			Brûgar s’esclaffa.

			— Ton humour délicieusement cynique me fait toujours rire, cher ami aux oreilles pointues.

			— Merci du compliment.

			Avec un peu de neige, Telìnâs avait sculpté un Nain. Après lui avoir mis un brin de laine recourbé dans la bouche en guise de pipe, il posa le personnage sur un rocher sans descendre de son cheval.

			Sur un signe de Goïmron, la troupe s’élança pour rattraper Sònuk et Mostro.

			— Les Albes ont capturé Slibina et Szmajro, annonça le Srgãláh en montrant deux écailles cuivrées qu’il tenait dans le creux de son gantelet. Ils les transportent au moyen de grands traîneaux.

			Mostro éclata de rire.

			— Les jumeaux dragons ? À l’évidence, les Albes ont semé derrière eux un poison pour abuser tes sens !

			Goïmron se garda de mettre en doute les paroles du meilleur éclaireur de l’armée coalisée. Il savait qu’on pouvait se fier au flair de Sònuk.

			— Comment es-tu parvenu à cette conclusion ? C’est à cause des écailles que tu as trouvées ?

			— Je peux sentir les dragons. Et sous la neige, j’ai vu des marques de griffes dans la roche. Les Albes les ont attirés à l’aide  d’un appât empoisonné. Les créatures se sont endormies après avoir dévoré la viande imprégnée d’un narcotique. Sans doute un mélange à base de pavot.

			Le Srgãláh tendit le doigt vers l’ouest. Sur les contreforts des Montagnes Rouges se dressaient les hautes murailles d’une cité fortifiée.

			— Nos ennemis sont partis par là, précisa-t-il. En direction du Territoire des Miracles, qui n’est plus très loin. Je peux maintenant clairement sentir les émanations du champ de Magie.

			Mostro pouffa.

			— Et ils se rendent là-bas en compagnie de Slibina et Szmajro ? C’est absurde.

			— Ils ont certainement une idée derrière la tête, rétorqua Gata. (La reine plissa les yeux pour mieux contempler l’imposante citadelle.) Ce doit être Diguebourg. Si le Territoire des Miracles est apparu là-bas, nous sommes dans le pétrin.

			— Pourquoi ? s’étonna Telìnâs. Diguebourg est une ville franche, mais ses habitants sont sûrement dans notre camp.

			Brûgar secoua la tête d’un air sombre.

			— Ce sont des originaux qui ne font rien comme tout le monde. Ils ne laisseront entrer personne, ni notre troupe ni les Albes.

			Mostro regarda ses compagnons d’un air stupéfait.

			— Suis-je le seul ici à s’étonner que les sbires du Ganyeios aient embarqué deux dragons dans des traîneaux ? Cela n’a aucun sens ! Slibina et Szmajro ne leur obéiront jamais. Dès que le narcotique – que notre Srgãláh semble très bien connaître – ne fera plus effet, les créatures attaqueront leurs ravisseurs.

			— Les Albes n’ont sûrement pas agi sans raison, répondit Sònuk. Mais prenez vos longues-vues. Vous verrez par vous-mêmes que les traces des traîneaux mènent vers la vallée et Diguebourg.

			Goïmron essaya de convoquer ses souvenirs sur l’une des rares villes franches du Pays Sûr. À l’instar de Malléniaquart, Diguebourg ne renoncerait pour rien au monde à son indépendance. La cité comptait plus de dix mille habitants et accueillait une puissante garnison. Elle était dirigée par une sorte de conseil, qui se nommait Consortio. Négocier avec les édiles ne sera pas chose aisée.

			
			

			D’après la légende, Diguebourg avait été jadis fondé par un général renégat de l’armée gautayenne après les grands tremblements de terre qui avaient secoué le Pays Sûr. Une bonne partie de ses troupes avait rallié sa cause, et il avait choisi de manière stratégique de s’installer dans cet endroit reculé de l’empire, flanqué des Montagnes Rouges et du massif de Pointelame. Cycle après cycle, les rebelles avaient construit plusieurs lignes de défense garnies de catapultes de toutes sortes. Grâce à un ingénieux système de chaînes et de poulies, les engins pouvaient être servis par des équipes très réduites. Les empereurs successifs de Gautaya n’avaient jamais voulu reconnaître à Diguebourg son statut de ville franche, mais ils n’étaient jamais parvenus à s’emparer de la cité insoumise.

			— Avec un peu de chance, le Territoire des Miracles ne se trouve pas totalement sur le territoire de Diguebourg, fit remarquer Gata.

			— Oh, mais nous sommes accompagnés d’un éminent famulus, ricana Brûgar à l’insu de Mostro. Avec son sac rempli d’artefacts, il pourra facilement nous ouvrir les portes de la ville.

			— Si seulement cela pouvait être vrai, soupira Telìnâs en regardant l’apprenti enchanteur, qui s’était légèrement éloigné du groupe pour observer Diguebourg à l’aide de sa longue-vue.

			Brûgar sortit une nouvelle bouffarde de son sac.

			— Je vais me préparer une petite pipe de réflexion afin de trouver le moyen de franchir les murs d’enceinte.

			— Je crains que nous n’ayons pas le choix, déclara Goïmron d’un air morose. Il faudra mener d’âpres négociations avec le Consortio. (Captant un regard interrogateur de Telìnâs, il précisa :) C’est ainsi que se nomme le corps municipal.

			L’Elfe acquiesça.

			— Et de combien de personnes ce conseil est-il composé ? Nous pouvons peut-être obtenir leur coopération moyennant finances.

			Il tendit à Brûgar un paquet rempli de bâtonnets soufrés.

			— Tous les habitants ayant atteint leur majorité et vivant depuis plus de cinq cycles à Diguebourg ont le droit d’y siéger.

			Goïmron n’était guère optimiste. Avec tant de monde à convaincre, les tractations risqueraient de s’éterniser. Ce qui ferait bien sûr les affaires de Brigantia.

			
			

			— Attendons de voir où le Territoire des Miracles est survenu, temporisa Sònuk en renfourchant son grand destrier. N’oubliez pas les bouleversements qu’apporte pareil déferlement d’énergie. Qui sait à quoi ressemble la ville maintenant si elle a été envahie par la Magie. Les effets en peuvent être bénéfiques, ou complètement destructeurs.

			Mostro se tourna vers le groupe.

			— Avec la chance que nous avons depuis quelque temps, je crains le pire.

			— Pour une fois, je donne raison au famulus, intervint Gata. D’ailleurs, si Main-d’Or n’avait pas refusé le pacte que nous proposait Mòndarcaï, nous ne serions pas là. (La souveraine lança sa monture au trot.) Nous aurions peut-être déjà pris Brigantia. Et l’Albe à la pique magique nous aurait été d’une grande aide pour combattre Slibina et Szmajro. Il sait exactement comment tuer un dragon.

			— Ha ! moi aussi ! (Brûgar tira son fléau et le posa sur son épaule.) J’ai encore de la place dans mon séjour pour de beaux trophées de chasse. Les cornes de Szmajro décoreront la tablette de ma cheminée, et le crâne de Slibina servira d’abat-jour à la lampe qui jouxte mon fauteuil de lecture.

			Il alluma sa bouffarde avant de rendre à Telìnâs le paquet de bâtonnets soufrés.

			— Tu n’as pas de fauteuil de lecture, et je ne t’ai jamais vu ouvrir un livre ! s’exclama Gata avant de partir d’un grand éclat de rire. Par Lorimbur ! Brûgar et un bouquin ! Quelle image cocasse !

			Goïmron sourit sous son écharpe.

			— Qu’aimerais-tu lire ? Un poème ? Une ode à l’amour ?

			La petite troupe fut prise d’un accès d’hilarité.

			— J’ai moi-même composté de la poésie, répliqua Brûgar d’un ton solennel.

			— « Composté » ? répéta Gata en se tordant de rire. De quel mot s’agit-il ?

			— J’ai écrivi quelques vers, bande d’ignares ! Dans un poème, seules comptent les valeurs intransèques. La forme n’a pas d’importance.

			
			

			Brûgar avait maintenant de plus en plus de mal à conserver son sérieux.

			Goïmron savourait ces précieux instants de gaieté, car ils n’auraient bientôt plus l’occasion de plaisanter.

			— Nous t’écoutons, ô Barbe-Bleue, grand maître lyrique. Impressionne-nous avec l’une de tes œuvres.

			Le Troisième se dressa une nouvelle fois sur ses étriers pour que tous le voient.

			— Oyez, oyez, braves compagnons ! J’ai le plaisir de vous présenter l’un de mes poèmes préférés.

			Après s’être raclé la gorge, il posa une main sur sa poitrine et déclama :

			 

			Par un beau matin, un Orc grand et vigoureux

			J’ai occis, sans la moindre pudeur.

			Que sais-je, moi, Fils du Forgeron valeureux,

			Des vertus que cachent les Peaux-Vertes au plus profond de leur cœur ?

			 

			Nains et Naines applaudirent à tout rompre. Les guerriers humains, meldrith et elfiques se joignirent aux acclamations.

			— Un véritable chef-d’œuvre ! railla Mostro. Vous avez parfaitement résumé ce qui vous caractérise !

			Brûgar lui décocha un regard mauvais.

			— Que sous-entends-tu, brandisseur de baguette ?

			— C’est simple. Vous êtes un guerrier qui vous empressez de tuer votre ennemi au lieu de réfléchir si celui-ci ne pourrait pas éventuellement devenir un allié.

			Goïmron dévisagea avec étonnement l’apprenti enchanteur. C’est une façon de voir les choses.

			— Que la foudre m’abatte ! s’écria Brûgar. Gata, voudrais-tu me rappeler avant chaque combat de demander à mon ennemi si celui-ci ne veut pas changer de camp ? Je pourrais aussi l’inviter à prendre un thé pour discuter. Cela nous permettrait de mieux nous comprendre. (Le Troisième s’esclaffa.) Je vais peut-être proposer à Slibina et Szmajro un chevreau braisé pour qu’on fasse connaissance !

			
			

			De nouveau, les Nains éclatèrent de rire.

			Au fond de lui, Goïmron devait admettre que Mostro n’avait pas tort. Un pacte avec les Orcs aurait peut-être été possible en d’autres circonstances. Mais les inimitiés ancestrales étaient difficiles à surmonter. Dans un futur lointain, qui sait ?

			La troupe s’ébranla sous la houlette de Sònuk.

			Tandis qu’ils quittaient le plateau et descendaient à la file la pente enneigée, Goïmron sortit sa longue-vue pour observer Diguebourg et les environs. La fière citadelle trônait sur les contreforts des Montagnes Rouges. À son pied s’étendait une plaine parsemée de lacs et de bosquets.

			Comme le Srgãláh l’avait prédit, ils ne tardèrent pas à découvrir des traces de traîneau. Les Albes se dirigeaient effectivement vers la ville franche. Mais pourquoi avoir capturé des dragons ?

			À travers la lentille de sa lunette d’approche, Goïmron vit soudain une colonne de fumée s’élever de l’un des petits bois. Là où mène la piste des Albes. Slibina et Szmajro étaient encore jeunes, mais les jumeaux savaient certainement se défendre. Et cracher du feu.

			Au même moment, une autre idée germa dans l’esprit du lapidaire. Il devinait à présent ce que projetaient les guerriers de Dsôn. Pitié, Vraccas ! Dis-moi que je me trompe !

			 

			

***

			 

			« Vous ne pouvez pas imaginer ce qu’on peut ressentir en devenant un être monstrueux, mi-Albe mi-Nain.

			Comment cela est-il arrivé ?

			On m’a fait boire divers breuvages et élixirs, fabriqués de main d’Albe. Ces potions alchimiques m’ont transformé en un serviteur dévoué, sans même que je m’en rende compte. »

			 

			Tiré des Aventures de Tungdil Main-d’Or dans le Gouffre Noir, première ébauche

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 5

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Parvenus dans la plaine ponctuée de petits lacs, Goïmron et ses compagnons se dirigèrent vers le bois en feu qu’ils avaient aperçu depuis les hauteurs de Pointelame. Les flammes formaient un mur impénétrable tout autour de l’épaisse futaie. Des nuages de fumée sombre continuaient à s’élever vers le ciel.

			Les traces des traîneaux albes menaient directement à l’intérieur du bouquet de verdure. D’après Sònuk, c’était dans ce bocage que se trouvait le Territoire des Miracles. Le rayonnement magique que le Srgãláh pouvait sentir ne laissait aucun doute. La troupe de Dsôn avait donc allumé un brasier pour interdire à d’éventuels gêneurs l’accès au champ d’énergie.

			Cette barrière est provisoire. Elle finira par disparaître quand les arbres auront été réduits en cendres. Goïmron essaya de calmer son cheval, effrayé par l’incendie.

			Sur ordre de Sònuk, le groupe s’arrêta à une centaine de pas du bois. Les Albes avaient peut-être posté des guetteurs pour cribler de flèches ceux qui auraient osé braver les flammes.

			— Lorimbur soit loué ! Nous avons découvert le nouvel emplacement du Territoire des Miracles ! s’écria Gata avant de se tourner vers Mostro. À présent, il ne nous reste plus qu’à forger un plan pour te permettre d’entrer dans cette futaie. Dès que tu  auras fait le plein d’énergie magique, nous aurons besoin de tes pouvoirs pour nous débarrasser des Albes.

			— Si la théorie de Goïmron est exacte, nous devons nous dépêcher, remarqua Telìnâs. Il ne faut pas leur laisser le temps d’apprivoiser Slibina et Szmajro.

			Mostro arbora une grimace méprisante.

			— Les Albes n’ont pas d’enchanteurs. Ils ne pourront jamais dompter les dragons à l’aide de la Magie. Ils se contenteront de protéger le Territoire contre les intrus.

			— Les Oreilles-pointues de Dsôn ne sont pas des imbéciles, rétorqua Brûgar. Ils savent très bien qu’ils ne pourront pas défendre ce bois éternellement. Dès que les arbres seront carbonisés, ils seront à découvert.

			— Notre armée a besoin de nous, déclara Gata. C’est déjà une raison suffisante pour se presser.

			D’un air pensif, Goïmron contempla les fumées qui montaient vers le ciel en formant d’étranges silhouettes d’animaux et de créatures imaginaires. Ces volutes lui rappelaient le théâtre d’ombres de Rodana.

			— Nous sommes au bon endroit. On voit que la Magie est à l’œuvre.

			— Tant que cela reste un spectacle inoffensif, je n’ai rien contre, grommela Brûgar.

			À cet instant, Sònuk tourna la tête vers l’ouest en annonçant :

			— Nous avons de la visite. Environ cinquante cavaliers. Portant la bannière de Diguebourg.

			— Des renforts ! s’exclama Gata joyeusement.

			— Ou des ennemis supplémentaires, maugréa Brûgar. Tiens-toi prêt à dégainer l’un de tes fameux artefacts, l’apprenti Mage ! Je ne veux pas gaspiller mes forces contre les longs-sur-pattes de Diguebourg. Nous avons déjà une troupe d’Albes et deux dragons à affronter.

			Ignorant la remarque du guerrier, Mostro s’adressa à Telìnâs :

			— Voudriez-vous galoper à leur rencontre pour leur demander ce qu’ils désirent ?

			— Envoyer parlementer un Elfe alors que des Albes rôdent dans les environs n’est pas une bonne idée, lui objecta Gata en  talonnant sa monture. Viens, Goïmron. Allons faire un brin de causette avec les autochtones.

			Le lapidaire, surpris, eut un moment d’hésitation avant de la suivre. Il jeta un dernier regard aux curieuses volutes qui se mouvaient avec féerie dans le ciel. Je n’ai encore jamais vu une chose pareille.

			Les deux Nains trottèrent en direction du groupe de cavaliers vêtus de capes pourpres. Lorsqu’ils arrivèrent à moins d’une quinzaine de pas, le commandant du peloton tira sur les rênes de son destrier. Puis, relevant la visière de son heaume, l’homme cria d’une voix forte :

			— Halte ! Que font des Enfants de Vraccas sur les terres de Diguebourg ?

			Âgé d’une cinquantaine de cycles, le militaire avait un visage glabre et couturé. Tandis qu’il détaillait les intrus, son regard se posa sur les insignes royaux qui ornaient le manteau et le casque de Gata.

			— Oh, serait-ce une visite officielle ? Je vous salue, Regnorgata, reine des Troisièmes.

			— Je suis flattée que vous connaissiez mon nom, répondit-elle amicalement. Et qui êtes-vous ?

			— Un simple capitaine de la garnison, Majesté. Je m’appelle Émaro de Stiyn. (Il esquissa sur son cheval une révérence.) La nouvelle de votre couronnement est arrivée jusqu’à nous, aux confins du Pays Sûr. Mais cela ne vous dispense pas d’exposer le motif de votre venue. Je doute que vous soyez à l’origine de l’incendie qui ravage ce petit bois depuis quelques clepsydres.

			Goïmron observa les cavaliers. Sous leur cape rouge, ils ne portaient qu’une armure de cuir. Et leur armement se limitait à un javelot, une épée courte et un bouclier léger. Ils n’ont aucune chance contre les Albes.

			— Ce n’est pas le feu qui nous intéresse, mais ce qui se cache de l’autre côté de la barrière de flammes, expliqua Gata. (En montrant du doigt leurs compagnons qui patientaient un peu plus loin, elle ajouta :) Nous escortons le famulus Mostro dans sa recherche du Territoire des Miracles. Et nous avons trouvé le champ de Magie, qui est apparu dans cette futaie.  Malheureusement, une troupe d’Albes nous a devancés et s’est retranchée là-bas avec deux dragons endormis. Ce sont eux qui ont allumé l’incendie pour nous interdire le passage. Nous avons besoin de votre aide pour les déloger.

			— Le Territoire des Miracles ? Chez nous ? (Émaro frappa du poing le pommeau de sa selle.) Je m’en doutais, par Palandiell ! Il y a deux ou trois lunes, nous avons vu plusieurs pies dont les jacassements s’étaient transformés en doux ramage, et dont la livrée noire s’était teintée de tons bariolés. Leur chant pouvait s’entendre à des milles à la ronde. Cela ne pouvait pas être un caprice de la nature.

			— Non, en effet. C’est le pouvoir de la Magie. (Gata considéra la tenue des soldats de Diguebourg.) Votre équipement est un peu léger.

			— Nous ne savions pas qu’il nous faudrait affronter des Albes ! Sinon, nous serions venus avec un régiment entier ! (Émaro prit une mine soucieuse.) Et les dragons ? Il y en a deux, vous dites ? Ne seraient-ce pas… ?

			— Slibina et Szmajro, en effet.

			— Depuis vos remparts, vous n’avez pas aperçu un groupe d’Albes tirant les jumeaux à écailles sur de grands traîneaux ? s’enquit Goïmron avec étonnement.

			— Nous avons repéré leurs traces, qui allaient de bois en bois. Mais nous pensions qu’il s’agissait de bûcherons en train de couper des arbres. C’est chose courante, en hiver. Que trament donc les Albes avec ces créatures ?

			— Je crains que…

			Avant que Goïmron ne puisse achever sa phrase, Gata lui coupa la parole.

			— Nos ennemis veulent empêcher Mostro de faire le plein d’énergie magique, éluda la souveraine. Ils redoutent de voir tomber Brigantia, parce qu’ils pensent que Dsôn sera ensuite la prochaine cible de l’armée coalisée.

			Émaro acquiesça. Puis il appela l’un de ses hommes et le chargea d’aller chercher du renfort à Diguebourg.

			— Les Albes espèrent peut-être dompter les dragons à l’aide de la Magie ? Slibina et Szmajro seraient parfaits pour réduire en  cendres le campement des troupes coalisées au pied des Montagnes Brunes. Mais le Ganyeios risque gros. Qui sait ce qui peut arriver aux jumeaux au contact du champ d’énergie ?

			Gata balaya la remarque d’un geste.

			— Oh, songez aux pies. Leur transformation était sans danger.

			Goïmron décocha un regard étonné à son amie. Il comprenait qu’elle veuille éviter un mouvement de panique chez les Humains, mais il ne fallait pas sous-estimer leurs adversaires.

			— Que pouvons-nous faire contre le feu, capitaine ?

			Perplexe, Émaro tourna la tête vers la troupe bigarrée, constituée de guerriers nains, humains, meldrith et elfiques qui se tenaient à une cinquantaine de pas de là.

			— N’avez-vous pas parlé d’un famulus ? À l’aide d’un sortilège, il…

			— Tant qu’il est privé d’énergie magique, il ne peut rien faire, répondit Goïmron, sans pouvoir s’empêcher de prendre un ton méprisant.

			Mais c’est la vérité. Contrairement à moi. Cependant, le lapidaire préférait taire ses pouvoirs magiques, comme le lui avait conseillé Chòldunja. Je ne les utiliserai aux yeux de tous qu’en ultime recours.

			Émaro réfléchit un instant.

			— Il faudra aux flammes une bonne dizaine de lunes pour détruire entièrement la futaie. Avant, nous ne pourrons pas mettre un pied dans la fournaise. Les arbres qui la composent sont très résistants et brûlent lentement. Combien d’Albes ont pris position derrière la barrière de feu ?

			— Nous ne le savons pas exactement, esquiva Gata.

			C’était un mensonge. Grâce à son flair, Sònuk avait pu estimer avec précision le nombre de leurs adversaires. Quelle mouche l’a piquée ? s’interrogea Goïmron. Il ne manquerait plus qu’elle propose un pacte d’alliance aux Albes cachés dans le bois.

			— D’après notre éclaireur, ils seraient une trentaine, s’empressa-t-il d’ajouter.

			Gata enchaîna d’un ton apaisant :

			— Cela peut paraître beaucoup, cependant nos ennemis ne comptent pas de magiciens dans leurs rangs. Contrairement à  nous, ils ne retireront aucun avantage du Territoire des Miracles. Avez-vous déjà affronté des Albes, capitaine ?

			Émaro secoua la tête.

			— Jusqu’à présent, nous n’avons jamais eu affaire à eux. Mais d’après tout ce qu’on raconte, ce sont de redoutables combattants. Nous sommes heureux de vous avoir avec nous, Majesté.

			— Nous allons forger un plan, reprit Gata. Et dès que les renforts arriveront, nous passerons à l’attaque.

			— Je suppose que certains patriciens de notre cité accompagneront nos soldats…

			— Pourquoi donc ? s’agaça la reine des Troisièmes. Il n’est plus temps de parlementer ! Il en va de l’avenir du Pays Sûr tout entier !

			— Je sais, mais les aristocrates de Diguebourg auront certainement quelques questions à vous poser avant de se jeter dans la bataille. Ils sont ivres de gloire, même s’ils prendront bien soin de ne pas s’exposer en première ligne.

			— Je m’assurerai que votre nom soit cité, intervint Goïmron. Vous serez un héros, capitaine.

			Émaro sourit.

			— Tant que je reste en vie, j’accepte volontiers d’en être un.

			Il salua les deux Nains en touchant de l’index la visière relevée de son heaume.

			Goïmron et Gata firent faire demi-tour à leurs montures. Lorsqu’ils revinrent auprès de leur troupe, Mostro était en train de distribuer des artefacts aux guerriers et guerrières.

			Brûgar avait bien sûr refusé toute assistance magique, tandis que Telìnâs examinait d’un air sceptique un curieux objet en forme de vase.

			— Pourquoi ne pas avoir exposé toutes nos craintes à Émaro ? demanda Goïmron en ralentissant l’allure.

			Gata haussa les épaules.

			— Mieux vaut ne pas effrayer les longs-sur-pattes. Et nous ignorons quelles sont les intentions réelles des Albes.

			— Certes, admit-il. Mais affronter trente guerriers de Dsôn et deux dragons n’est pas une mince affaire. Ces hommes vont risquer leur vie !

			
			

			— Les créatures à écailles dorment. D’ailleurs, si nous n’avions pas rejeté son offre, Mòndarcaï aurait pu nous en débarrasser en un tournemain.

			Goïmron regarda son amie avec stupéfaction.

			— Mais on ne peut pas faire confiance à un Albe, même renégat !

			— En attendant, il est à la tête d’une gigantesque horde d’Orcs qui peut prendre à tout instant à revers les forces coalisées massées devant Brigantia.

			— Je ne pense pas que les Peaux-Vertes accepteront longtemps le joug d’un inconnu.

			— Nous aurions pu quand même nous servir de ce renfort inespéré pour affaiblir la position de Brigantia… (Gata s’interrompit brusquement et poussa un long soupir.) Inutile de gaspiller ma salive. Tu es le secrétaire de Main-d’Or. Tous les deux, vous êtes toujours d’accord !

			— La plupart du temps, oui. Mais peu importe. Concentrons-nous plutôt sur notre objectif d’aujourd’hui : vaincre une troupe d’Albes qui souhaitent utiliser le Territoire des Miracles pour apprivoiser deux dragons.

			La souveraine adressa à Goïmron un regard conciliant.

			— Tu as raison. Une chose après l’autre. Et qui sait ? Main-d’Or finira peut-être par changer d’avis et accepter une alliance avec Mòndarcaï.

			J’espère que non. Cette perspective ne plaisait guère à Goïmron.

			— Sait-on où se trouve l’Albe rebelle en ce moment ?

			— Sans doute dans la forteresse de Kràg Tahuum. La Mer de Sel n’a rien d’une agréable villégiature.

			Gata tira sur les rênes de son destrier, puis siffla pour attirer l’attention de leurs compagnons. Mostro se tourna et lui lança un artefact. Elle tendit aussitôt l’ustensile magique à Goïmron.

			— Tiens, mon cher gratteur de gemmes. Tu sauras certainement comment utiliser cette chose. Je préfère les armes traditionnelles.

			Il prit avec précaution l’artefact, qui ressemblait étonnamment à une pince chirurgicale.

			— À quoi sert cet instrument ? s’enquit-il à l’adresse de Mostro.

			Le famulus lâcha d’un air irrité :

			
			

			— Comment pourrais-je le savoir ? C’était le dernier qui restait au fond du sac. Brûgar n’en a pas voulu.

			— Je suis un guerrier, pas un manieur d’engins ensorcelés ! s’écria le Troisième d’un ton indigné. Mon fléau me suffit amplement pour fracasser le crâne de ces maudites oreilles-pointues ! La Magie me gâcherait mon plaisir.

			Les autres Nains approuvèrent bruyamment.

			Telìnâs rendit au famulus l’étrange vase qu’il tenait entre les mains.

			— Je n’aime guère employer un objet dont je ne connais pas les pouvoirs, maître Mostro. Vous en ferez sûrement meilleur usage que moi.

			Mostro lui décocha un regard mauvais avant de donner d’autorité l’artefact à un cavalier gauragonais, qui accepta le présent avec une mine contrite. Puis, se rengorgeant, il demanda à la cantonade :

			— Des suggestions pour franchir la barrière de feu ? Les soldats de Diguebourg auraient-ils… ?

			Sònuk leva la main pour obtenir le silence.

			— Nous ne sommes pas seuls. (Le Srgãláh tendit l’index vers le bois en flammes.) Les Albes ont posté des éclaireurs dans les arbres. Je peux les sentir. Et l’un d’eux nous observe en ce moment même.

			Goïmron frissonna. Le groupe se trouvait à portée de tir des arcs ennemis. Nos adversaires couvrent leurs arrières. Lentement, il glissa la main dans son sac pour étreindre le saphir des mers. Mais ils ne se doutent pas de ce qui les attend.

			JE SUIS À TA DISPOSITION, dit la pierre dans l’esprit de Goïmron. MAIS SONGE À LA DISTANCE. TU DOIS TE RAPPROCHER SI TU VEUX QUE MES SORTILÈGES ATTEIGNENT LA FUTAIE.

			Ce n’était pas la peine.

			Goïmron se tourna vers un petit lac gelé qui s’étendait non loin de là.

			— J’ai une idée. Nous avons besoin de glace.

			Gata fronça les sourcils.

			— Pardon ?

			— Nous allons scier la glace qui recouvre le lac tout proche. Puis nous transporterons les blocs découpés jusqu’au bois. En  fondant, l’eau éteindra les flammes, et nous pourrons nous frayer un chemin à travers le brasier.

			Telìnâs opina gaiement.

			— Bravo, Goïmron ! C’est très astucieux.

			— Notre lapidaire a l’habitude de tailler, railla Brûgar. Mais inutile d’ajouter des fioritures, cette fois.

			Sònuk émit un grondement d’avertissement.

			— Personne ne s’avance vers le lac. Nous sommes surveillés, rappelez-vous. Le guetteur pourrait alerter ses camarades s’il comprenait nos intentions.

			— Allons le déloger de sa cachette ! s’écria Brûgar avec une joie féroce. Je n’ai qu’à allumer une petite pipe de guerre et…

			Gata refréna d’un geste l’ardeur du guerrier. Elle ordonna :

			— Non, pas d’attaque frontale. Rappelez-vous comment Hargorina et Main-d’Or ont été criblés de flèches par les Albes dans les Montagnes Grises. (S’adressant à Sònuk et Telìnâs, elle reprit :) Seriez-vous en mesure de neutraliser discrètement les guetteurs ? Dès que vous y serez parvenus, nous pourrons commencer de tailler la glace.

			— Un instant ! s’exclama Mostro pompeusement. Vous vous réjouissez un peu vite, me semble-t-il. Comment comptez-vous transporter les blocs assez rapidement pour éteindre les flammes ? Nous ne sommes pas assez nombreux. Sans Magie, c’est un travail harassant !

			OFFRONS-LUI UNE DÉMONSTRATION, souffla le saphir des mers d’une voix espiègle.

			— L’artefact que vous m’avez donné s’en chargera, annonça Goïmron en pointant la pince chirurgicale vers le famulus.

			Serrant d’une main sa pierre magique, il actionna de l’autre l’ustensile.

			FAIS DONC DESCENDRE CE FAT DE CHEVAL ! Un éclat de rire retentit dans la tête de Goïmron. TU PEUX LE DIRIGER AVEC TES PENSÉES.

			Goïmron souleva le jeune Humain de sa selle et le laissa flotter dans les airs à côté de son cheval. Mostro, surpris, se mit à battre frénétiquement des bras et des jambes.

			
			

			— Comme vous pouvez le constater, cet objet est parfait pour transporter de lourds blocs de glace. C’était une excellente décision de l’emporter, maître Mostro !

			Le spectacle inattendu provoqua l’hilarité parmi la petite troupe. Les joues du famulus s’empourprèrent de honte et de colère.

			— Faites-moi immédiatement descendre ! Vous sapez mon autorité et m’offensez dans ma dignité !

			— Je peux aussi vous replacer sur votre selle…

			— Lâchez-moi, Taillefer ! éructa l’apprenti magicien en se débattant furieusement au-dessus du sol.

			— Comme vous voudrez.

			De manière ostensible, Goïmron rouvrit la pince et pria son saphir de laisser tomber le famulus.

			Mostro chuta dans la neige. Sous les rires des guerriers, il atterrit sur son postérieur et disparut dans un nuage de poudreuse étincelante.

			Le famulus poussa un juron avant de se redresser d’un bond.

			— Vous me le paierez ! marmonna-t-il en rajustant son précieux manteau. Et maintenant, rendez-moi cet artefact ! En tant que disciple de Vanéra, je suis la personne la plus apte à l’utiliser.

			— Non, rétorqua Gata d’un ton ferme. Vous me l’avez donné, et je l’ai ensuite passé à Goïmron, qui sait parfaitement s’en servir.

			— Il vient de le prouver avec virtuosité, ajouta Sònuk en talonnant son Visok. En route, Telìnâs. Occupons-nous des guetteurs albes.

			L’Elfe et le Srgãláh lancèrent leurs montures au galop pour contourner le bois et distraire l’attention de leurs adversaires.

			— Soit, grommela Mostro en se baissant pour ramasser les objets qui étaient tombés de son sac lors de sa chute. Mais une fois que tout sera terminé, je veux récupérer ma pince. Elle est d’une grande valeur.

			Parmi les ustensiles éparpillés dans la neige se trouvait une baguette en bois de sigurdacia. Le famulus examina le petit bâton en fronçant les sourcils puis, d’un air stupéfait, considéra longuement Goïmron.

			Ce dernier tressaillit. Le regard appuyé de l’apprenti magicien ne lui disait rien qui vaille.

			
			

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			— Maîtresse ?

			Rodana se réveilla en sursaut et distingua près d’elle le visage de Chòldunja, qui tenait dans sa main une lampe à huile.

			— Qu’y a-t-il ?

			— Il faut fuir. Nous n’avons pas le choix.

			La marionnettiste se redressa sur son séant. S’appuyant contre le mur, elle tira sa couverture sur sa fine chemise de nuit pour se protéger du froid. Après s’être frotté les yeux, elle constata que sa jeune apprentie était déjà habillée.

			— J’y ai souvent songé, Chòldunja. Mais le tunnel menant à l’Outre-Pays s’est effondré. Nous sommes prises au piège.

			— Non, vous devez fuir en passant par-dessus les remparts de la forteresse pour gagner au plus vite le camp de l’armée coalisée.

			Le ton convaincu de la Ragana surprit Rodana.

			— Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Il n’y a pas d’autre solution. (Chòldunja s’assit sur le bord du lit et lui prit la main.) Je sais ce qu’est un Rhamak.

			— Rhamak ? répéta lentement Rodana en réfléchissant.

			Elle avait déjà entendu ce mot. Mais, étant encore ensommeillée, sa mémoire lui fit défaut.

			— Il s’agit d’un des nouveaux alliés de Brigantia, lui rappela Chòldunja. Klaey Berengart nous a révélé cela juste avant de sortir d’ici pour aller me chercher un diamant.

			— Ah, oui ! je m’en souviens maintenant.

			Rodana passa la main sur son visage. Elle avait retrouvé ses esprits.

			— Mais pourquoi devrais-je fuir seule cette forteresse pour rejoindre le campement des assaillants ? Et toi, que comptes-tu faire ?

			Chòldunja étreignit la main de sa maîtresse. Une expression de peur se dessina brièvement sur son visage juvénile.

			
			

			— Vous devez vous hâter, esquiva-t-elle. Mon peuple connaît les pouvoirs que possède un Rhamak. Jadis, quelques-uns d’entre eux se sont aventurés au Pays Sûr. Mais leur savoir s’est perdu au fil du temps. Jusqu’à ce que l’Omuthan envoie ses sbires de l’autre côté des montagnes pour recruter l’un de leurs descendants. (La jeune sorcière soupira.) Je suis certaine que Berengart n’a aucune idée du danger que présente un tel personnage.

			Rodana sentit l’inquiétude monter en elle.

			— Tu parles par énigmes.

			— Pardonnez-moi, maîtresse. (Chòldunja sourit faiblement.) C’est vous qui m’avez appris à rendre un récit captivant. Mon peuple a donné un autre nom aux Rhamaks. Il les appelle « Taïkhoms », ce qui signifie « évocateurs de l’ombre ».

			Rodana caressa les cheveux de son apprentie.

			— Mais toute Magie s’est éteinte avec la fin du dernier cycle solaire. Le Rhamak doit refaire le plein d’énergie avant de pouvoir lancer ses sortilèges. Et il est coincé comme nous dans cette forteresse.

			— Un Taïkhom n’a pas besoin de Magie. C’est ce qui le rend si redoutable. (Chòldunja posa deux doigts contre sa tempe.) Toute sa force vient de l’esprit. Lorsqu’il entre en transe, il est capable d’atteindre d’autres niveaux de conscience, et de ramener d’effroyables créatures de ces univers parallèles.

			Rodana plissa le front.

			— J’ai du mal à te suivre.

			— Un exemple vous aidera peut-être à mieux comprendre. C’est comme si un homme pouvait, à la seule force de son esprit, prendre contact avec un poisson vivant dans une mer lointaine et le faire venir jusqu’à lui en le poussant à emprunter diverses voies d’eau. Il existe autour de nous d’autres mondes, invisibles aux non-initiés.

			— Comme le royaume des dieux, dans lequel nous n’entrons qu’après la mort ?

			— Oui, c’est un peu la même chose. Le Taïkhom est en mesure de quitter son corps pour atteindre d’autres niveaux de conscience auxquels nous n’avons pas accès. Lors d’un voyage astral, son esprit peut rencontrer des habitants de ces univers parallèles  et les guider vers notre monde. (Chòldunja marqua une pause.) Admettons que nous soyons des fourmis. Et qu’un Taïkhom attire dans notre monde de fourmis un être de la taille d’un ours. Que pourrions-nous faire contre cet intrus ?

			Rien. Nous serions perdus. Un frisson parcourut l’échine de Rodana.

			— Et le Taïkhom peut entreprendre de pareils voyages sans l’aide de la Magie ?

			— Absolument. (Chòldunja lâcha avec douceur la main de sa maîtresse.) Certains de ces êtres venus d’ailleurs ne restent chez nous que pendant une courte durée. D’autres pour toujours. En général, ils obéissent au Taïkhom, mais ils réussissent parfois à se libérer de son influence.

			Que les dieux nous gardent ! Terrifiée, Rodana murmura :

			— Un tel pouvoir présente un danger sans précédent pour le Pays Sûr !

			Chòldunja acquiesça.

			— En effet. Mais, pour inciter des créatures à le suivre dans notre monde, il a besoin d’un puissant appât. En grande quantité.

			— Je suppose que ce n’est pas du miel ?

			— Non, maîtresse. La plupart du temps, le Taïkhom utilise du sang. Sa tactique habituelle est de recruter des disciples qui acceptent de plein gré de lui fournir l’ingrédient vital pour ses rituels. Mais il lui arrive au besoin de sacrifier des innocents.

			— Sa cruauté égale donc celle des Ragana ! s’exclama Rodana avant de se reprendre. Oh, pardon, je ne parlais pas de toi, bien sûr.

			— Vous avez raison. Les gens de mon peuple commettent des crimes atroces. Mais ce qu’un Taïkhom est capable de faire dépasse l’entendement. Voilà pourquoi vous devez prévenir Main-d’Or au plus vite ! Avant que l’un de ces monstres ne surgisse ici.

			— Et toi ? que feras-tu pendant ce temps ?

			— Je vais essayer de retenir le Rhamak, déclara Chòldunja en se relevant. (Elle brandit la lampe à huile en direction de la porte.) Fuyez maintenant !

			— Comment t’y prendras-tu sans ton diamant ? Connais-tu ses points faibles ?

			— Oui.

			
			

			Rodana sentit que son apprentie lui mentait.

			— Je ferais mieux de rester pour t’aider.

			Chòldunja sourit d’un air triste et grave.

			— Non. J’ai encore une dette à acquitter. Et le moment est propice. (Pour éviter toute question, la Ragana s’empressa d’enchaîner.) Mais nous devons maintenant quitter ce logement. Si Berengart revient ici avec un diamant et des nourrissons, notre ruse sera éventée et nous serons toutes deux condamnées à mort.

			Rodana n’avait aucune envie d’abandonner la jeune sorcière dans la forteresse.

			— Je ne t’ai pas sauvée des griffes de Mostro pour te perdre dans ce repaire de brigands ! se récria-t-elle en bondissant sur ses pieds. Tu es mon apprentie ! Je suis responsable de toi et je veux que tu poursuives ta formation.

			— C’est ce que je ferai dès que nous aurons écarté la terrible menace que représente le Rhamak. Je vous en supplie, maîtresse : alertez Main-d’Or ! L’armée coalisée doit attaquer le plus rapidement possible !

			La marionnettiste réfléchit un instant. M’écoutera-t-on si je parviens jusqu’au camp ? Aux yeux de l’armée du Pays Sûr, elle n’était qu’une fugitive à abattre. Il faut que je trouve Goïmron. Lui prendra mes paroles au sérieux.

			— Je vais suivre ton conseil, céda-t-elle finalement. En retour, promets-moi d’être prudente.

			Chòldunja opina avec énergie.

			— Vous pouvez me faire confiance. Je neutraliserai le Rhamak en le prenant par surprise. Et ensuite, je me blottirai dans un recoin en attendant l’assaut des assiégeants.

			Elle se jeta dans les bras de Rodana, qui la serra longuement. Puis, se dégageant de l’étreinte, la Ragana dit :

			— À présent, crochetez cette porte. (Elle éclaira la serrure ancienne.) Vous êtes imbattable dans ce domaine.

			Rodana s’approcha du panneau de bois en riant. Après avoir pris ses outils de crochetage que lui tendait son apprentie, elle se mit à l’ouvrage. Quelques instants plus tard, le battant s’ouvrit dans un déclic.

			
			

			La marionnettiste s’habilla en hâte et glissa quelques affaires dans son sac. Une fois prête, elle se glissa dans le couloir en compagnie de Chòldunja. Les deux femmes rabattirent sur leur tête le capuchon de leur manteau, s’embrassèrent une dernière fois et se séparèrent.

			Alors qu’elle arpentait furtivement les corridors de la forteresse, Rodana ne pouvait cependant se débarrasser d’un certain malaise. De quelle dette avait parlé la jeune sorcière ?

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, Grand-royaume de Gauragon,

			province de Tschobad, durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			— Alors, tu n’es pas un mort-vivant ?

			Barbandor saisissait la moindre occasion pour tenter de percer le secret de l’immortalité de Borkon. Porté par un Orc à la peau grise, il sondait à travers les barreaux de sa cage le colosse bleu qui marchait près de lui.

			Son ravisseur émit un grognement amusé.

			— Non.

			— Est-ce un don inné ?

			Barbandor était fortement ballotté dans sa prison de bois. Les Orcs faisaient preuve d’une endurance remarquable. Du lever du jour au coucher du soleil, selon le relief, ils parcouraient à une cadence soutenue entre soixante et cent milles. Avec armure et barda. Aucun soldat nain, humain, elfique ou meldrith ne pouvait soutenir la comparaison. Surtout pendant plusieurs lunes d’affilée.

			— Cette question t’obsède, on dirait.

			Borkon, accompagné d’une vingtaine de guerriers et de guerrières, faisait route vers le sud. La troupe avait laissé derrière elle le territoire des Mangeurs de Feu et contourné les citées naines fortifiées de Forgebourg et Montaurore.

			Barbandor remonta les deux couvertures puantes qu’on lui avait données pour lutter contre le froid glacial.

			
			

			— Que veux-tu ? Je suis un Nain curieux. Au début, je pensais que tu avais ramené un sinistre démon ayant semé la terreur au Pays Sûr il y a plus de mille trois cents cycles. Cet être démoniaque transformait en morts-vivants tous ceux qui périssaient sur son territoire.

			Un rude cahot lui fit claquer les mâchoires. En parlant, il devait prendre garde de se mordre la langue. Voyager dans de pareilles conditions est un supplice. À cause du tangage permanent, il avait toujours la nausée et ne pouvait presque rien manger. Depuis son enlèvement, il maigrissait à vue d’œil et tout son corps le faisait souffrir.

			— Je n’obéis à aucun démon, expliqua Borkon. (Il cria un ordre en langue orque, et la troupe ralentit l’allure.) Mais il y a une créature magique que j’aimerais bien rencontrer.

			— Laquelle ?

			— Patience. Vous, les Nains, vivez longtemps. Demeure notre fidèle mascotte, et tu pourras peut-être assister à cette rencontre. (Borkon fit un clin d’œil à son prisonnier avant d’éclater de rire.) Si tu voyais ton visage !

			Barbandor croisa les bras sur sa poitrine. À son grand dépit, il ne saisissait pas les paroles énigmatiques de son ravisseur, et cela le rendait malade d’être le porte-bonheur d’une horde d’Orcs.

			— Bon, puisque tu ne souhaites pas me révéler le secret de ton immortalité, dis-moi au moins où nous allons.

			— J’en conclus que tu ne t’es jamais éloigné de Splendeur-de-Platine ?

			— Non. J’ai toujours vécu là-bas et j’en suis fier, par Vraccas !

			Borkon tendit le doigt vers la gauche. À l’horizon, un massif montagneux se découpait sur le ciel crépusculaire.

			— Ce sont les contreforts du Verrou rocheux que nous apercevons là-bas. La nuit tombe. Aujourd’hui, nous ferons halte plus tôt. Je veux que mes compagnons soient frais demain.

			Barbandor essaya de s’orienter. Après tout le chemin qu’ils avaient parcouru, ils se trouvaient maintenant au centre du Pays Sûr. Brusquement, il comprit.

			— Nous nous rendons à Kràg Tahuum !

			— Exact.

			
			

			— Tu comptes proposer tes services à l’Albe qui s’est rebellé contre Dsôn Khamateion. Logique. Tu es immortel, différent des autres Orcs. Il fera de toi son bras droit. C’est très malin de ta part.

			Borkon ricana, dévoilant ses imposantes défenses.

			— Merci, mais tu te trompes, petit homme colérique.

			— Ne m’appelle pas ainsi !

			— Tu es pourtant d’un naturel tempétueux.

			Borkon ordonna à sa troupe de monter le camp au pied d’une colline rocheuse. Puis il se retourna vers son otage.

			— Sais-tu pourquoi je t’ai épargné à la cascade d’émeraude, contrairement à ta chère amie ?

			Barbandor agrippa les barreaux de sa cage.

			— Parce que Vraccas me protège. Et je suis sûr qu’Il me donnera bientôt une occasion de te tuer !

			— Non, pas tout à fait.

			L’Orc bleu envoya l’un de ses guerriers monter la garde au sommet de la colline. Puis il enjoignit aux autres de ne pas trop nourrir les feux de bivouac pour ne pas attirer l’attention.

			— Il existe certaines prophéties, Barbandor, reprit-il ensuite en s’approchant de son prisonnier. Et il me faut les respecter si je veux atteindre mon but.

			— Quel est ce but ?

			Borkon haussa les épaules.

			— Comme je le disais à l’instant, les Nains vivent longtemps. Si tu es sage, tu pourras découvrir ce à quoi j’aspire.

			Le porteur de Barbandor déposa la cage près d’un feu qu’on venait d’allumer. Il rejoignit ensuite ses congénères un peu plus loin.

			— Je te souhaite une bonne nuit, petit homme colérique, lança Borkon en s’éloignant. Demain, il y aura de l’animation !

			Le chef de la troupe quitta le campement improvisé et entama d’un pas allègre l’ascension de l’éminence toute proche, comme si la longue marche de la journée ne l’avait pas du tout fatigué.

			Plus personne ne se soucia de Barbandor.

			Les guerriers se répartirent les tours de garde, prirent une rapide collation et se couchèrent. Un concert de ronflements ne tarda pas à retentir.

			
			

			Avec un vacarme pareil, on peut les entendre à des milles à la ronde. Contrairement à ce que disaient les vieux clichés, les Orcs de Borkon ne se livraient pas à la rapine et ne se saoulaient pas tous les soirs. Au grand étonnement de Barbandor, ils s’étaient même avérés très disciplinés. Ils ne ressemblent pas du tout aux Peaux-Vertes que je connais. Et ce constat n’était guère rassurant.

			Tant bien que mal, il s’allongea dans sa cage pour prendre un peu de repos. Alors qu’il s’apprêtait à baisser les paupières, il vit apparaître un Orc qui alla poser une petite marmite en cuivre sur l’un des feux. L’inconnu, qui avait la peau noir tacheté de blanc, n’était pas vêtu comme les autres. Torse nu, il portait un pagne gris orné de broderies. Son cou et ses avant-bras étaient couverts de bijoux.

			L’individu sortit d’un sac une balance. Au moyen de l’instrument, il commença de peser des herbes pour les jeter ensuite dans le récipient qu’il avait apporté. Un guérisseur ? Un chaman ? Faisant semblant de dormir, Barbandor continua à épier le mystérieux personnage. Que prépare-t-il ?

			L’Orc tacheté versa diverses poudres dans la marmite fumante, puis remua le tout avec une cuillère. Une odeur âcre se répandit bientôt dans le bivouac.

			Quelques instants plus tard, Borkon jaillit de l’obscurité ambiante et s’approcha du feu. Le chef de la troupe s’entretint avec le nouveau venu. Barbandor ne comprit rien à leurs paroles, si ce n’est que le guérisseur présumé s’appelait Torsuk.

			Borkon réveilla ensuite l’un de ses soldats et lui fit avaler une cuillerée du breuvage malodorant. Le guerrier but sans la moindre hésitation. Un filet de liquide s’échappa de la commissure de ses lèvres et roula sur son menton saillant.

			Presque simultanément, ses yeux virèrent au violet. Il tomba sur les genoux en se tenant la gorge.

			J’espère que cet horrible philtre va le tuer. Cela fera une créature de moins. Barbandor vit le soldat se relever avec peine et dégainer sa dague pour se faire une entaille à l’avant-bras. Du sang noir s’écoula de la plaie. Visiblement déçu par le résultat de l’expérience, le cobaye serra les dents.

			
			

			Torsuk dit quelque chose et pansa l’incision. D’un air reconnaissant, Borkon tapota l’épaule du blessé.

			Peu après, les Orcs renversèrent le contenu de la marmite sur le feu. Dans un rugissement, les flammes s’allongèrent brusquement en jetant une lumière éblouissante.

			Maudite mixture ! Barbandor, aveuglé, ferma les yeux. Lorsqu’il les rouvrit, Torsuk avait disparu. Il cherche sans doute un moyen de rendre les autres guerriers invulnérables comme leur chef. Je dois absolument l’en empêcher.

			Vraccas, donne-moi la force de vaincre mes ennemis. De nouveau, il ferma les yeux. Je vengerai Gyndala.

			Tandis qu’il se laissait aller au sommeil, il prit une autre décision. Si Torsuk parvient à élaborer le bon breuvage, je serai un des premiers à en boire. Barbandor sourit. Borkon ne s’était pas trompé. Un Nain pouvait vivre longtemps. Et encore plus longtemps si les lames de ses adversaires ne le blessent plus.

			 

			

***

			 

			« Les tremblements de terre qui ont frappé le Pays Sûr ont quelque chose de passionnant. Ainsi, près de grandes failles, j’ai trouvé de la roche qui, à cause de sa haute teneur en fer, rouille et s’effrite dès que l’on marche dessus ou que l’on veut planter un crochet dedans. J’ai vu des torrents de lave basaltique qui s’écoulent bien plus vite que certains fleuves.

			Mais ce qui me semble le plus intéressant, ce sont les minéraux inconnus qui ont jailli des profondeurs lors des secousses. Ces nouveaux minerais, qui n’ont pas encore de nom, pourraient s’avérer importants pour la pratique de la Magie. Leur rareté leur donne une valeur incommensurable. »

			 

			Tiré d’Histoire du Pays Sûr après les grands tremblements de terre,
volume I, page 342,
rédigé par Ukentro Fineplume, savant d’Enaïko

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 6

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			L’imposant morceau de glace de dix pieds de long vola à travers les airs. D’une pensée, Goïmron le déposa au fond de la tranchée qui s’enfonçait dans le bois en feu. L’eau congelée fondit aussitôt et éteignit les flammes qui dévoraient plusieurs fourrés.

			Le lapidaire se hâta de ressortir de la futaie et enfourcha son cheval pour rejoindre les soldats qui, à l’aide de grandes scies, découpaient les blocs translucides dans l’épaisse couche de glace qui recouvrait le lac tout proche.

			— C’est bien ! Continuez ! Nous y sommes presque ! Taillez de plus petits morceaux pour aller plus vite !

			Talonnant sa monture, il galopa avec Brûgar vers une autre tranchée, qui s’ouvrait une centaine de pas plus loin. On en perçait également une troisième de l’autre côté du bois. Ainsi, les Albes retranchés à l’intérieur du bosquet devraient se battre sur plusieurs fronts. Telìnâs et Sònuk avaient neutralisé les guetteurs ennemis avant que ceux-ci ne donnent l’alerte. L’attaque simultanée prendrait leurs adversaires par surprise.

			Devant chaque brèche étaient postés quatre cents cavaliers en armure envoyés par Diguebourg. Comme le voulait la tradition dans la cité fortifiée, tous les habitants et habitantes en bonne santé devaient apprendre dès le plus jeune âge le maniement des  armes pour être capables de se battre en cas de besoin. On avait également apporté des catapultes dans le cas où Slibina et Szmajro se réveilleraient. Les jumeaux étaient encore jeunes, et leurs écailles n’avaient pas la résistance de celles d’un individu adulte. Il était donc possible de les abattre au moyen de projectiles ordinaires.

			Au vu de tout cet arsenal, Goïmron était plutôt confiant. J’espère seulement que la Magie ne transformera pas les deux dragons en créatures invulnérables.

			Diguebourg avait promis d’envoyer deux mille combattants supplémentaires. Mais les renforts n’arriveraient que dans la soirée. Nous ne pourrons pas attendre si longtemps.

			Flanqué de Brûgar, il atteignit la tranchée occidentale, la plus avancée des trois.

			— Apportons ici la touche finale, suggéra-t-il en arrêtant son cheval.

			Son compagnon acquiesça et sauta de sa selle avant même que son destrier ne ralentisse. Malgré l’épais harnois des Troisièmes, le guerrier à la barbe bleue se mouvait comme un chat. Goïmron n’avait jamais rencontré plus habile cavalier que lui parmi les gens de son peuple.

			— Je brûle de fendre le crâne d’une oreille-pointue ! annonça Brûgar, une pipe vissée au coin de la bouche. Mon fléau en frétille déjà de joie !

			Mostro avait pris position à l’entrée de la tranchée orientale. Il était convenu que le famulus donnerait le signal de l’assaut. À sa grande frustration, il avait eu beau chercher parmi ses artefacts, il n’avait trouvé aucun objet magique qui lui aurait permis de transporter lui aussi des blocs d’eau congelée.

			Il ne peut pas se douter que la pince chirurgicale n’y est pour rien. Goïmron contempla un instant les morceaux de glace que les soldats avaient empilés sur la rive du lac. Puis, en se servant de l’énergie du saphir qu’il cachait dans sa paume gauche, il souleva le tas et le dirigea vers le bois embrasé. De l’autre main, il actionnait la pince pour faire illusion.

			Les Diguebourgeois s’étaient un peu habitués et ne le regardaient plus avec stupeur quand il pratiquait la Magie. Mais ils reculaient toujours d’un pas en voyant passer les blocs volants.

			
			

			— Plus qu’une dizaine de pas, et nous parviendrons à la clairière située au centre du bosquet, prévint Brûgar, qui s’était approché du mur de flammes. Les Albes peuvent nous repérer à tout moment.

			— Je sais. Il faut nous montrer discrets.

			Goïmron déposa la pile au bout de la tranchée. Puis il se tourna vers Émaro de Stiyn, qui commandait les troupes à cet endroit.

			— Dès que vous entendrez le signal, capitaine, vous ordonnerez à vos soldats d’achever la trouée avec ces derniers morceaux de glace. Ensuite, vous attaquerez.

			Les doigts crispés sur le pommeau de son épée, l’officier paraissait très nerveux.

			— Entendu, messire Nain. Nous taillerons en pièces tous les ennemis qui viendront à notre rencontre. Nous ne laisserons ni les Albes ni les dragons occuper le Territoire des Miracles.

			— Vous rendez un grand service au Pays Sûr. Sans votre aide, il nous serait impossible de les déloger.

			— Diguebourg est une ville franche qui refuse le subir le joug de Gautaya, mais le sort du Pays Sûr ne nous laisse pas indifférents. (Émaro jeta un regard inquiet vers les hautes flammes qui barraient l’accès à la clairière centrale.) Savez-vous ce qui nous attend là-derrière ? Le famulus a-t-il dit quelque chose ?

			Le capitaine craignait que le champ de Magie ne transforme ses soldats en d’horribles créatures, ou ne les fasse exploser comme de simples ballons de baudruche.

			Prenant un air navré, Goïmron avoua :

			— Pour être franc, je n’en sais rien. Mostro prétend qu’il ne nous arrivera rien. D’après lui, le Territoire des Miracles n’est dangereux que durant les quelques lunes qui suivent son apparition.

			— En est-il certain ?

			— J’aimerais pouvoir vous dire qu’il a raison, mais ce serait malhonnête. Je ne suis pas un Mage.

			Émaro respira profondément.

			— De toute façon, nous n’avons pas le choix. Les Albes sont le mal incarné, et nous ne pouvons pas les laisser faire.

			Goïmron admira le courage de l’officier diguebourgeois.

			
			

			— Vraccas sera avec nous, et…

			Soudain, le son d’un olifant en provenance de la tranchée de Mostro retentit. Le famulus donnait le signal de l’assaut.

			— Déjà ? s’étonna Émaro. Serait-ce une erreur ?

			Au même instant, le cor réitéra son appel. Le doute n’était plus permis.

			— Le feu s’est peut-être éteint plus vite de l’autre côté du bois, supposa Goïmron.

			Sans hésiter, il enjoignit à son saphir de soulever de nouveau les blocs de glace pour achever au plus vite la trouée.

			— Préparez-vous à attaquer !

			— Heureusement que ma pipe de guerre est déjà bourrée, commenta Brûgar en enfourchant d’un bond son cheval. Je veillerai sur toi pendant le combat, gratteur de gemmes. Tant que je serai en vie, les Albes ne te feront rien. (Il décocha un clin d’œil à son compagnon.) Mais qui sait ? ce sera peut-être toi qui me sauveras à l’arrivée.

			S’abstenant de répondre, Goïmron continua à déposer l’eau congelée sur le brasier. Trois pas encore, et la brèche serait ouverte.

			Par la barbe de Vraccas ! Je pensais qu’il avait oublié ! Depuis la bataille des Deux-Courants, le Troisième le suspectait d’être un magicien. Il est encore trop tôt pour révéler mon secret.

			Émaro ordonna à ses cavaliers de se tenir prêts à charger. L’effet de surprise était manqué, mais il fallait aider au plus vite les troupes de la tranchée orientale.

			Lorsque le rideau de flammes s’ouvrit sur la clairière centrale, le capitaine éperonna sa monture. Ses soldats s’élancèrent derrière lui, lance baissée, dans le passage. Sous les sabots des puissants destriers, des cendres et des braises volèrent dans les airs.

			— Quel spectacle ! s’enthousiasma Brûgar en admirant la cavalcade. Ces longs-sur-pattes ont vraiment de l’acier dans les os.

			Resté près de Goïmron pour le protéger, le Troisième mourait visiblement d’envie d’être en première ligne. Il pointa le tuyau de sa pipe vers la trouée.

			— Alors ? Que faisons-nous ? On ne va pas attendre ici éternellement. Avec ta pince chirurgicale, tu peux attraper les Albes et  les envoyer valdinguer dans le décor ! Tu n’as même pas besoin de sortir ta petite fronde.

			Mostro a sans doute déjà fait le plein d’énergie. Avec ses sortilèges, il devrait pouvoir venir à bout des Albes. Pourtant, même avec l’appui des soldats diguebourgeois, le famulus aurait fort à faire. Le combat avait lieu dans un espace restreint, encerclé par les flammes. Mieux vaut entrer pour intervenir si besoin.

			— Allons voir ce que nous pouvons faire.

			Les Nains s’engagèrent dans l’étroit passage derrière plusieurs chariots qui transportaient des balistes et des onagres. De part et d’autre de la tranchée s’élevaient des murs de flammes. Rugissant de fureur, le feu essayait de reprendre le terrain perdu.

			Goïmron suffoquait. Il avait l’impression d’entrer dans la gueule géante d’un four. Comme Brûgar, il couvrit le bas de son visage avec son écharpe.

			Le corps trempé de sueur, les deux amis parvinrent enfin de l’autre côté de la trouée et débouchèrent dans une vaste clairière circulaire. Une chaleur intense s’élevait du sol recouvert de cendres. Çà et là se dressaient quelques squelettes d’arbres carbonisés.

			— Là-bas ! s’écria Brûgar en brandissant son fléau.

			Par Vraccas ! Au centre de la clairière étaient étendus Slibina et Szmajro. On leur avait coupé leurs trois cornes nasales, et des cadavres sanglants d’Albes étaient couchés sur les moignons. Goïmron avait déjà entendu parler de ce rituel cruel. C’est ainsi que les licornes deviennent des Démons de la Nuit ! Ainsi, leurs ennemis voulaient transformer les dragons en des créatures profondément malfaisantes.

			Près des jumeaux endormis se tenait une Albe à l’allure étrange. L’inconnue avait un œil blanc, comme frappé de cécité, tandis que l’autre était d’un noir d’encre. La peau de son visage n’était pas uniforme ; la moitié de sa figure avait une couleur plus claire. Elle traçait dans l’air de mystérieux symboles, qui s’illuminaient dans une teinte grenat.

			C’est alors que Goïmron remarqua le prodige. Une sorte de cloche transparente protégeait les dragons et une vingtaine d’archers albes.

			
			

			Les guerriers et projectiles diguebourgeois ne parvenaient pas à franchir cette barrière surnaturelle. En revanche, les traits adverses semaient la mort parmi les assaillants ahuris.

			Les Albes ont une Mage ! Goïmron n’en croyait pas ses yeux. Voilà pourquoi ils sont venus ici. Sur le Territoire des Miracles, l’enchanteresse pouvait puiser autant d’énergie qu’elle voulait pour transformer les dragons. Et les asservir.

			Il frissonna. Encore confiant quelques instants plus tôt, il sentit la peur l’envahir. Un nouveau péril pour le Pays Sûr était en train de naître sous leurs yeux. Ces créatures seront bien pires qu’Ardin et Ûra réunis !

			— Et notre apprenti sorcier ? grogna Brûgar. Que fabrique-t-il ?

			Le Troisième tendit le doigt vers Mostro. De l’autre côté de la clairière, à l’abri derrière un mur de boucliers, le famulus marmonnait des formules en égrenant un chapelet de pierres précieuses. À l’évidence, il tentait sans succès de faire disparaître la barrière magique.

			Brûgar agita sa pipe avec rage.

			— Dépêche-toi, bon à rien ! Sinon, c’est moi qui vais venir te régler ton compte !

			NOUS POUVONS ESSAYER DE BRISER LA COUPOLE, dit le saphir. MAIS, POUR CELA, TU DEVRAS T’APPROCHER.

			— Jusqu’où ? murmura Goïmron.

			TU DOIS POSER LA MAIN DESSUS.

			L’attaque avait viré au cauchemar. Même en surnombre, les cavaliers diguebourgeois étaient impuissants. Les flèches albes transperçaient impitoyablement boucliers et armures, décimant les rangs. Les combattants nains, humains, elfiques et meldrith du groupe de Goïmron subissaient également de lourdes pertes. Les morts et les blessés qui gisaient à terre étaient piétinés par les chevaux paniqués.

			JE TE PROMETS QUE NOUS ALLONS RÉUSSIR. IL FAUT Y ALLER MAINTENANT. AVANT QUE LES DRAGONS NE SE RÉVEILLENT. SINON, TOUT SERA PERDU.

			Goïmron prit une longue inspiration et se redressa sur sa selle.

			
			

			— Brûgar, escorte-moi jusqu’à la barrière.

			Le guerrier à la barbe bleue lui adressa un regard incrédule.

			— Que comptes-tu faire ? Es-tu en mesure d’endommager cette maudite coupole avec l’artefact de Mostro ?

			— Non, mais je peux pincer la Mage albe. Et si je la déconcentre suffisamment, la barrière disparaîtra.

			— Bonne idée ! Essaie donc de lui arracher la tête. Une fois qu’elle sera morte, les autres se rendront. (Brûgar piqua des deux dans un nuage de cendres.) En avant ! Et reste près de moi ! (Il se pencha pour détacher un bouclier fixé sur la selle d’un cheval diguebourgeois ayant perdu son maître.) Si je devais mourir, tu…

			— Nous allons nous en sortir ! coupa Goïmron en suivant son compagnon.

			Au moment où tous deux s’élançaient au galop, il se mit à neiger abondamment.

			Levant l’écu qu’il venait d’emprunter, Brûgar fonça en zigzaguant vers le centre de la clairière. Arrivé à une dizaine de pas de la coupole magique, il arrêta sa monture et sauta à terre.

			— Descends, gratteur de gemmes. À partir de là, il nous faudra ramper comme des vers ! Mais gare ! Ne te fais pas clouer au sol par une flèche !

			Le Troisième jeta le bouclier diguebourgeois avant de se mettre à quatre pattes.

			Goïmron l’imita. Le cœur battant, il suivit son ami dans un nuage de cendres et de flocons mêlés.

			Les Nains progressèrent lentement tandis que le massacre se poursuivait autour d’eux. Heureusement, les archers albes ne les remarquèrent pas.

			— Cachons-nous derrière cette souche, dit Brûgar en se dirigeant vers les restes d’un vieux chêne gautayen à piquants.

			Une fois blotti contre le tronc mutilé, Goïmron poussa un soupir de soulagement. En tendant la main droite, il pouvait toucher la barrière transparente. Il se hâta d’ôter son gant. Prêt ?

			PRÊT.

			— Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama Brûgar. Prends l’artefact de Mostro et pince le derrière de cette sorcière bicolore !

			— J’ai une meilleure idée.

			
			

			Goïmron n’avait pas le temps de s’expliquer. Il posa la paume contre la paroi magique et se concentra pour briser le sortilège.

			— Je le savais ! murmura Brûgar. C’était toi à la bataille des Deux-Courants…

			— Chut ! Pas maintenant. Mais je t’en prie, n’en parle à personne. Et surtout pas à Mostro.

			Étreignant le saphir, il fit le vide dans son esprit.

			Une sensation de chaleur émana de la pierre et traversa son corps pour atteindre son autre main plaquée contre la barrière. Ses phalanges s’illuminèrent sous l’effet de la Magie.

			Mais la coupole invisible ne céda pas. Peu à peu, des gerçures se formèrent sur les doigts de Goïmron.

			TU CANALISES TROP, prévint le saphir. CE QUE TU FAIS ÉQUIVAUT À UNE PIQÛRE D’ÉPINGLE, ALORS QUE C’EST D’UN COUP DE MASSUE QUE NOUS AVONS BESOIN. LIBÈRE PLUS D’ÉNERGIE !

			Je dois essayer. Goïmron ferma les paupières et laissa échapper la Magie qu’il refrénait.

			— Dépêche-toi, gratteur de gemmes ! La sorcière regarde vers nous. Elle sait que nous sommes là.

			Des sifflements fendirent l’air, et plusieurs flèches vinrent se ficher avec fracas dans la souche.

			Que cette coupole disparaisse ! Goïmron lâcha un cri lorsqu’un flot brûlant d’énergie le parcourut. Son corps se mit à trembler, et il eut l’impression que ses entrailles prenaient feu. Par Vraccas ! Je me consume de l’intérieur… Un souffle embrasé, semblable à celui d’un dragon, jaillit de ses poumons. Rouvrant les yeux, il voulut retirer sa main. C’est un véritable supplice, je n’en peux plus !

			NON, NE FAIS PAS CELA ! TU Y ES PRESQUE, MON AMI.

			Submergé par la douleur, Goïmron fut incapable de répondre.

			C’est alors que la barrière magique explosa dans une myriade d’étincelles bleutées.

			Aussitôt, un cor sonna. La cavalerie diguebourgeoise pouvait enfin charger.

			— Je ne…

			
			

			Les mots se muèrent en hurlement lorsqu’une flèche albe transperça sa main et la cloua sur la souche. Goïmron, épuisé, s’affaissa contre le bois mort.

			— Tu as réussi ! exulta Brûgar en lui donnant une claque dans le dos. Par Lorimbur ! Un Nain qui lance des sortilèges comme s’il était la Mage Vanéra en personne ! Est-ce que je peux te laisser seul ? Je dois aller réduire en miettes quelques oreilles-pointues avant que les longs-sur-pattes ne gâchent mon plaisir.

			Le guerrier ouvrit le sac qu’il portait en bandoulière et en sortit de la charpie. En un tournemain, il pansa la main blessée de son compagnon.

			— Je te rapporterai la tête de la sorcière !

			Goïmron, encore haletant, se contenta d’acquiescer. Moi, je ne bouge plus d’un pouce.

			— Merci, gratteur de gemmes !

			Dans un élan d’enthousiasme, Brûgar l’embrassa sur le front. Puis il remit sa pipe à la bouche et se jeta à l’attaque.

			Goïmron se tourna lentement pour observer la bataille. Écartant la tête de la souche hérissée de flèches, il regarda les cavaliers de Diguebourg charger inlassablement les Albes. Au fond de la clairière, les servants mettaient en place les onagres et les balistes.

			Pendant ce temps, la Mage ennemie s’activait autour des dragons. Après avoir écarté les cadavres de ses congénères qui couvraient les moignons des cornes nasales, elle s’accroupit entre les jumeaux. Posant une main sur chaque gueule, elle baissa la tête et commença des incantations. Les bijoux qu’elle portait autour de son cou et de ses poignets étincelèrent de mille feux.

			Quelques instants plus tard, une sorte de vapeur lumineuse s’échappa de ses doigts et pénétra dans les naseaux des créatures endormies.

			Goïmron vit les deux corps écailleux tressaillir. Non ! Elle réveille les dragons.

			L’Albe savait que c’était sa dernière chance de quitter le Territoire des Miracles vivante. Grâce à Slibina et Szmajro, elle pouvait peut-être même sortir vainqueur du combat.

			— Que pouvons-nous faire ? demanda Goïmron à son saphir.

			
			

			JE DOIS ME REPOSER. POUR MOI AUSSI, BRISER LA BARRIÈRE ÉTAIT ÉPUISANT. ESPÉRONS QUE…

			Au même moment, des rayons lumineux éblouissants jaillirent du sol et s’élevèrent dans le ciel.

			Frappée par une décharge magique en pleine poitrine, la sorcière de Dsôn fut projetée par terre. D’autres faisceaux ardents touchèrent les dragons, qui sortirent de leur sommeil en hurlant.

			Goïmron s’agrippa à la souche. Le Territoire des Miracles s’en prend maintenant à ceux qui l’ont foulé.

			Les yeux des jumeaux flamboyaient d’une lueur sanglante. Tandis qu’ils se redressaient, leur corps se mit à grandir rapidement. Des veines noires se dessinèrent sur leurs écailles d’airain. La Magie est en train de les transformer.

			Voyant les valeureux Diguebourgeois galoper autour d’eux, Slibina et Szmajro déplièrent leurs ailes et ouvrirent leur gueule garnie de longs crocs acérés pour rugir de rage. Leur taille ne cessait d’augmenter.

			Jusqu’à maintenant, ils étaient trop jeunes pour cracher du feu. Malgré la fatigue, Goïmron sentait l’inquiétude le gagner. Mais les choses semblent changer rapidement. Il faut intervenir avant que…

			NOUS NE POUVONS RIEN FAIRE. JE DOIS ME REPOSER ET PUISER ENCORE DE L’ÉNERGIE DU SOL.

			Soudain, Szmajro poussa un long cri de douleur. Donnant de violents coups de queue, il faucha plusieurs Albes et Humains. Les escadrons diguebourgeois se débandèrent.

			Au même moment, le cou du dragon s’ouvrit, et une autre tête surgit de la plaie béante. La créature, qui croissait toujours, battit de ses larges ailes. Les bourrasques désarçonnèrent une dizaine de cavaliers en fuite.

			Oh, non ! Que Vraccas nous garde ! Szmajro est devenu un monstre à deux têtes ! Et il continue à grandir, comme sa sœur !

			Les jumeaux mesuraient à présent une bonne quarantaine de pieds. De grandes flammes blanches ayant la forme des cornes amputées étaient apparues sur les trois museaux. Leurs épaisses écailles couleur bronze étaient invulnérables au fer des javelots que tiraient les balistes.

			
			

			La sorcière a créé d’affreuses créatures, encore pires qu’Ardin et Ûra. Et la Magie du Territoire des Miracles a renforcé les effets du sombre rituel.

			Une confusion totale régnait dans la clairière. Chevaux et combattants des deux camps couraient en tous sens pour tenter d’échapper aux dragons. Mais les trois tranchées creusées dans le bois en feu s’étaient refermées, et l’incendie continuait à faire rage, coupant toute retraite. Les renforts venus de Diguebourg ne pourront jamais arriver jusqu’à nous.

			Goïmron était le seul à rester immobile. À l’abri derrière la souche, il contemplait avec fascination les dragons. Au fond des gueules hurlantes, on pouvait apercevoir une étrange lueur. Les jumeaux seraient bientôt capables de cracher du feu.

			Même Brûgar, Gata, Telìnâs et Sònuk étaient en train de reculer. La mystérieuse magicienne de Dsôn était hors de portée entre les deux créatures maléfiques. Elle s’était relevée, et du sang coulait de son nez. Son élégant manteau de fourrure blanche était souillé de pourpre. D’un geste solennel, elle leva la main vers Slibina et prononça le nom de l’animal.

			La dragonne d’airain baissa son énorme tête, et ses naseaux touchèrent avec délicatesse les doigts de l’Albe. Ses yeux rouges brillaient comme des charbons ardents.

			Slibina reconnaît en la sorcière sa maîtresse. Goïmron saisit son saphir et le tira hors de son sac. Il n’était plus l’heure de se cacher. Pas question de rester là sans rien faire. Il brandit la pierre en direction des trois adversaires, qui se trouvaient à une trentaine de pas.

			— Qui que tu sois, Albe, je vais te détruire !

			Il se concentra et imagina son ennemie foudroyée par des éclairs jaillis du saphir.

			Mais rien ne se passa.

			— Qui que je sois ? ricana l’interpellée. Pour ta gouverne, je suis une Zhussa, une Mage de Dsôn Khamateion ! Et je vais te montrer toute ma puissance. Ta mort portera mon nom.

			Elle leva l’autre main et appela Szmajro.

			Lentement, et comme à contrecœur, le plus grand dragon de la fratrie baissa ses deux têtes. Un grondement sourd s’échappa de ses gosiers. Le son caverneux fit frissonner Goïmron.

			
			

			APPROCHE, entendit soudain le lapidaire dans son esprit. REGARDE-MOI ! JE SUIS TON MAÎTRE !

			Aussitôt, Szmajro se retourna. Ses quatre yeux rouges étincelaient d’un air menaçant.

			— C’est de la folie ! lança-t-il au saphir. Qu’est-ce qui te prend ?

			Le dragon fit un bond prodigieux pour atterrir devant Goïmron qui, pétrifié de terreur, tenait toujours en l’air sa pierre précieuse.

			Brusquement, Szmajro tendit vers lui l’une de ses grosses pattes griffues et le saisit avec une douceur inattendue.

			Puis, virevoltant vers la Zhussa, il gronda de nouveau.

			L’Albe recula d’un pas.

			— N’essaie pas de t’opposer à moi !

			Szmajro déploya majestueusement ses ailes et s’envola dans le ciel neigeux, emportant avec lui un Goïmron frappé de stupeur.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes,

			Brigantia, durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Klaey ouvrit la porte du logement dans lequel il avait enfermé la Ragana et la marionnettiste. En chemin, personne n’avait demandé ce qu’il avait l’intention de faire avec la charrette à bras qu’il tirait derrière lui. Il n’y avait rien d’anormal à voir circuler un officier de l’Intendance dans les corridors de la forteresse avec des provisions.

			— Je t’apporte ce que tu m’as demandé, sorcière, annonça-t-il en entrant dans l’appartement.

			Après avoir refermé la porte, il ôta la bâche qui recouvrait la charrette. À l’intérieur étaient allongés six nourrissons qu’il avait endormis avec du lait de pavot. Puis il glissa la main dans son bissac, où il avait rangé un diamant de lune. Ce dernier n’avait pas été facile à dénicher. Mais, avec des relations, on pouvait trouver presque tout à Brigantia. La gemme était moins précieuse que les pierres des marais qu’utilisaient d’ordinaire les Ragana, toutefois il espérait que cela ferait l’affaire.

			
			

			— Hâte-toi de reprendre des forces. J’ai besoin de tes pouvoirs guérisseurs et destructeurs.

			Il s’avança dans le logement plongé dans la pénombre. C’est étrangement calme.

			— Sache que je n’approuve pas vos rituels cruels. Mais il n’y a pas d’autre solution. Si tu veux pratiquer la Magie, tu dois dévorer ces enfants.

			Klaey s’approcha de la table et tourna la molette de la lampe à huile qui était posée dessus. Une vive lumière emplit la pièce.

			— Ragana ? Marionnettiste ? Où êtes-vous ?

			Il n’obtint aucune réponse.

			Malédiction ! Il ouvrit les armoires et regarda sous les lits, mais les deux femmes avaient disparu.

			— Montrez-vous ! Ce n’est pas un jeu ! Je dois sauver mon frère, et je n’ai plus beaucoup de temps !

			Il prit la lampe et inspecta la porte. Les rayures sur la serrure ne laissaient aucun doute : les prisonnières s’étaient échappées.

			Pourquoi ont-elles fui ? Cela n’a aucun sens. Si quelqu’un reconnaissait les fugitives, elles seraient aussitôt arrêtées et exécutées. Espéraient-elles parvenir à sortir discrètement de la forteresse en plein siège ? Impossible. Qui plus est, la marionnettiste et son apprentie sont recherchées par l’armée coalisée. Quel est leur plan, alors ?

			Klaey se félicita. Heureusement, il avait tout prévu pour remettre la main sur ses prisonnières en cas d’évasion. Il avait engagé les meilleurs traqueurs de Brigantia. Elles ne survivront peut-être pas à la chasse qui leur sera donnée, mais pas question de les laisser filer.

			Soudain, une lame se posa sur sa gorge.

			— Tu n’es pas particulièrement doué pour fouiller un logement, croasseur, souffla Chòldunja dans son dos.

			Au même moment, elle passa la main entre les jambes de Klaey et saisit ses testicules à travers le tissu de son haut-de-chausses.

			Il se força à ne pas bouger. La Ragana le tenait littéralement dans sa main.

			— Personnellement, je préfère le Souffleur, comme surnom. Mais où est ta maîtresse ?

			
			

			— Peu importe.

			— Et que comptes-tu faire maintenant ?

			— Tu vas me guider jusqu’au Rhamak. (Elle accentua la pression de la lame sur la gorge de Klaey.) Si tu tentes quoi que ce soit, je te tuerai sans aucune hésitation.

			— Pas si vite ! Je t’ai apporté les nouveau-nés et la pierre dont tu as besoin.

			Très lentement, il sortit le diamant de lune de son bissac pour le montrer à son assaillante. Rien n’est encore perdu. La gemme étincela d’une lueur argentée dans sa paume.

			— Avec cela, tu recouvreras tes pouvoirs et…

			— Je ne ferai jamais de mal à ces nourrissons, le coupa Chòldunja.

			La réplique laissa Klaey perplexe.

			— Mais je croyais que tu étais une Ragana ?

			— Je t’ai menti pour procurer un peu d’avance à ma maîtresse. J’ai renié les pratiques de mes ancêtres.

			— Par la mère de Cadengis ! Alors, elle essaie vraiment de s’évader de la forteresse !

			— Peut-être. (Comprimant le scrotum de son otage, Chòldunja ajouta :) Ne te penche pas en avant, tu risquerais de te trancher la gorge.

			Une douleur fulgurante traversa le bas-ventre de Klaey, qui réprima le réflexe de se débattre. Après avoir repris son souffle, il murmura :

			— Pourquoi veux-tu rencontrer le Rhamak ?

			— Je souhaite lui proposer mes services. Le temps des Berengart est révolu.

			— Nous n’irons pas loin dès que nous sortirons de ce logement. Tout le monde connaît ton visage.

			La jeune sorcière ricana.

			— Cela m’étonnerait ! (Sans baisser la lame de sa dague, elle lâcha les bourses de Klaey et vint se placer près de lui.) Allez, mettons-nous en route.

			Klaey poussa un soupir de soulagement.

			— Bon, d’accord. Mais tu devrais cacher un peu ton arme pour éviter de te faire remarquer.

			
			

			— Ne t’inquiète pas, j’ai tout prévu, répondit-elle en souriant froidement. Le Rhamak sera ravi de me rencontrer.

			Il sentait qu’elle lui dissimulait quelque chose. Comme elle refusait de retrouver ses pouvoirs de Ragana, elle n’était d’aucune utilité pour celui qui se faisait appeler Hantu. À moins qu’elle n’ait l’intention de réchauffer sa couche. Mais Chòldunja n’avait pas les manières d’une courtisane. Que veut-elle vraiment de lui ?

			— Que sais-tu exactement de ce Rhamak ?

			— Contrairement à vous autres Berengart, je connais bien ses pouvoirs. En le recrutant, ton frère Orweyn n’avait aucune idée de ce qui l’attendait. Car, pour obtenir l’aide de cet individu, il devra sacrifier de nombreuses vies.

			Klaey tendit l’oreille. Jusqu’à présent, son intention était de sauver Orweyn pour forcer Hantu à honorer son pacte et détruire l’armée adverse. Mais il valait peut-être mieux en apprendre plus sur leur mystérieux allié avant d’agir.

			— En avant, ordonna Chòldunja en se collant brusquement à lui.

			Puis elle glissa habilement la dague sous la veste d’uniforme de Klaey. La pointe d’acier vint se poser sur sa colonne vertébrale au niveau du sacrum.

			— Une simple piqûre, et tu perdras la vie en l’espace de quelques instants. La lame est empoisonnée. (D’un geste ample, elle drapa sur sa tête un grand châle noir pour masquer le haut de son visage.) Une Ragana, même privée de ses pouvoirs magiques, connaît bien les propriétés des plantes.

			Klaey n’en doutait pas. Il ouvrit la porte.

			— Si on devait te demander en chemin qui je suis, tu diras que…

			— Tu es ma nouvelle catin préférée. C’est la réponse la plus crédible.

			Sa décision était prise. Il ne tenterait pas de se débarrasser de la jeune femme. Elle lui offrait une excellente occasion d’en apprendre plus sur Hantu.

			— Il faudra marcher un certain temps. Mon frère Kawutan a installé celui que tu cherches dans la partie la plus reculée de la forteresse.

			
			

			— Je ne suis pas pressée.

			Serrés l’un contre l’autre, ils sortirent du logement.

			— De quoi est donc capable un Rhamak ? demanda négligemment Klaey tandis qu’ils s’enfonçaient dans le labyrinthe de corridors.

			— Comment se fait-il que tu ne saches rien de lui ?

			— En ce moment, je ne suis pas très bien vu au sein de ma famille, avoua-t-il. On me cache beaucoup de choses.

			J’ai deviné ce que tu trames. Chòldunja voulait sûrement trouver le Rhamak pour le tuer et permettre ainsi aux forces coalisées de s’emparer de Brigantia. Mais il n’est pas question que je te laisse l’assassiner.

			— Tout ce que je peux te dire, c’est que cet individu est sans scrupule. Pour intervenir en votre faveur, il exigera certainement un grand sacrifice. Beaucoup de tes compatriotes devront mourir. Mais, tel que je te connais, cela ne va pas te chagriner.

			— Contrairement à ce que tu penses, je ne suis pas un homme impitoyable. Mais pourquoi devrais-je m’inquiéter pour les habitants de Brigantia ?

			— Demande à ton frère Orweyn. C’est lui qui a fait venir ici le Rhamak.

			— Il est alité et ne veut pas me voir. Enfin, c’est ce que prétend son suppléant, qui m’interdit de lui rendre visite.

			Chòldunja partit d’un rire amer.

			— Je parie que ton grand Omuthan n’a aucune idée du danger que présente un Rhamak. Il croit sans doute avoir recruté un simple magicien ou un sorcier.

			— Dans ce cas, explique-moi quels sont les pouvoirs de ce drôle.

			— Pourquoi me donner cette peine ? Tu n’as aucun intérêt à le neutraliser. Tu veux seulement vaincre l’armée coalisée et sauver ta vie.

			Klaey réfléchit en marchant. La Ragana venait de trahir ses véritables intentions. Elle va bel et bien tenter de le tuer ! Pourtant, elle devait savoir qu’après cela elle ne sortirait pas vivante de la forteresse. Si elle était prête à donner sa vie pour empêcher Hantu d’agir, celui-ci devait être une véritable menace pour le Pays Sûr.

			
			

			— Convaincs-moi.

			Les gens qu’ils croisaient dans les galeries ne leur accordaient aucune attention. Jusqu’à présent, une seule personne avait salué distraitement Klaey.

			— C’est inutile, je ne te fais pas confiance, rétorqua Chòldunja. Mais ce que je t’ai dit est vrai. Pour détruire plusieurs milliers de combattants et des dizaines de catapultes, le Rhamak vous demandera de sacrifier une bonne partie de la garnison.

			— Peut-il détruire nos assaillants sans l’aide de la Magie ?

			— Il n’en a pas besoin. Avec la force de son esprit, il est capable de faire venir dans notre monde d’effroyables créatures qui vivent dans des univers parallèles. La plupart du temps, il les attire avec du sang. Une fois que ces êtres sont là, il ne reste plus qu’à prier. Rien ne peut les arrêter.

			À présent, Klaey comprenait pourquoi Kawutan avait déchiré le papier que lui avait donné l’étranger lors de leur rencontre près de la frontière avec l’Outre-Pays. Dessus était inscrit le nombre de victimes humaines exigé par le Rhamak. Orweyn aurait payé le tribut sanglant sans aucun remords.

			— Je savais que cela ne te choquerait pas ! s’indigna la jeune sorcière. Tu m’as apporté des nourrissons pour que je les dévore. Vous, les Berengart, on devrait vous exterminer jusqu’au dernier. Vous êtes un fléau pour le Pays Sûr.

			Il lui décocha un sourire ironique.

			— C’est une Ragana qui dit cela ?

			Je ne suis pas un monstre. Ce n’était pas de gaieté de cœur qu’il avait enlevé les nouveau-nés, et la perspective de sacrifier des centaines de Brigantins ne l’enthousiasmait guère.

			— Je ne suis plus une Ragana. Ne l’oublie pas. Je ne prends pas la vie d’innocents.

			— Mais tu es prête à assassiner le Rhamak, la contra Klaey. Car c’est ta véritable intention, n’est-ce pas ? En faisant cela, tu cours vers une mort certaine.

			— Je suis de toute façon condamnée, parce qu’on m’a volé mon diamant des marais. Sans lui, je ne vivrai plus très longtemps. Quand j’aurai accompli ce que je dois faire, promets-moi de rendre les nourrissons à leurs parents.

			
			

			Chòldunja accentua la pression de la lame, et Klaey se vit contraint d’acquiescer. Puis elle reprit :

			— Et maintenant, souris, Berengart. Comme un homme qui va bientôt prendre son plaisir avec sa courtisane préférée.

			Des gens étaient apparus à l’autre bout du couloir qu’ils empruntaient. En les voyant venir dans leur direction, la jeune femme minauda et rit faussement.

			— Oh, compte sur moi pour te rendre heureux ! lança-t-elle avant de l’embrasser brusquement.

			Klaey, d’abord amusé par ce baiser fougueux, se ressaisit aussitôt. Sentant la dague s’éloigner légèrement de son dos, il en profita pour agir. Il virevolta vers la sorcière et la repoussa vivement des deux mains. La lame empoisonnée trancha la veste de son uniforme sans le blesser.

			Entre-temps, les Brigantins avaient disparu au détour du corridor.

			Chòldunja lâcha un juron et pointa son arme vers lui d’un air menaçant.

			— Dégage, Berengart !

			Laissant sa rapière au fourreau, Klaey porta son amulette porte-bonheur à ses lèvres. La chance me sourit de nouveau.

			— Tu veux aller rendre visite seule au Rhamak ?

			— Je n’ai pas le choix.

			— Il me suffit de crier, et une escouade de gardes rappliquera au pas de course.

			La Ragana recula d’un pas sans baisser sa dague.

			— Pourquoi n’as-tu pas déjà donné l’alerte ?

			— Ton histoire m’a fait réfléchir. Une victoire coûtant la vie à la moitié de la garnison ne profiterait qu’aux Albes. Ils s’empresseraient d’envahir Brigantia une fois le Rhamak parti.

			— Effectivement. Et que décides-tu, alors ?

			Chòldunja regarda nerveusement autour d’elle pour voir si quelqu’un venait.

			Elle m’est encore utile. Klaey improvisa :

			— Je vais t’aider. Nous irons ensemble jusqu’au…

			Au même moment, un grondement retentit. Puis une ombre aux yeux brillants jaillit soudain d’une galerie latérale. Un Narshân !  Le loup gigantesque bondit sur Chòldunja et la plaqua au sol. La jeune femme se débattit en hurlant. Elle tenta de se défendre, mais la lame de sa dague se brisa sur le cuir incroyablement dur de l’animal.

			L’instant d’après, les puissantes mâchoires de la bête se refermèrent sur sa gorge. Les cris de la Ragana se muèrent en un horrible gargouillis.

			— Non ! ordonna Klaey, sans oser cependant approcher du Narshân. Arrête !

			La créature ne songea pas un instant à lui obéir. Elle secoua la gueule avec des grognements rageurs, ballottant la pauvre Chòldunja comme une poupée de chiffon.

			Klaey agita les bras en criant de sa voix la plus autoritaire pour intimider le loup.

			— Lâche-la ! Disparais !

			Le Narshân braqua alors ses yeux de braise sur lui. D’un nouveau coup de dents, il trancha complètement le cou de sa victime. La tête de Chòldunja roula par terre.

			L’animal planta ensuite ses crocs dans le corps sans vie pour l’entraîner dans le couloir d’où il avait surgi.

			Le vacarme avait alerté un peloton de gardes. À la vue des hommes d’armes qui accouraient, la bête abandonna à regret sa proie et s’enfuit.

			Pour éviter d’être reconnu, Klaey avait préféré se cacher. Dissimulé dans un renfoncement, il observa les soldats.

			— Eh ! on dirait la Ragana ! s’exclama l’un d’eux en faisant tourner le crâne de Chòldunja de la pointe de sa botte. Sur le territoire du Gauragon, pendant la retraite de nos troupes, j’ai vu une affiche avec son visage. La tête de cette sorcière était mise à prix dans le Pays Sûr !

			Une discussion animée commença entre les gardes. On se demandait comment la fugitive était parvenue à entrer dans la forteresse et quelles étaient les chances de toucher la prime sans être capturé par les assaillants.

			Imbéciles ! Klaey profita de leur inattention pour s’éclipser. Que Cadengis les emporte !

			Il se faisait des reproches. C’était sa faute si Chòldunja avait été tuée par la bête féroce. Par précaution, il avait acheté les services du  meneur des Narshâns. En échange d’une bourse remplie de pièces d’or, il avait fait renifler à la meute des vêtements appartenant à ses deux prisonnières – afin de retrouver leur piste en cas d’évasion. L’homme l’avait prévenu que les loups étaient très dangereux, mais Klaey avait sous-estimé leur instinct de chasseurs. Le sauvage avait raison. Cette créature n’a écouté que son estomac.

			La mort de Chòldunja le peinait plus qu’il n’aurait pu l’imaginer. Si elle n’avait pas renoncé à ses pouvoirs de Ragana, elle aurait pu s’en sortir.

			Triste et las, il reprit la direction du logement où il avait laissé les enfants endormis.

			Il sentait encore sur ses lèvres le baiser de la jeune femme. Je vais tenir ma promesse et rapporter les nourrissons à leurs parents.

			Klaey avait l’impression d’être un autre homme. Les paroles de Chòldunja l’avaient touché, et son sacrifice était peut-être un signe des dieux. Comme Ascatoîa n’était pas revenue pour l’aider à devenir Omuthan, il était temps pour lui de choisir une autre voie.

			Kawutan a raison. L’armée coalisée doit être vaincue sans l’intervention de Hantu. Songeur, il toucha ses lèvres. La sorcière m’aurait-elle envoûté en m’embrassant ? Il devait reconnaître qu’il était fortement impressionné par le courage de Chòldunja. Elle a donné sa vie, sans attendre en retour le moindre…

			Une voix dans son dos l’arracha soudain à ses pensées.

			— Eh, officier !

			Il se retourna. Un garde courait vers lui.

			— Qu’y a-t-il ?

			— Tu dois te rendre immédiatement dans la salle de réunion. Ton Omuthan veut te voir.

			— Dis à Kawutan que je…

			— L’Omuthan, pas son remplaçant, le coupa l’homme. Orweyn Berengart est réveillé. (Il pointa sa pique d’un air menaçant.) Après toi. En route !

			Par Cadengis ! Quel revirement de situation ! Klaey s’exécuta à contrecœur.

			 

			

***

			 

			
			

			Le Pays Sûr, les Montagnes Rouges,

			royaume des Premiers, Haltemer (port oriental),

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Xanomir Cœur-de-Vague prit une longue goulée d’air salé. Le vent lui portait le chant des marteaux en provenance de l’immense chantier qu’était devenue Haltemer. Les travaux avancent. D’ici peu, on ne verra même plus les traces du passage des navires albes.

			Après l’attaque de la flotte ennemie, de nombreux Humains des villages alentour étaient venus spontanément proposer leur aide pour la reconstruction de la forteresse. Maçons, charpentiers et forgerons de la Litusie voisine travaillaient main dans la main avec les Premiers. Cette fraternité entre les peuples faisait plaisir à voir.

			— Tu viens ? Les autres ont encore quelques questions.

			Son ami Buvendil Solengriffon l’avait rejoint sur l’échafaudage qui entourait sa dernière invention.

			— Bien sûr, j’arrive.

			On avait autorisé Xanomir à recruter quelques personnes parmi les artisans du grand chantier de reconstruction pour l’aider à réaliser un projet qui lui tenait à cœur : un prototype de sous-marin. L’engin était presque terminé, et son équipe était en train de transformer un bateau marchand en navire-porteur. Ainsi, selon les besoins, on pourrait amener rapidement son submersible aux quatre coins de la mer intérieure.

			Xanomir et ses ouvriers avaient travaillé d’arrache-pied durant des lunes. À présent, on procédait aux finitions, et un premier test d’immersion était imminent.

			— Jusqu’à quelle profondeur pouvons-nous plonger ? s’enquit Buvendil en tapotant le flanc en tôle du sous-marin. Tu sais que, sous l’eau, nous devons nous méfier de la pression.

			— Je vérifie en ce moment l’étanchéité des jointures. Je pense qu’on pourra descendre jusqu’à trente pieds.

			Buvendil écarquilla les yeux.

			— Trente ? Mais cet engin ne possède pas les épaisses parois en fer de la Coiffe d’Elria. Ce ne sont que des plaques de tôle fixées sur une carcasse de bois. Quinze coudées de long, six de large et  quatre de haut. L’air va vite devenir irrespirable dans cette coquille de noix.

			Xanomir sourit.

			— Serait-ce de la peur que je perçois ?

			— Du respect, plutôt. Devant Elria, la mer et les courants. Je n’ai pas peur.

			L’inventeur posa la main sur l’épaule de son ami.

			— Tant mieux ! Car je te veux à mes côtés quand le sous-marin ira taquiner les poissons.

			— Compte sur moi. (Curieux, Buvendil gravit quelques marches et jeta un coup d’œil dans l’écoutille d’accès.) As-tu résolu notre problème de propulsion ?

			— Oui. En utilisant des pignons mobiles pour faire tourner les hélices arrière. Nous pourrons réguler l’immersion grâce à des réservoirs de plongée qui peuvent se vider ou se remplir à loisir. Et avec les tonneaux d’air comprimé que nous embarquerons, il sera possible de rester durant quatre sabliers sous l’eau.

			Buvendil dévisagea son compagnon avec étonnement.

			— Tu as conçu tout cela depuis notre dernière discussion ?

			— Non, répondit Xanomir d’un ton amusé. Ces idées me trottaient déjà dans la tête depuis un moment.

			Son ami secoua la tête, visiblement impressionné.

			— Ton esprit a une imagination foisonnante. Que tu es capable de mettre en pratique en un temps record.

			— Nous avons la chance d’avoir d’excellents artisans dans notre équipe. Et j’ai étudié les plans laissés par mon père. J’ai pu remédier aux lacunes que présentait son submersible. Lacunes qui lui ont coûté la vie.

			— Elria va t’adorer et te détester à la fois. (Buvendil redescendit de l’échafaudage.) Est-ce une sorte de canon que je vois à l’arrière ?

			Xanomir le suivit.

			— Je t’expliquerai cela quand nous serons en mer. C’est une petite surprise pour nos ennemis aux oreilles pointues.

			Les deux Nains traversèrent le chantier naval à ciel ouvert. Après l’attaque de Haltemer, Xanomir avait examiné méthodiquement les épaves des vaisseaux albes détruits par l’effondrement  du tunnel, et il s’en était inspiré pour modifier la Lame des Mers, le navire marchand qui transporterait à l’avenir son sous-marin.

			Chaque fois qu’il contemplait les améliorations apportées au bateau, il se sentait gagné par un sentiment de fierté.

			À la proue, on avait ajouté deux mâts et deux cabestans. Lorsque les vents étaient favorables, on pouvait ainsi augmenter la voilure et lancer en plus des cerfs-volants spéciaux qui permettaient de gagner encore de la vitesse.

			Alreth, le contremaître, vint à leur rencontre avec une mine réjouie. L’Humain avait une stature imposante. Ses longs cheveux noirs et ses vêtements étaient couverts de sciure de bois.

			— C’est formidable ! Même avec un sous-marin dans la cale, la Lame des Mers fendra les flots avec une vélocité incroyable. Du jamais vu au Pays Sûr !

			Xanomir lui serra la main.

			— Sans toi, rien n’aurait été possible. Tes idées et tes conseils m’ont beaucoup aidé. Mais Buvendil m’a dit que l’équipe avait encore des questions.

			Alreth sourit.

			— Une seule.

			— Je t’écoute.

			— Quand ?

			L’inventeur le regarda sans comprendre.

			— Que veux-tu dire ?

			— Quand appareillons-nous ? (Le colosse s’écarta brusquement pour que Xanomir puisse admirer le navire dans toute sa splendeur.) La Lame des Mers est prête !

			Les ouvriers et ouvrières apparurent au bastingage en poussant des acclamations.

			— Venez, je vais vous montrer les dernières modifications, reprit Alreth en se dirigeant vers la planche qui permettait de monter à bord.

			Xanomir lui emboîta le pas.

			— Je n’en reviens pas ! C’est fantastique ! Qu’Elria et Vraccas vous bénissent !

			Les artisans l’accueillirent chaleureusement sur le pont et lui donnèrent l’accolade.

			
			

			Puis Alreth fit visiter le navire aux deux Nains. Il leur présenta les hommes d’équipage qu’il avait déjà recrutés. Tous attendaient avec impatience de hisser les voiles rouges et blanches, composées en grande partie de soie, comme sur les vaisseaux de guerre albes. Sur la demande de Xanomir, on avait installé dans la soute un atelier afin de pouvoir procéder à des réparations éventuelles en pleine mer.

			Après avoir fait le tour du bateau, le contremaître conclut :

			— Nous n’avons pas encore fait de tests, mais, toutes voiles dehors, la Lame des Mers dépassera aisément les vingt nœuds. Plus elle ira vite, plus elle se soulèvera pour glisser sur les vagues grâce à sa coque effilée qui réduit la résistance de l’air et de l’eau. Ce serait pour moi un honneur de devenir son capitaine.

			Xanomir, ému, lui serra de nouveau la main.

			— Évidemment ! Personne ne le connaît mieux que toi ! (Il s’adressa ensuite aux artisans, qui se tenaient sur le pont avec des chopes de bière.) Merci à vous ! Vous avez fait un travail extraordinaire. La Lame des Mers est à présent au service du Pays Sûr !

			Les ouvriers brandirent leurs pintes en poussant des vivats. Des applaudissements s’élevèrent également du quai, où s’étaient massés des Humains et des Nains venus contempler le navire achevé.

			— Quand auras-tu terminé ton submersible ? s’enquit Alreth. Nous pouvons le charger à bord quand tu le souhaites.

			Xanomir échangea un regard entendu avec Buvendil.

			— J’aimerais d’abord l’essayer dans le port. Pour vérifier l’étanchéité des joints et la propulsion. S’il y a le moindre problème, nous pourrons sortir de l’engin et le renflouer.

			— Ce qui sera plus difficile en pleine mer, fit remarquer son ami.

			Soudain, un cri retentit depuis la vigie de la Lame des Mers, où un matelot se trouvait.

			— Attention ! La grue à côté du sous-marin va tomber !

			Toutes les têtes se tournèrent vers l’autre côté du chantier naval, et des exclamations de surprise fusèrent. L’appareil de levage en bois penchait dangereusement. Deux de ses quatre  pieds s’étaient détachés du châssis porteur. La flèche pointait droit vers le submersible.

			Xanomir fut pris d’une sueur froide. Ce maudit crone va transpercer mon prototype !

			— En avant, Buvendil ! Vite !

			Il dévala la planche menant au quai et se fraya un chemin parmi la foule.

			— Qu’est-ce que tu vas faire ? demanda son compagnon juste derrière lui.

			Je n’en sais encore rien, mais il faut empêcher que cet engin ne détruise mon sous-marin. Sans s’arrêter, Xanomir ordonna aux gens qui l’entouraient :

			— Prenez des cordes et des câbles ! Attachez-les au mât de la grue ! Puis, dès qu’elle commencera de tomber, tirez pour dévier sa trajectoire !

			Nains et Humains se mirent aussitôt en mouvement pour aider l’inventeur. Quelques instants plus tard, des cordages volèrent dans les airs et s’enroulèrent autour de l’axe vertical.

			Quand le mât de l’appareil bascula brusquement en se brisant, Xanomir commanda :

			— Tirez tous vers la gauche ! Maintenant !

			Des dizaines de mains œuvrèrent de conserve, et la grue changea légèrement de direction en tombant. La flèche se fracassa sur le sol à quelques pas du submersible.

			Des cris de joie retentirent sur le quai. Elria soit louée ! Nous avons évité le pire. Au moment où Xanomir soupirait de soulagement, une traverse de l’échafaudage qui entourait le sous-marin se détacha et dégringola bruyamment. Puis l’un des montants se mit à osciller.

			— L’échafaudage s’écroule !

			Dans le chantier naval, l’allégresse vira à la panique. Xanomir interpella Buvendil et Alreth.

			— Le portique ! Il faut soulever le submersible avec les crochets pour l’empêcher de s’effondrer !

			Tandis que Buvendil et le contremaître se ruaient vers la grue mobile qui se dressait non loin de son invention, Xanomir vit une silhouette sombre jaillir des bâches au pied de l’échafaudage  chancelant. Ce n’étaient pas des accidents ! Quelqu’un cherche à détruire mon prototype !

			— Un saboteur ! vociféra-t-il en tendant le doigt vers l’individu qui s’enfuyait. Là-bas ! Arrêtez-le !

			Dans l’agitation, personne ne l’écouta. D’autres traverses s’écrasaient sur le sol, et les ouvriers reculaient pour se mettre hors de portée.

			Lâchant un juron, Xanomir se rua à la poursuite de l’inconnu. Il sortit du chantier naval et courut vers les docks. Mais, pris de vitesse, il ne tarda pas à le perdre de vue. Bon sang ! Qui était ce vaurien ?

			Alors qu’il s’apprêtait à renoncer, il entendit un cri de douleur. Tournant la tête vers l’entrée de la forteresse, il vit alors un garde s’écrouler. À l’évidence, le saboteur avait tenté de se cacher à l’intérieur de la place forte, mais il avait été repéré.

			L’homme, vêtu d’un long manteau noir, traversa la cour intérieure sous une pluie de traits tirés par les guetteurs depuis les chemins de ronde. Il esquiva adroitement les projectiles, mais un carreau d’arbalète finit par l’atteindre en pleine poitrine. Le fugitif fut projeté à terre et son corps criblé de flèches.

			Xanomir fut le premier à l’atteindre. En s’agenouillant près de lui, il constata que le saboteur était mort. Sous sa capuche se dissimulait un visage aux traits étonnamment fins. Ses yeux étaient d’un bleu azur.

			— Un Elfe ! murmura-t-il, stupéfait. Qu’est-ce qui lui a pris ?

			— Écartez-vous, maître Cœur-de-Vague ! Laissez-moi faire.

			Un officier de la garde était apparu à côté de lui. Il se pencha et fouilla le cadavre sans se soucier des flots de sang vermillon qui s’échappait des blessures.

			— Ce scélérat n’a rien sur lui, hormis ceci, annonça le militaire en montrant les restes d’un tube de verre brisé. (Il renifla avec précaution le petit récipient, au fond duquel il restait quelques gouttes d’un liquide transparent.) Je ne sens aucune odeur. Il faudra faire analyser cela par un alchimiste.

			Xanomir savait déjà ce que donnerait l’enquête. Les Albes avaient trouvé un moyen durable de colorer leurs yeux et leur sang de manière à se faire passer pour des Elfes.

			
			

			L’inventeur se tourna vers Buvendil, qui venait de le rejoindre, hors d’haleine.

			— Il n’est certainement pas tout seul. Chargeons le sous-marin à bord de la Lame des Mers et levons l’ancre.

			— Bonne idée. Nous pourrons vérifier l’étanchéité des joints et des soudures dans la rade.

			— Non, nous partons pour Undarimar. Les Albes savent que nous avons un submersible, une arme contre laquelle ils sont impuissants. Je veux couler leur flotte avant qu’ils n’aient le temps de trouver la parade.

			Buvendil blêmit.

			— Mais si ton engin a le moindre problème…

			— Alors nous improviserons, le coupa Xanomir.

			Il lança un regard en direction du chantier naval. Leurs ennemis ne tarderaient pas à frapper de nouveau. Nous devons les prendre de vitesse.

			 

			

***

			 

			« Vous connaissez l’empire elfique de Tî Silândur.

			Cet empire est dirigé par une impératrice enfant, nommée Kisâri, qui garde son physique de jeune fille et sa virginité depuis plus de quatre cents cycles. Car, tant qu’elle conservera sa vertu, sa jeunesse ne sera pas altérée, et elle pourra rester éternellement au pouvoir.

			On raconte que la Kisâri possède certains dons. Elle ne ferait qu’un avec la nature et serait capable d’influencer celle-ci dans tout Tî Silândur. On prétend également qu’elle entretient une relation très particulière avec la mort. Ce qui fait craindre à certains que du sang albe ne coule dans les veines de l’impératrice. »

			 

			Ucerius, prêtre de Palandiell

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 7

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			– Par la hache de Lorimbur ! L’écailleux a emporté Goïmron ! s’écria Gata en désignant du doigt l’immense dragon à deux têtes qui s’éloignait dans le ciel. Il va le dévorer !

			Dans la clairière, le combat contre les Albes et Slibina faisait encore rage.

			— Non, si Szmajro avait voulu engloutir notre cher gratteur de gemmes, il l’aurait déjà fait.

			Brûgar esquiva une flèche et fit tournoyer son fléau. La boule hérissée de clous frappa de plein fouet le visage d’un Albe qui se ruait vers lui. L’archer de Dsôn s’effondra dans un gémissement.

			— Nous avons d’autres soucis plus urgents, ma reine. Occupons-nous d’abord de ces oreilles-pointues et de la dragonne. Goïmron s’en tirera, crois-moi. (Le Troisième fit de nouveau jouer son arme pour achever son adversaire.) Telìnâs et Sònuk ont pris les commandes de deux balistes et tiennent Slibina à distance. Il faut en profiter pour mettre en pièces l’enchanteresse et les derniers survivants de sa troupe !

			Gata suivit du regard Szmajro en poussant un cri de frustration.

			— Comment peux-tu être certain que Goïmron s’en sortira tout seul ?

			
			

			— Fais-moi confiance. Avec ses pouvoirs magiques, notre ami saura mater le dragon.

			La souveraine, déconcertée, se tourna vers son compagnon.

			— Pouvoirs magiques ? Qu’est-ce que tu racontes ?

			— Oui, il possède un saphir, enchâssé dans une petite figurine, grâce auquel il peut lancer des sortilèges. Je le soupçonnais d’être un Mage depuis la bataille des Deux-Courants. Et j’en ai eu confirmation tout à l’heure. (Brûgar sourit d’un air encourageant.) Ne t’inquiète pas pour lui. Il a peut-être déjà dompté Szmajro et vole vers les Montagnes Brunes pour aller soumettre Brigantia.

			Que Lorimbur le protège, songea Gata. Les paroles de Brûgar la rassuraient un peu.

			— Tu as raison, occupons-nous de nos ennemis.

			Le guerrier à la barbe bleue tendit son index ganté vers la sorcière albe et Slibina.

			— Ces deux-là sont pour nous. Montrons aux oreilles-pointues que nous n’avons pas peur des dragons. Même avec trois cornes magiques sur le museau. (Il s’élança vers le centre de la clairière en zigzaguant entre les cadavres qui jonchaient le sol.) Suis-moi !

			Gata mit de côté ses soucis pour Goïmron. Brandissant sa hache, elle s’empressa de rattraper Brûgar.

			— C’est à toi de me suivre !

			Couverts par les tirs des balistes dirigées par Telìnâs et Sònuk, les deux Nains parvinrent à s’approcher avec une poignée de soldats de l’imposante dragonne d’airain. Mais ils constatèrent rapidement qu’avec leurs armes ils ne pouvaient rien contre la créature modifiée magiquement.

			Gata ordonna d’attaquer en priorité l’enchanteresse albe. Privée de sa maîtresse, Slibina chercherait peut-être à s’enfuir. Enfin, espérons-le.

			Entre-temps, la cavalerie diguebourgeoise, menée par le courageux capitaine Émaro de Stiyn, avait subi de lourdes pertes. Les Albes utilisaient leurs pouvoirs pour paralyser de terreur leurs adversaires. Figés par la peur, les Humains constituaient des cibles faciles pour les redoutables archers de Dsôn.

			Soudain, un cor retentit. Peu après, des renforts surgirent d’une nouvelle tranchée entre les arbres en feu. Les Diguebourgeois  avaient continué à transporter à la main des blocs de glace pour se frayer un chemin à travers le bois embrasé. Deux mille cavaliers supplémentaires se jetèrent dans la bataille.

			La pluie de projectiles commence d’affaiblir Slibina. Des flots de sang brûlant s’échappaient des nombreuses blessures causées par les javelots des balistes. Dès que la dragonne tentait de s’avancer vers les catapultes, Telìnâs et Sònuk la repoussaient en visant les naseaux et les yeux.

			Elle a beau être énorme, elle n’a aucune expérience du combat rapproché. Ardin et Ûra auraient déjà mis en pièces depuis longtemps les assaillants.

			Les soldats de Diguebourg fraîchement arrivés redressèrent d’autres machines de guerre renversées. Les tirs sur la créature redoublèrent.

			Gata et Brûgar s’arrêtèrent à une dizaine de pas de la sorcière albe. Celle-ci avait ôté son épaisse fourrure pour se mouvoir plus librement. Vêtue d’une simple armure de cuir sombre, elle se battait contre quatre Humains en faisant preuve d’une agilité stupéfiante. Son épée semblait être partout à la fois pour parer et riposter. Avec ses yeux vairons étincelants au milieu de son visage noir et blanc, elle ressemblait à une démone envoyée par Inàste en personne. Les Diguebourgeois tombèrent l’un après l’autre.

			Soudain, une flèche fondit vers l’Albe. Les bijoux qu’elle portait au cou et aux poignets se mirent à briller, et le projectile se décomposa avant d’atteindre sa cible.

			Les gemmes de sa parure sont des artefacts qu’elle utilise pour se protéger ! Gata fit signe à Brûgar de ne pas attaquer. Nous avons besoin de Mostro !

			Au même instant, un silence inattendu enveloppa la clairière. Même les catapultes se turent.

			Lorsque Gata regarda autour d’elle, elle constata avec étonnement que tous les Albes avaient été tués. Seuls la sorcière et son dragon avaient survécu à la bataille.

			Les soldats de Diguebourg encerclèrent peu à peu leurs deux derniers adversaires. Slibina se tenait derrière sa maîtresse, émettant un grondement menaçant.

			— Attendez ! lança Mostro d’une voix forte.

			
			

			Brûgar grimaça.

			— Cet idiot va encore nous faire l’un de ses discours assommants, murmura-t-il à Gata.

			La reine se pencha vers lui pour souffler :

			— Tiens-toi prêt. Les bijoux de l’Albe sont magiques. Dès que Mostro aura annulé les pouvoirs de la parure, nous attaquerons. Dis-le aux autres.

			Brûgar opina et marcha discrètement vers Émaro.

			Au même moment, Mostro clama :

			— Une Albe versée dans l’art de la Magie ! Étonnant !

			Le famulus appréciait visiblement de se donner en spectacle. Pour la bataille, il avait troqué sa toque en fourrure contre un casque doré qui ressemblait à une couronne. D’un geste théâtral, il leva les bras, et les soldats de Diguebourg s’écartèrent afin de lui ouvrir un passage jusqu’au centre de la clairière. Puis, avec une lenteur toute calculée, il se mit en mouvement, marchant tel un empereur parmi ses soldats.

			L’enchanteresse de Dsôn l’observa avec un sourire narquois.

			— Tu es l’apprenti magicien qui a aidé l’armée coalisée à vaincre l’Omuthan lors de la bataille des Deux-Courants. (Du pouce, elle montra Slibina qui se dressait dans son dos.) Ce sera différent, cette fois. On ne vainc pas aisément une dragonne de quarante pieds de long.

			— Tu devrais te rendre à l’évidence. Le combat est perdu. Dépose les armes, et je t’épargnerai ! Laisse-moi devenir le maître de Slibina. En contrepartie, tu pourras quitter le Pays Sûr saine et sauve.

			Un murmure étonné parcourut les rangs des cavaliers diguebourgeois.

			Gata serra les poings de rage. Il fait des promesses sans réfléchir !

			— Que Tion emporte ce brandisseur de baguette ! maugréa Brûgar, qui était revenu près de la reine. Qu’est-ce qui lui passe par la tête ?

			— Ce béjaune n’a pas pour deux sous de jugeote !

			N’y tenant plus, Gata alla rejoindre Mostro. Frappant du poing contre sa poitrine cuirassée, elle se présenta :

			— Je suis Regnorgata Coup-fatal du clan des Tueurs-d’Orcs, reine des Troisièmes. Quel est ton nom, Albe ?

			
			

			— Qu’est-ce que vous faites ? siffla le famulus entre ses dents.

			Sans se tourner vers lui, elle répondit à voix basse :

			— Je gagne du temps. La parure de la sorcière est magique et forme une sorte de bulle de protection autour d’elle. Lancez un sort pour la neutraliser. L’oreille-pointue ne quittera pas vivante le Territoire des Miracles. (Puis, s’adressant à leur adversaire, elle reprit.) Nous ignorions que Dsôn avait une enchanteresse.

			— Je pourrais dire la même chose à propos des Troglodytes. Votre ami a réussi à me voler mon dragon. Il se passe des choses inattendues au Pays Sûr, semble-t-il.

			— Quoi ? s’indigna Mostro. Ce Nain n’a aucun pouvoir, par Palandiell !

			L’Albe ricana.

			— Bien sûr que si. Je l’ai vu brandir un saphir des mers. C’est grâce à cette pierre qu’il a réussi à détruire la coupole magique qui protégeait ma troupe.

			— Jamais de la vie ! s’emporta le famulus. C’est moi qui ai brisé la barrière d’énergie !

			Il y eut un flottement parmi les escadrons diguebourgeois. Les soldats ne savaient plus quoi penser.

			— Hormis moi, l’apprentie Adélia et la vénérable Mage Vanéra, personne n’est capable de prononcer des sortilèges au Pays Sûr ! fulmina Mostro.

			— Tu m’oublies, famulus. (La sorcière essuya son épée ensanglantée sur le cadavre d’un Humain qui gisait à ses pieds.) Tu me demandais qui j’étais, reine des Troisièmes. Mon nom est Ascatoîa, et je suis une Zhussa. Vous allez tous mourir dans cette clairière.

			— Impossible !

			Mostro tendit les bras vers le ciel. Dans ses paumes ouvertes étincelaient une néphrite blanche et un jaspe vert.

			— Nous sommes sur le Territoire des Miracles. Je déborde d’énergie magique. Il me suffit d’un sortilège pour te…

			— Sais-tu de quoi est capable une Zhussa ? l’interrompit Ascatoîa. Tu n’as pas la moindre idée de l’étendue de mes pouvoirs, famulus.

			Gata vit les bras de Mostro trembler. Et voilà. Le freluquet a peur. Elle fit un pas en avant.

			
			

			— Tu n’es pas invincible, Zhussa. Et ta dragonne non plus.

			L’Albe sourit.

			— Le famulus m’a fait une offre généreuse tout à l’heure, même si tu ne semblais pas entièrement d’accord. Mais écoutez ce que je vous propose au nom du Ganyeios : un pacte de non-agression. (Lentement, Ascatoîa rengaina son épée.) Dsôn Khamateion ne défendra pas Brigantia. Que les Quatrièmes reviennent dans leur ancien royaume. Nous les laisserons en paix, si vous nous laissez en paix. Souvenez-vous que nous ne sommes pas intervenus lors de la bataille des Deux-Courants. (Elle posa une main sur sa poitrine, et sa parure de bijoux étincela, comme pour souligner ses paroles.) Voilà ce que je peux vous promettre. Envoyez une délégation à Dsôn pour mettre tout cela par écrit, si vous le souhaitez.

			Mostro jeta un coup d’œil incertain à Gata. Ses doigts se refermèrent sur la néphrite et le jaspe.

			— Nous en discuterons dès que nous serons de retour au camp de l’armée coalisée. N’est-ce pas, reine Regnorgata ?

			La souveraine doutait que les Albes soient réellement prêts à conclure un tel pacte. Ils veulent asservir le Pays Sûr et détruire les Elfes. L’offre d’Ascatoîa ressemblait fortement à une ruse. Pourtant, une part d’elle trouvait la proposition très bonne.

			— D’où vient ce revirement inattendu, Zhussa ?

			— Ne nous confondez pas avec les Albes qui vivaient jadis au Pays Sûr. Ceux qui se nomment les Originels ne veulent que la guerre. Pas nous.

			Brûgar partit d’un grand éclat de rire.

			— Vous prétendez être différents parce que vous venez de l’Outre-Pays ?

			— Nous avons toujours été différents, c’est ce qui vous effraie.

			— Et maintenant, vous voulez tous devenir nos alliés, commenta Brûgar d’un ton railleur. Nous avons eu récemment la visite de ce déséquilibré avec sa pique magique. Il voulait nous proposer son aide et celle de ses Peaux-Vertes…

			— Tais-toi ! lui intima Gata.

			Les yeux d’Ascatoîa se plissèrent et, durant un court instant, son visage se couvrit de fines lignes noires. Puis la Zhussa parut se ressaisir.

			
			

			— Si je suis venue chercher Slibina et Szmajro, c’est uniquement dans le dessein de protéger Dsôn. Personne n’osera attaquer notre royaume s’il est défendu par deux créatures si puissantes. Nous n’avons pas d’intentions belliqueuses.

			Tout en parlant, Ascatoîa avait reculé lentement. Elle grimpa avec précaution sur la dragonne pour s’asseoir à califourchon sur le dos écailleux. De nouveau, ses bijoux se mirent à briller, et les blessures de l’animal se résorbèrent.

			— Prenez Brigantia ! conclut-elle. Et vivons ensuite en bon voisinage. Nous ne sommes pas les ennemis du Pays Sûr. Mais méfiez-vous de Mòndarcaï. C’est un menteur et un manipulateur.

			Gata se pencha vers Mostro.

			— Êtes-vous prêt à jeter un sortilège ? murmura-t-elle. Il faut agir avant que la dragonne ne s’envole.

			Slibina souffla bruyamment par les naseaux et déploya ses ailes.

			— Si vous m’attaquez, vous périrez jusqu’au dernier, prévint Ascatoîa en flattant l’encolure de sa gigantesque monture. Mais si vous me laissez partir, vous poserez les bases d’une alliance étroite.

			Les muscles de la dragonne se contractèrent, et ses pattes la propulsèrent dans les airs.

			— Mostro ! s’écria Gata. Faites quelque chose !

			Les ailes de Slibina battirent avec force, soulevant d’épais nuages de poussière et de neige mêlées.

			Par Lorimbur ! L’Albe s’échappe ! Aucun sortilège ne sortit de la bouche du famulus, qui semblait comme pétrifié.

			— Vous êtes un lâche, jeta Gata au jeune homme lorsque les nuages se dissipèrent. Un lâche et un incapable ! Que Tion vous emporte ! (Tournant les talons, elle héla ses compagnons.) Tous à cheval ! Nous devons retourner à Brigantia. Ils ont besoin de nous là-bas. Avec un peu de chance, notre apprenti prestidigitateur pourra nous faire quelques tours pour distraire les assiégés.

			Tandis qu’elle se dirigeait vers Telìnâs et Sònuk, elle perçut dans son dos la voix tremblante de rage de Mostro.

			— Je n’oublierai jamais vos paroles offensantes, reine des Troisièmes.

			
			

			Tant mieux. Gata cracha par terre dans la direction du famulus avant de se remettre en mouvement. Une part d’elle se réjouissait qu’Ascatoîa soit parvenue à s’enfuir. Dsôn Khamateion était désormais l’alliée des royaumes du Pays Sûr.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Rodana courait sur l’un des chemins de ronde de la première ligne de fortification. Tenant dans la main un rouleau de cuir, elle haletait sous son heaume trop lourd. Comment peut-on se battre avec cela sur la tête ?

			Elle avait dérobé le casque, l’étui ainsi qu’un manteau frappé du blason de Brigantia dans une salle d’armes. La coiffure d’acier dissimulait son visage et la protégeait contre les projectiles des assaillants, tandis que le rouleau lui permettait de se faire passer pour une estafette qui transportait les messages urgents entre les remparts de la forteresse. Jusqu’à présent, personne ne l’avait arrêtée. Le rôle des courriers était bien trop important.

			En réalité, Rodana arpentait l’enceinte pour préparer son évasion. N’ayant découvert aucune poterne, elle était résolue à descendre en rappel l’une des hautes murailles. Pour cela, elle avait déjà trouvé deux cordes de quinze pieds de long qu’elle avait cachées dans une tour de guet.

			Il lui fallait attendre le bon moment avant de passer à l’action. Personne ne devait l’apercevoir. Sinon, elle serait prise soit pour une espionne en fuite, soit pour une saboteuse chargée de détruire une catapulte ou d’empoisonner l’eau du campement allié. Dans les deux cas, Brigantins et assiégeants tireraient sur elle sans sommation.

			La marionnettiste leva les yeux vers le ciel. La nuit était en train de tomber, et des nuages sombres annonçaient une nouvelle tempête de neige. Parfait pour une évasion.

			L’intérieur du heaume empestait la sueur, qui s’était imprégnée dans la calotte de cuir. Rodana se demandait comment les soldats  pouvaient supporter cette puanteur et le poids du casque durant plusieurs sabliers, parfois sous un soleil écrasant. C’est une véritable torture.

			Dans la partie la plus au nord du mur d’enceinte, elle avait trouvé un endroit propice à sa tentative d’évasion. Il lui faudrait descendre à pic environ quatre-vingts pieds. Avec sa première corde, elle pourrait atteindre une sorte de grosse cheville. Celle-ci avait sans doute été plantée dans la paroi par les assaillants afin d’y fixer une échelle d’assaut. Encore un peu plus bas, un projectile tiré par une catapulte s’était fiché dans le rempart. Hérissée de piquants, l’énorme boule de fer lui servirait de second point d’appui. Il lui resterait ensuite une trentaine de pieds à descendre.

			Même si je ne déniche pas d’autre corde, je tenterai ma chance. Rodana se réfugia dans le renfoncement d’une tourelle en encorbellement pour se protéger un moment du froid.

			Il fallait impérativement prévenir l’armée coalisée de la présence d’un Rhamak au sein de la forteresse brigantine. Personne ne pouvait se douter que l’Omuthan avait recruté dans l’Outre-Pays de nouveaux alliés juste avant l’effondrement des accès, orchestré par Main-d’Or et ses partisans.

			La neige s’était mise à tomber à gros flocons, réduisant fortement la visibilité. Bien ! Rodana souffla sur ses mains gelées et resserra son manteau. Pourquoi n’ai-je pas volé des vêtements plus chauds ? Le vent est glacial. Avant d’exécuter son plan, elle devait absolument se procurer des gants. Elle ne pouvait pas se lancer dans une entreprise si périlleuse avec des doigts transis. C’est la mort assurée. Une fois arrivée au pied de la muraille, elle improviserait. D’abord la descente. Ensuite, nous verrons.

			Soudain, un étrange reniflement se fit entendre de l’autre côté de la tourelle. Puis elle vit apparaître un long museau noir au détour du chemin de ronde.

			Instinctivement, Rodana sut aussitôt ce que cela signifiait. Un Narshân ! L’artiste avait lu de nombreux récits d’aventures où ces animaux féroces étaient évoqués. J’ignore d’où il sort, mais il a flairé mon odeur !

			Sans réfléchir, elle grimpa agilement sur le parapet, puis sur le toit en poivrière de l’échauguette.

			
			

			Le loup gigantesque, oreilles dressées, huma le sol avant de lever ses yeux brillants vers le sommet de la tourelle. En découvrant Rodana, il émit un grondement menaçant.

			— Va-t’en ! Cherche-toi une autre pitance !

			Au même instant, la voix étonnée d’un homme retentit.

			— Hé ! toi ! Que fais-tu là-haut ?

			L’individu casqué portait un long manteau noir sur lequel étaient cousus des insignes argentés que Rodana n’avait encore jamais vus.

			— Ton rôle est de porter des messages, pas de paresser sur les toits, la réprimanda-t-il en caressant la tête du Narshân.

			— C’est ce que je voudrais faire, mais cette bête-là m’en empêche. On dirait qu’elle a faim, et je n’ai aucune envie de lui servir de dîner.

			— C’est étrange. Le chef de la meute m’a raconté à l’instant qu’il venait de nourrir ses créatures. (Le soldat saisit le loup par son collier clouté pour le faire entrer dans l’échauguette, mais l’animal gronda de plus belle.) Oh, il ne t’aime vraiment pas.

			— Moi non plus, rétorqua Rodana en agitant son rouleau de cuir. Mais j’ai un message urgent à porter sur le mur oriental. Peux-tu le retenir un moment ?

			L’inconnu tira une grille de fer fixée sur la paroi de la tourelle. Tout au long du rempart, ces portes à barreaux permettaient de cloisonner le chemin de ronde.

			— Voilà. Maintenant, hâte-toi de mener ta mission à bien. Pendant ce temps, je vais essayer de faire comprendre à cette charmante bête qu’elle ne doit pas manger nos estafettes.

			Rodana sauta sur la courtine, de l’autre côté de la grille. Curieuse, elle demanda :

			— Comment se fait-il que le Narshân t’obéisse ?

			L’homme sortit du col de son manteau un pendentif.

			— L’amulette est imprégnée d’une odeur que les loups apprécient. Tous les Zabitays en portent une. Tu devrais le savoir.

			— Ah, c’est vrai, j’avais oublié, mentit Rodana. Nous aussi, les messagers, devrions en avoir.

			Elle décida de couper court à la conversation pour ne pas éveiller la méfiance de l’officier.

			
			

			— Merci de ton aide, Zabitay, dit-elle avant de tourner les talons.

			Tandis qu’elle s’éloignait en courant de la tourelle, les pensées se bousculaient dans son esprit.

			Ce n’était pas la faim qui avait attiré le loup sur le chemin de ronde. Il ne s’en était pris qu’à elle, ignorant les gardes postés au sommet de la muraille. La bête était donc à mes trousses. Elle supposait que c’était l’œuvre de Klaey Berengart. Le Brigantin s’était sûrement rendu compte de sa disparition, et il avait fait appel au chef des Narshâns pour lui donner la chasse.

			Rodana constata avec soulagement que la visibilité s’était encore réduite sur le rempart. À cause de la neige, on n’y voyait même pas à trois pas. Elle n’avait plus le temps de chercher des gants. Elle voulait s’enfuir avant que le Zabitay ne relâche la créature.

			La marionnettiste s’empressa d’aller chercher les cordes qu’elle avait soigneusement cachées. Sur les deux liens de chanvre, elle avait fait à intervalles réguliers des nœuds d’arrêt qui lui assureraient une bonne prise.

			De retour à l’endroit qu’elle avait choisi pour son évasion, elle attacha l’une des cordes à un merlon et passa l’autre sur son épaule. Puis elle enjamba le parapet. Après un dernier regard alentour pour s’assurer que personne ne l’observait, elle se laissa glisser lentement le long de la muraille.

			Lorsqu’elle parvint au bout de la corde, la cheville qu’elle avait repérée d’en haut était à portée de main. Comme prévu ! Après avoir fixé avec un nœud coulant son second lien de chanvre sur la grosse tige de bois, elle poursuivit sa descente.

			Au milieu des bourrasques de neige, elle n’apercevait même pas le sol en contrebas, et elle ne sentait presque plus ses doigts engourdis par le froid.

			Après un temps qui lui parut infini, elle finit par toucher du pied le projectile enfoncé dans le mur. Avec précaution, elle sauta sur l’énorme boule de fer, qui vacilla légèrement sous son poids. Elle se hâta de détacher la corde et de passer le nœud coulant sur l’un des piquants de métal. Il faut faire vite, j’ignore combien de temps ce boulet tiendra.

			
			

			Rodana se coula de nouveau dans le vide. Les muscles de ses bras tremblaient sous l’effort, et bouger ses mains gelées était devenu un supplice.

			Quelques instants plus tard, à travers les tourbillons de flocons, elle vit passer près d’elle un objet allongé. La première corde ! Elle leva aussitôt la tête. Les gardes l’ont découverte. Elle devait se dépêcher. Les Brigantins ne tarderaient pas à laisser tomber des pierres par les mâchicoulis pour se débarrasser d’elle.

			Malgré ses membres transis, elle se força à descendre plus rapidement. Mais, une fois arrivée à l’extrémité du lien de chanvre, elle n’aperçut aucun autre point d’appui à proximité. D’après ses calculs, le sol était situé à une trentaine de pieds sous elle. Sauter n’était pas une option. Elle se briserait le cou. Je dois me balancer pour trouver une autre cheville ou un projectile quelconque.

			Rodana expédia une courte prière à Samusin. Puis elle posa les semelles de ses bottes sur la paroi et commença de se mouvoir tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. La corde crissait dangereusement au-dessus d’elle.

			Pourtant, elle eut beau chercher, la muraille était désespérément lisse à cet endroit. Ce ne peut pas être la fin. Pas si près du but !

			Soudain, une pierre de la taille d’un crâne humain dégringola à côté d’elle. Les défenseurs avaient sans doute déterminé sa position grâce aux grincements de la corde.

			Peu à peu, ses forces l’abandonnaient. Je n’en peux plus ! Je vais…

			Au même moment, un rocher heurta avec fracas la boule de fer à laquelle elle était suspendue. Le projectile se détacha de la muraille, et Rodana fut précipitée dans le vide.

			Non ! Je ne survivrai pas à pareille chute ! Elle étreignit des deux mains le lien de chanvre, en priant pour que le nœud coulant se prenne à une saillie ou un objet planté dans le rempart.

			Son souhait fut exaucé de manière presque instantanée. La corde se tendit brusquement en s’accrochant à l’épaisse tige d’un carreau d’arbalète qui dépassait de la paroi. Rodana exulta – jusqu’à ce qu’une pierre vienne frapper son épaule. Son cri passa de la joie à l’étonnement. Puis une douleur foudroyante parcourut son bras, et sa main lâcha le lien.

			La marionnettiste tomba de plus belle.

			
			

			Après une courte chute, elle s’écrasa sur un amas de neige poudreuse au pied du mur. Elle s’enfonça dans la ouate glacée comme dans un édredon moelleux.

			J’ai réussi ! Rodana se redressa en s’ébrouant. Je suis en bas !

			Autour d’elle, il pleuvait des pierres. Deux outres remplies de liquide enflammé explosèrent à quelques pas de son matelas neigeux.

			La jeune femme se leva d’un bond et s’éloigna du rempart en courant.

			Son épaule lui faisait horriblement mal. Aveuglée par les tourbillons de flocons, elle était incapable de s’orienter et fonçait droit devant.

			Tout à coup, un grand bouclier rond apparut dans son champ de vision. Emportée par son élan, elle heurta de plein fouet l’écu et tomba à la renverse.

			Un visage masqué par une écharpe givrée se pencha au-dessus d’elle.

			— Un saboteur ! cria l’individu en fronçant les sourcils. J’ai capturé un saboteur ! (D’un geste brusque, il ôta le heaume de Rodana.) Ne bouge pas, la donzelle, sinon je t’égorge.

			Un autre homme et une femme, tous deux armés de piques, accoururent. Des gardes du camp, songea Rodana, encore sonnée par le choc.

			— Je la reconnais ! s’exclama la soldate en s’approchant. C’est la marionnettiste dont la tête est mise à prix dans tout le Pays Sûr ! L’amie de la Ragana !

			— Il n’empêche qu’elle venait peut-être saboter une de nos catapultes, maugréa l’inconnu qui avait violemment stoppé Rodana. En tout cas, la récompense est pour moi !

			— Alors tranche-lui la tête et filons d’ici. (La femme tourna les talons.) Les Brigantins sont de mauvaise humeur ce soir, ils bombardent tout ce qui bouge. Je n’ai pas envie de finir en torche vivante, même si ça me réchaufferait un peu.

			Les hommes s’esclaffèrent.

			Les membres de Rodana étaient lourds comme du plomb. À bout de forces, elle ne parvint qu’à émettre un bredouillage indistinct. J’ai échappé à un Narshân pour être tuée par un imbécile avide d’argent. C’est trop injuste !

			
			

			— Je… dois parler à Main-d’Or, finit-elle par articuler.

			— Je vais t’amener à lui, dit le garde en posant le fer de sa pique sur la gorge de Rodana. Du moins ta tête. Ne t’inquiète pas, tu ne souffriras pas.

			Rodana sentit la pointe s’enfoncer dans sa peau avant de ressortir brusquement. Au même instant, l’homme tomba sur le côté avec un cri étouffé.

			Un Nain à l’épaisse barbe noire surgit près de Rodana. Il avait frappé le soldat avec le plat de sa hache de guerre pour ne pas le blesser grièvement. Son armure ouvragée rappelait étrangement celle des Troisièmes.

			Rodana ne mit pas longtemps à reconnaître son sauveur. Merci, Samusin !

			— Belîngor, gémit-elle. Je dois voir Main-d’Or. Le Pays Sûr est menacé…

			— La récompense est à moi !

			Le garde s’était relevé et brandissait rageusement sa pique. Ses complices encerclèrent Belîngor et Rodana.

			Elle tenta de se remettre debout, mais le Nain silencieux la plaqua au sol de sa botte. Puis il fit plusieurs moulinets avec sa hache pour indiquer à ses adversaires qu’il n’avait pas l’intention de se rendre.

			— Nous ne voulons pas te faire de mal, lança la femme d’un ton conciliant à Belîngor. Nous sommes dans le même camp. Il serait absurde de s’entretuer à cause d’une simple criminelle.

			— Pour une récompense pareille, je suis prêt à tout ! répliqua son compagnon. Écoute-moi, Troglodyte. Si tu continues à t’interposer, je ne réponds de rien.

			— Attendez ! intervint le troisième soldat. Ce gaillard est un ami de Main-d’Or. Je reconnais sa hache et les tatouages sur son visage. Nous ne pouvons pas le tuer sans autre forme de procès !

			— Non, mais il sait maintenant que nous l’aurions fait pour n’importe quel autre Nain.

			L’air menaçant, Belîngor fit signe aux Humains de déguerpir.

			Les gardes, hésitants, échangèrent un regard. Ils risquaient d’être sévèrement punis si leur supérieur apprenait qu’ils avaient agi comme des soudards.

			
			

			Soudain, un grondement retentit, et une longue silhouette sombre bondit entre les outres enflammées qui jonchaient le sol. Le Narshân ! Une onde de peur déferla en elle. Il m’a suivie ! Mais comment a-t-il fait pour descendre la muraille ?

			La créature sauta sur l’un des soldats et, d’un violent coup de griffes, lui ouvrit la gorge. Une gerbe de sang jaillit sur Rodana, qui poussa un cri. Puis les dents acérées du loup plongèrent dans la plaie béante.

			Les autres gardes s’empressèrent de porter secours à leur compagnon. Mais le cuir de l’animal était plus résistant qu’une cuirasse. Le fer des piques ne lui infligeait aucun dommage.

			Avec un grognement féroce, le Narshân se jeta sur la soldate, qui brandit son écu. Le choc la fit tomber à la renverse. Cramponné au bouclier, le loup la mordit au visage. Sous la pression des énormes mâchoires, les os se brisèrent dans un craquement horrible.

			Rodana se redressa et chercha fébrilement du regard une arme pour défendre sa vie.

			Au moment où la bête attaquait le troisième soldat, Belîngor se mit en mouvement. Sa hache décrivit un arc de cercle avant de se planter dans la gueule ouverte du Narshân.

			Le Nain lâcha le manche et donna un coup de botte sur la tête de son arme pour l’enfoncer plus profondément dans la gorge du prédateur.

			Le loup recula d’un bond en glapissant. Il tenta d’arracher furieusement la hache avec ses pattes avant, mais le tranchant était coincé entre ses maxillaires.

			Ivre de rage, l’animal se rua sur le dernier garde, qui avait lâché ses armes pour prendre la fuite. Les longues griffes transpercèrent aisément la cuirasse de l’Humain et l’éventrèrent.

			Le Narshân se retourna ensuite vers Belîngor, la hache toujours fichée dans sa gueule écumante de sang. Il banda ses muscles, prêt à bondir.

			Rodana avait dégainé l’épée de la soldate défunte pour aider le Troisième. Aiguillonnée par la peur, elle voulait défendre chèrement sa vie.

			— Que fait-on maintenant ?

			
			

			En guise de réponse, le guerrier ramassa deux boucliers et s’avança lentement vers la bête grondante. Lorsque le loup sauta, Belîngor l’imita en criant. Les deux adversaires se heurtèrent dans les airs avant de rouler au sol pour une lutte corps à corps.

			Un nuage de neige les enveloppa, et Rodana les perdit de vue. Le combat fit rage durant quelques instants, puis un craquement sinistre retentit.

			Rodana, l’épée brandie, tituba entre les cadavres des gardes.

			— Belîngor ? hasarda-t-elle dans le silence pesant.

			Lorsque le tourbillon de flocons se dissipa, elle découvrit le Nain qui se tenait près de la dépouille du Narshân. Belîngor tenait sa hache à deux mains. À l’évidence, il s’était servi du long manche comme d’un levier pour briser la nuque de la créature.

			— Vraccas soit loué ! s’exclama Rodana en lâchant son épée. (Épuisée, elle tomba dans les bras du Troisième.) Conduis-moi jusqu’à Main-d’Or. Vite !

			 

			

***

			 

			« Quel être se tient le matin sur quatre pieds

			Le midi sur deux

			Et le soir sur trois ?

			 

			Un Orc ivre,

			Un Orc à jeun,

			Et trois Orcs unijambistes qui fuient le champ de bataille. »

			 

			Énigme naine

		

		     
			
			

			Chapitre 8

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Feyrnland,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Barbandor se réveilla en sursaut lorsqu’on déposa sans ménagement sa cage sur le sol.

			— Tout doux ! grommela-t-il. Vous ne voulez sûrement pas d’un plat de résistance couvert de bleus, hein ?

			Émergeant de ses couvertures puantes, il cligna des paupières et regarda autour de lui. Des cristaux de glace tombèrent de sa barbe tressée. Le soleil était haut, mais le froid restait mordant.

			Borkon se tenait près de sa geôle portative. D’un ton solennel, l’Orc bleu déclara :

			— Tu vas être témoin d’un miracle laissant présager une grande aventure ! Ou tout sera fini pour moi et sans doute pour toi dans moins d’un sablier.

			Le colosse fit un pas de côté.

			Barbandor tressaillit en découvrant une impressionnante place forte qui se dressait au milieu de la plaine. Kràg Tahuum !

			À Splendeur-de-Platine, il avait entendu les rumeurs les plus folles sur le repaire des Orcs. Il n’avait jamais cru à toutes les histoires que racontaient les voyageurs et les colporteurs. Mais, à présent qu’il avait la forteresse sous les yeux, il devait reconnaître que rien n’était exagéré.

			
			

			Protégé par plusieurs enceintes concentriques en gradins, le lieu légendaire ressemblait à une île élevée qu’encerclait une large douve. On y accédait seulement par quatre ponts dont l’orientation coïncidait avec les points cardinaux. Par le Forgeron Éternel ! Alors tout ce qu’on disait à propos de cet endroit était vrai !

			Le monticule fortifié était hérissé de tours de formes diverses. Barbandor n’avait encore jamais vu pareille architecture. Comment les Orcs ont-ils pu construire une telle merveille ? Vu sa taille, la forteresse pouvait certainement abriter plusieurs milliers de combattants.

			Le Nain ricana.

			— Et tu veux prendre Kràg Tahuum avec une poignée de guerriers ? C’est cela, ton plan ?

			— Je te l’ai dit : c’est ici que tout commence ou tout s’achève. (Borkon tapota sur le sommet de la cage.) Tu seras les yeux du Pays Sûr, petit homme colérique. J’espère que tu apprécies cet honneur.

			Barbandor pouvait apprécier une bonne bière. Ou un Orc mort. Mais ceci ?

			— Tu comptes débaucher les femmes comme tu as fait chez les Mangeurs de Feu ?

			Borkon opina d’un air grave.

			— Effectivement. Mais j’ai un autre atout pour remporter la victoire.

			— Tu veux les acheter avec de l’or ? railla Barbandor. (Redressant le buste, il tâta ses côtes.) Je te préviens : si tu veux te servir de moi, je n’ai plus assez de chair sur les os pour appâter toute une forteresse.

			— J’aime ton humour, Troglodyte.

			Borkon porta la main à son ceinturon et saisit un étrange cor recourbé. D’où sort-il cette trompe ? Long d’une coudée, l’instrument veiné de rouge et d’argent avait été taillé dans la défense d’un animal inconnu de Barbandor. Jusqu’à présent, il devait le transporter dans son sac.

			— Ouvre tes yeux et tes oreilles, mon ami, lança l’Orc avant d’emboucher sa trompe.

			Barbandor n’avait encore jamais entendu pareilles tonalités. L’étrange mélodie qui s’échappa de l’instrument lui retourna le cœur.

			
			

			Le chant du cor, puissant et clair, roula jusqu’à la forteresse.

			Pendant ce temps, les compagnons de Borkon hissèrent son étendard avec l’étoile cerclée de runes au sommet d’un mât improvisé à l’aide de trois lances qu’on avait attachées les unes aux autres.

			C’est horrible. Barbandor s’était bouché les oreilles, mais les vibrations produites par l’instrument lui vrillaient le crâne.

			Après avoir joué l’air déplaisant une seconde fois, Borkon ôta d’un geste théâtral son manteau. En dessous, il était torse nu. Sa peau bleue ornée de tatouages blancs étincela sous les rayons du soleil.

			Barbandor s’attendait à recevoir à tout instant une pluie de flèches et de javelots. Cela va faire une belle bouillie d’Orcs avec une pincée de Nain. Quel repas de fête ! Les occupants de la forteresse vont se régaler.

			Mais aucun projectile ne s’abattit sur la petite troupe de Borkon. Au bout d’un moment, l’une des portes de la place forte s’ouvrit avec fracas.

			Barbandor vit apparaître une cinquantaine de guerriers pourvus d’énormes boucliers quadrangulaires.

			— Je crois qu’ils viennent te passer les chaînes, remarqua-t-il avec amusement.

			Borkon afficha un sourire triomphant.

			— En es-tu vraiment certain ?

			— Par Vraccas ! Ces gaillards n’ont pas l’air commodes. Ils…

			Le Nain se tut brusquement en apercevant derrière les soldats une vingtaine d’esclaves humains qui transportaient des amphores et de grands plats chargés de nourriture.

			— Ils me menacent avec des offrandes ? (Borkon lui décocha un regard narquois.) Qui sait ? la viande est peut-être empoisonnée.

			— J’espère, maugréa Barbandor.

			À la suite des esclaves marchait un groupe constitué d’Orcs mâles et femelles qui portaient de longues pelisses et des toques ornées de bijoux. Ces individus appartenaient manifestement à une caste élevée de Kràg Tahuum. Des prêtres ?

			— Que Tion t’emporte, grommela Barbandor. Tout cela grâce à cette affreuse mélodie et ce cor étrange ?

			
			

			Borkon lui adressa un clin d’œil avant de s’esclaffer.

			— Tu vas bientôt le découvrir. Tu ne parles pas notre langue, mais tu devrais quand même vite comprendre ce qui se passe.

			Le colosse bleu se dirigea vers la forteresse et s’arrêta à une vingtaine de pas de la douve. Ses compagnons le suivirent en formation triangulaire ; laissant leurs armes au fourreau, ils prirent position un peu en retrait de leur chef. L’un d’eux emporta la cage de Barbandor pour que le Nain ne rate pas une miette du spectacle.

			La curieuse procession franchit le pont en silence. Les soldats aux immenses boucliers se séparèrent en deux groupes, qui se placèrent en ligne de chaque côté de la passerelle. Puis les esclaves s’agenouillèrent en formant une haie d’honneur. Les Orcs à pelisses empruntèrent ce passage pour venir se figer devant Borkon.

			Le visiteur fit une révérence et tendit à deux mains le cor recourbé. L’un des prêtres le prit avec une extrême précaution pour l’étudier minutieusement tandis que les autres psalmodiaient à mi-voix.

			Après cet examen, Borkon tendit les bras et, lentement, fit un tour sur lui-même.

			Les porteurs de toques le scrutent sous toutes les coutures. Pourquoi ? S’agit-il d’un rituel ? Barbandor était perplexe. Qui est réellement Borkon ? Il devait admettre que son peuple ne s’était jamais intéressé à la culture orque, donc ce genre de cérémonie ne lui disait absolument rien. Pourquoi perdre du temps à essayer de comprendre les us et coutumes de ces nuisibles ? Ils sont un fléau dont il faut se débarrasser. Et ce qu’il pouvait observer sous les remparts de Kràg Tahuum n’était pas pour le rassurer. Tout cela ne présage rien de bon.

			Entre-temps, Borkon avait terminé sa fière rotation. Deux prêtres armés de rouleaux de parchemin s’avancèrent vers lui afin d’inspecter de près les tatouages blancs qui ornaient son torse musclé. Ils comparent les runes avec des symboles déjà répertoriés. Barbandor aurait aimé comprendre les paroles qu’échangeaient les membres de la délégation.

			— Écartez-vous ! intima soudain une voix autoritaire dans la langue commune du Pays Sûr. Que se trame-t-il ici, par Inàste ?

			
			

			Une oreille-pointue ! Barbandor tourna la tête. Un Albe aux cheveux de jais traversait le pont d’un pas vif. Vêtu d’une longue cape noire, il était armé d’une pique de tionium. Ce doit être le guerrier qui a vaincu Ûra ! Comment s’appelle-t-il déjà ? Ah, oui, Mòndarcaï !

			L’Albe ne maîtrisait pas la langue des Orcs, ou il refusait de l’employer, comme un digne représentant de son peuple arrogant. Cela m’arrange.

			— Voici Borkon Gràc Hâl, le Conquérant du monde, annonça le prêtre qui tenait entre ses mains le cor recourbé. Il nous a offert la trompe de Corschnok, et sa peau porte les symboles des Fils entrelacés. Chaque rune est magnifiquement travaillée, comme si…

			— Je me moque de savoir qui est cet individu, et ses cadeaux ne m’intéressent pas ! fulmina Mòndarcaï sans adresser un regard à Borkon. Pourquoi avez-vous ouvert la porte sans mon autorisation ?

			— Il a joué la mélodie de Heschbaar, expliqua une prêtresse en contemplant Borkon d’un air fasciné. Comme il est écrit dans les prophéties de Nushrok le Meneur.

			Une stupéfaction grandissante pouvait se lire sur les traits de l’Albe, qui ne comprenait visiblement pas ce qui arrivait à ses alliés. Barbandor sourit. Oh, tout cela devient fort amusant !

			Mòndarcaï frappa le sol de sa pique pour obtenir l’attention des Orcs.

			— Bon, je vais devoir interroger cet importun pour savoir de quoi il retourne.

			D’une main, il ouvrit sa cape, révélant une armure de tionium dont les plaques étaient soudées à sa chair. De l’autre, il pointa son arme vers Borkon. Les runes qui ornaient le manche de métal se mirent à briller d’un vert intense.

			— Que vient faire le Conquérant du monde dans ma forteresse ?

			Des grognements effrayés s’élevèrent de la délégation. Des cris d’indignation fusèrent également des remparts de Kràg Tahuum, au sommet desquels s’étaient massés des centaines d’Orcs.

			Mòndarcaï tourna lentement la tête pour regarder par-dessus son épaule. L’oreille-pointue est dans le pétrin ! Contre toute attente, les occupants de la place forte avaient changé de camp. Ils soutenaient  Borkon et étaient prêts à en découdre avec le puissant Albe qui avait triomphé d’Ûra.

			— À présent, c’est ma forteresse, déclara tranquillement le colosse bleu comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.

			Des lignes noires apparurent sur le visage de Mòndarcaï. L’Albe était furieux.

			— Soit tu es un sot, soit tu…

			— Les prophéties de Nushrok sont connues de tous les Orcs, intervint la prêtresse. Elles annoncent l’avènement d’un Orc à la peau bleue semée d’étoiles qui apparaîtra durant un hiver pour sauver son peuple. Pour se faire reconnaître, il jouera la mélodie de Heschbaar avec un cor veiné de sang et d’argent. Regardez ! Tout concorde !

			Gardant son arme braquée sur Borkon, Mòndarcaï jeta un regard agacé à l’Orque.

			— N’est-il pas inscrit dans ces prophéties qu’il est judicieux de respecter un pacte conclu avec un allié, ma chère Shashka ?

			— Si un Orc à la peau bleue apparaît, l’ordre des choses sera bousculé. Et nous deviendrons les maîtres du Pays Sûr.

			— Voilà une excellente nouvelle.

			— Nous, les Orcs. Les Albes ne sont pas mentionnés par les écrits de Nushrok.

			Un sourire béat aux lèvres, Shashka avait répondu sans réfléchir aux conséquences que ses paroles impliquaient.

			Barbandor aurait aimé jouir du spectacle avec une bière chaude, du fromage grillé et du lard croustillant. Vraccas, on dirait qu’une belle alliance est en train de se rompre.

			Si Mòndarcaï ne baissait pas sa pique, les Orcs ne tarderaient pas à se jeter sur lui. Il a beau avoir vaincu Ûra, il ne fait pas le poids contre plusieurs milliers de Peaux-Vertes.

			En observant l’armure de l’Albe, Barbandor remarqua un trou dans l’une des plaques de tionium qui constituaient la cuirasse. Il a un point vulnérable. Un bon arbalétrier pourrait l’abattre d’un trait.

			— Alors vous êtes prêts à céder au premier venu la forteresse que vous défendez depuis des centaines de cycles contre les Humains ? résuma Mòndarcaï d’un ton glacial. Et vous me laissez tomber sans le moindre scrupule ?

			
			

			Sûr de son fait, Borkon suivait l’échange en silence. Il n’avait même pas pris la peine de renfiler son manteau.

			— Les prophéties de Nushrok sont beaucoup plus anciennes que Kràg Tahuum, rétorqua Shashka. Nous nous plierons avec joie aux commandements qu’elles contiennent, puisque l’arrivée du Conquérant inaugure une nouvelle ère pour les Orcs.

			Mòndarcaï considéra d’un œil méprisant son rival.

			— Et que se passerait-il si je le tuais ? Vos prophéties deviendraient caduques.

			— Tu deviendrais aussitôt le pire ennemi des Orcs, assura la prêtresse avec une moue hostile. Un ennemi à abattre à tout prix.

			— J’ai tué Ûra. Je ne crains personne. Mais je suis quand même prêt à faire preuve de bonne volonté. Si vous…

			Brusquement, Borkon avança d’un pas. La pique de Mòndarcaï s’enfonça dans sa gorge, et les runes se mirent à briller d’un vif éclat.

			L’Albe, surpris, retira immédiatement son arme. La plaie béante se referma alors comme par Magie. De la blessure mortelle ne restaient que des filets de sang bleu foncé qui roulaient sur la poitrine de Borkon. Des acclamations éclatèrent au sommet des murailles de Kràg Tahuum. Le colosse avait prouvé qu’il était immortel et qu’il était réellement l’élu du peuple orc.

			— Ce n’est qu’un truc, maugréa Mòndarcaï. Un peu de peinture pour la peau et les symboles, un sortilège de guérison, et le tour est joué. Vous n’allez quand même pas tomber dans le panneau ?

			— Il est préférable que tu ne remettes pas les pieds à Kràg Tahuum après ton départ, énonça Shashka. Notre pacte est rompu. (Elle tendit le doigt vers Borkon.) Si tu veux nouer une nouvelle alliance, adresse-toi au Conquérant.

			Barbandor ricana discrètement. Et voilà comment perdre une armée et une forteresse inexpugnable en un tournemain.

			De nouveau, le visage de Mòndarcaï se couvrit de lignes noires. Mais l’Albe était suffisamment intelligent pour ne pas perdre son sang-froid.

			— J’ai compris que je ne suis plus le bienvenu ici. (Il s’adressa directement à Borkon.) Je suppose que tu vas marcher vers le nord pour prendre la Mer de Sel ?

			
			

			— En effet.

			Mòndarcaï émit un petit rire amer.

			— Je vais donc perdre encore un allié. On dirait qu’Inàste me met à l’épreuve. (Il poussa un soupir.) Bon, je rassemble mes affaires et je quitte Kràg Tahuum. Je te laisse unifier les tribus orques, Borkon le Conquérant. Je reviendrai dans un cycle pour te demander si tu acceptes de t’allier avec moi.

			— Je te donnerai l’hospitalité, Albe. Mais rien de plus. (Borkon leva soudain le poing.) Le temps de la soumission est terminé !

			Sur les remparts, les Orcs exultèrent et frappèrent frénétiquement sur leurs boucliers.

			Au moment où Mòndarcaï tournait les talons, il remarqua la cage de Barbandor.

			— Que fait un Troglodyte avec vous ? C’est votre réserve de nourriture ?

			Affichant un large sourire, le Nain répondit :

			— Non, je suis leur porte-bonheur. Ils m’aiment plus que toi. Regarde, ils m’emportent partout avec eux. (Il tapota contre les barreaux de sa geôle portative.) Et ils me protègent. Ne sont-ils pas charmants ?

			Borkon éclata de rire.

			Pendant que Mòndarcaï allait chercher ses affaires dans la forteresse, le colosse bleu reprit le cor recourbé et joua pour la troisième fois la mélodie de Heschbaar.

			Barbandor s’empressa de se boucher les oreilles. Oh, non ! Cela suffit ! S’il parvenait à s’échapper de sa cage, détruire la maudite trompe serait la première chose qu’il ferait.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Gata serra dans ses bras Hargorina. Elle venait d’entrer dans la plus grande des huit maisons en planches construites durant les dernières lunes pour accueillir les réunions d’état-major, les commandants et les délégations venues de tous les royaumes du  Pays Sûr. L’endroit n’était pas très attrayant, mais il y faisait chaud et sec grâce au poêle qu’on y avait installé.

			— Je suis heureuse de te revoir, ma chère mentoresse !

			La guerrière aux cheveux cuivrés sourit.

			— J’ai entendu dire que tu avais des nouvelles importantes à nous annoncer. (Elle regarda le petit groupe qui suivait la reine.) Il manque quelqu’un. Où est passé le gratteur de gemmes ?

			Mostro, Telìnâs, Sònuk et Brûgar avaient l’air épuisés après le long trajet qu’ils avaient parcouru depuis Diguebourg. Gata grimaça.

			— C’est justement l’une des nouvelles que nous apportons.

			Hargorina fronça les sourcils, faisant ainsi mouvoir les tatouages qui ornaient son visage.

			— Par Lorimbur ! Ne me dis pas qu’il est mort…

			Gata émit un long soupir.

			— Tu sauras tout dans quelques instants quand j’aurai raconté notre aventure à l’assemblée.

			Elle dirigea son regard vers la longue table en « U » où étaient déjà installés les nombreux représentants des divers royaumes. Tungdil Main-d’Or était assis au centre, près d’une jeune femme blonde aux lèvres sombres.

			— Mais c’est la marionnettiste ! D’où sort-elle ?

			— Nous aussi, nous avons des nouvelles à vous communiquer. (Hargorina guida la souveraine vers sa place.) Même si elles ne sont pas très bonnes.

			— Dans ce cas, la réunion risque d’être plutôt lugubre.

			Gata fit un signe de main à Belîngor, qui se tenait un peu en retrait, adossé contre un mur.

			Le muet s’inclina en souriant.

			Brûgar s’approcha de son ami et lui donna une grande tape sur l’épaule.

			— Tu m’as manqué, vieux frère ! Quand on voyage avec Mostro, on apprécie encore plus ton silence.

			Les deux Nains s’esclaffèrent.

			— C’est Belîngor qui a sauvé Rodana, expliqua Hargorina.

			Gata s’assit sur son siège, non loin de Main-d’Or.

			— Capturé, tu veux dire.

			
			

			— Non, il l’a bel et bien sauvée. Pendant son évasion, Rodana a été attaquée par un Narshân et trois gardes du Gauragon qui voulaient rapporter sa tête au campement pour toucher la prime. Sans Belîngor, elle y passait.

			Hargorina resta debout derrière la reine. Brûgar et Belîngor les rejoignirent.

			— Vanéra a enfin fait le voyage jusqu’aux Montagnes Brunes, constata Gata en observant la Mage qui discutait avec un Elfe élégamment habillé. Quand est-elle arrivée ?

			— Peu de temps après ton départ. Elle a apporté des artefacts qui nous seront utiles lors du prochain assaut. Sa venue a rassuré les troupes qui s’inquiétaient de l’absence de Mostro. Les rumeurs les plus folles circulent dans le camp à propos des forces magiques dont disposerait Brigantia.

			Tandis que Telìnâs s’asseyait parmi la délégation elfique, Sònuk s’installa près du poêle pour se réchauffer. Quant à Mostro, il ne put s’empêcher de prendre un siège qu’il déposa ostensiblement à côté de celui de Vanéra afin de montrer à tous son importance. Le regard agacé que lui décocha la Mage ne parut pas le gêner.

			Depuis la bataille des Deux-Courants, son égocentrisme ne cesse de croître. Tout comme ses fanfaronnades. Elle but une gorgée du thé fumant qu’on venait de lui servir, et elle sentit une agréable chaleur envahir son corps. Bercée par la douce tiédeur du poêle et l’odeur de menthe en provenance de la pipe de Brûgar, elle devait prendre garde de s’endormir durant la réunion. La fatigue l’envahissait peu à peu, et ses paupières étaient lourdes comme du plomb.

			Tungdil Main-d’Or se tourna soudain vers elle. Le vieillard avait renoncé à porter son armure, se contentant d’un confortable pourpoint de couleur brune.

			— Avant de commencer à parler de Brigantia et de la terrible nouvelle que m’a apportée Doria Rodana de Psalí, j’ai une question à poser à la reine des Troisièmes : où se trouve Goïmron ?

			Gata savait que le Nain légendaire tenait à avoir à ses côtés son jeune confident, au cas où il aurait une défaillance déclenchée par le poison albe qui coulait dans ses veines.

			Rejetant la fatigue qui l’engourdissait, elle se leva pour répondre en toute sincérité :

			
			

			— Il a été fait prisonnier par Szmajro. Ou l’inverse. Je ne saurais le dire.

			Un murmure de surprise parcourut l’assemblée.

			— Raconte-nous ce qui s’est passé, la pria Main-d’Or.

			Gata narra en détail la bataille qui avait eu lieu dans le Territoire des Miracles. Ce faisant, elle révéla comment Goïmron avait fait usage de la Magie et comment Szmajro avait emporté le Quatrième dans le ciel. Elle prit également soin de préciser que Mostro n’était pas intervenu pour sauver leur compagnon.

			Tout le monde ici doit savoir que le famulus n’a rien fait. Puis elle conclut son récit en ajoutant :

			— Après notre victoire sur les Albes, nous sommes repartis le plus vite possible vers les Montagnes Brunes. (Du doigt, elle désigna Mostro.) Nous avons accompli notre mission. L’apprenti Mage a pu faire le plein d’énergie. Espérons qu’il sera désormais capable d’ouvrir une brèche dans les murailles de Brigantia.

			La souveraine se rassit et but une gorgée de thé pour humecter sa gorge.

			— Et, lors de votre retour, vous n’avez pas trouvé la moindre trace de Goïmron ? s’enquit Vanéra. Un dragon bicéphale de quarante pieds de long ne disparaît pas ainsi. Quelqu’un a bien dû l’apercevoir dans le ciel à un moment ou à un autre.

			Gata secoua la tête.

			— Nous avons interrogé de nombreux individus en chemin, mais personne n’a vu Szmajro.

			— Dans ce cas, il est possible que Goïmron soit encore en vie, supposa Main-d’Or. Que Vraccas le protège.

			Le héros du peuple nain marqua une pause. Les rides qui creusaient son visage parcheminé semblaient encore plus profondes qu’auparavant. La nouvelle l’avait visiblement ébranlé.

			— La disparition de notre compagnon est fort triste, reprit-il, mais nous avons une tâche à remplir. Délivrer les Montagnes Brunes du joug brigantin, pour le bien du Pays Sûr. (Il fit un signe de tête en direction du famulus.) Et vous, maître Mostro, possédez à présent suffisamment d’énergie magique pour nous aider à franchir les remparts de la forteresse.

			— Assurément.

			
			

			Mostro se leva lentement, savourant l’attention qu’on lui accordait. Comme à son habitude, il avait revêtu ses plus riches habits pour impressionner l’assistance.

			— Mais que fera-t-on si le voleur revient au camp ?

			Gata le regarda sans comprendre.

			— Quel voleur ?

			— Goïmron Taillefer est un odieux voleur, déclara Mostro avec emphase. Vous allez certainement arguer qu’il m’a aidé à mettre en fuite la Zhussa, mais…

			— Ne déformez pas les événements ! le coupa Gata d’un ton cassant. L’Albe est parvenue à s’enfuir parce que vous n’avez rien fait !

			— Il n’empêche que messire Taillefer a dérobé un saphir des mers à Rhuta, dans le palais de ma maîtresse. Je l’ai surpris en train de fouiner dans la Chambre des Merveilles. C’est cette pierre magique qu’il a utilisée dans le Territoire des Miracles. Pareil crime mérite d’être puni !

			— C’est de l’histoire ancienne, tempéra Telìnâs. Sans Goïmron, nous n’aurions pas pu franchir la barrière magique édifiée par la Zhussa.

			Avec une fureur indignée, Mostro agita les bras.

			— J’exige que messire Taillefer soit châtié s’il revient ici sain et sauf ! Le vol d’un précieux artefact n’est pas une bagatelle.

			Gata décida d’intervenir. Je dois dire la vérité pour laver l’honneur de Goïmron.

			— C’est moi qui l’ai prié de fouiller la Chambre des Merveilles pour trouver le couteau en cornaline qui a permis de soigner Hargorina et Main-d’Or. Il était persuadé de pouvoir dénicher l’artefact grâce à son flair de lapidaire, et il ne s’est pas trompé !

			— Mais il n’a pas pu résister à la tentation de dérober une pierre magique, assena Mostro avec une moue outrée. C’est donc lui qui a réveillé le Drinx et provoqué tout ce chaos dans la Chambre des Merveilles ! Pouvons-nous faire confiance à un Nain cleptomane ? (Le famulus tendit un doigt accusateur vers Rodana.) De plus, il était très ami avec la marionnettiste et sa perfide apprentie. Qui sait ce que lui a enseigné la Ragana ? La sorcière des marais a peut-être perverti son cœur de Quatrième.

			
			

			Les allégations de Mostro suscitèrent un tumulte dans la salle.

			Tungdil Main-d’Or frappa du poing sur la table.

			— Du calme ! C’est une grave accusation que prononce maître Mostro. Nous devons éclaircir cette affaire, même si c’est désagréable pour tout le monde. (Il s’adressa à Vanéra.) Vénérable Mage, savez-vous précisément de quel artefact il est question ici ?

			L’enchanteresse se leva pour déclarer d’un air grave :

			— Malheureusement, oui. Il s’agit d’un saphir des mers, enchâssé dans une petite figurine représentant un dragon. Je ne m’en suis pas souvenue immédiatement, mais il se trouvait sur l’étagère où étaient rangés le Drinx et le couteau à lame de cornaline.

			— En êtes-vous certaine ?

			Vanéra acquiesça tristement.

			— Oui. Je ne sais plus d’où vient cet artefact, mais j’ai entendu jadis la mère de ma prédécesseure en parler. Avec un grand respect mêlé de crainte.

			— Je peux vous dire pourquoi, indiqua Bendoïn Once-Troy.

			Le commandant des forteresses à la frontière avec Brigantia s’était mis debout. Après avoir esquissé une révérence en direction de la Mage, il poursuivit :

			— Le saphir se trouvait sur la liste que vous m’avez donnée après la bataille des Deux-Courants. Je devais vous fournir certaines pierres précieuses permettant à votre famulus de lancer des sortilèges. Sur le moment, je me suis vaguement souvenu que cette gemme avait quelque chose de particulier. J’ai fait ensuite des recherches. Et je puis maintenant vous l’affirmer : ce saphir est la pierre de malheur dont parlent les écrits anciens de mon peuple.

			Des murmures parcoururent l’assemblée.

			— Alors elle se trouvait durant tout ce temps dans mon palais ? s’étonna Vanéra. Je l’ignorais.

			— Et ce puissant artefact a été volé par un petit lapidaire inconscient ! s’exclama Mostro.

			Bendoïn opina.

			— Les textes de nos ancêtres sont explicites. Ce saphir est effectivement un artefact très dangereux. Il permet à un Mage de réussir n’importe quel sortilège. Mais, chaque fois qu’il jette un enchantement, il fait sombrer un peu plus le royaume où il se  trouve dans le malheur. Jusqu’à ce que se produise un effroyable cataclysme.

			— Combien de sortilèges peuvent être lancés avant la catastrophe ? demanda Gata.

			Bendoïn se rassit.

			— Je n’en sais rien. Les ouvrages que j’ai consultés étaient incomplets. Lorsque les Quatrièmes ont quitté précipitamment les Montagnes Brunes, ils n’ont pas pu emporter tout le contenu de leurs bibliothèques. Avec un peu de chance, les Brigantins ont épargné nos livres. Mais, pour les compulser, il faudrait s’introduire dans la forteresse.

			Théâtralement, Mostro plaqua les mains sur son visage.

			— Nous aurions franchi depuis longtemps les remparts si le voleur m’avait donné la pierre ! À cause de Taillefer, nous avons perdu un artefact inestimable ! Et il se trouve maintenant dans le repaire d’un terrible dragon à deux têtes !

			— Calmez-vous, maître Mostro, lui enjoignit Main-d’Or avec autorité. De toute façon, le saphir ne doit être utilisé qu’avec la plus grande prudence. Et je suis sûr que Goïmron avait de bonnes raisons de s’en emparer. Il nous expliquera tout cela à son retour. (Le vieillard avala tranquillement une gorgée de thé avant de pointer son gobelet d’étain vers Vanéra.) Quand il se sera exprimé, ce sera ensuite à la vénérable Mage de décider ce qui adviendra de lui. Car c’est elle qui a été victime d’un vol. Pas vous.

			Gata vit le famulus serrer les dents. Ce bravache se verrait bien à la place de sa maîtresse.

			— Qu’il en soit ainsi, trancha Vanéra. Je rendrai mon jugement lorsque Goïmron se sera expliqué. Sans oublier tous les actes de bravoure qu’il a déjà accomplis.

			Mostro ne put se retenir d’ajouter à voix basse :

			— Et ses méfaits également.

			Tungdil Main-d’Or feignit de n’avoir rien entendu. Reprenant la parole, il se tourna vers Rodana.

			— Il est temps à présent de passer à autre chose. Nous avons ici une invitée qui a une nouvelle d’une grande importance à nous annoncer. Vous connaissez tous Doria Rodana de Psalí. Elle s’est  évadée de la forteresse au péril de sa vie pour nous avertir d’un grand danger.

			Le vieillard marqua une pause. Il paraissait brusquement épuisé. Sans doute les effets du poison albe. D’une voix plus lente, il poursuivit :

			— Pourchassée par un Narshân, elle a failli ne jamais atteindre le campement. Heureusement, notre bon Belîngor l’a sauvée au pied des remparts.

			Comme pris de vertige, le doyen du peuple nain piqua du nez brutalement pour se rattraper aussitôt en grimaçant.

			— Elle affirme que toutes les accusations qui pèsent sur elle et son apprentie sont infondées, ajouta-t-il en se soutenant des deux mains. Mais écoutez par vous-mêmes ce qui lui est arrivé après la bataille des Deux-Courants.

			Mostro ouvrit la bouche pour protester. D’un regard sévère, Vanéra lui intima cependant de se taire.

			Rodana se leva et s’inclina devant l’assemblée. On lui avait donné des vêtements chauds, mais la jeune femme ne s’était visiblement pas encore remise de son évasion. Elle avait les traits tirés et semblait encore plus frêle qu’avant.

			— Par les dieux, je jure sur ma vie que je ne suis pas venue jusqu’ici pour vous mentir. Une grande menace pèse sur le Pays Sûr, et je devais vous prévenir.

			Comme elle est fluette pour une Humaine. Gata se sentit peu à peu gagnée par la jalousie. Qu’est-ce que Goïmron peut bien lui trouver ? Ce sont certainement ses lèvres sombres. Et ses ongles ! On dirait qu’elle vient de gratter la terre pour sortir de sa tombe.

			Rodana raconta comment elle avait fui à Brigantia avec son apprentie après la bataille des Deux-Courants. Toutes deux avaient sauvé Klaey Berengart des griffes des Orcs, mais le jeune homme les avait ensuite trahies et enfermées dans la forteresse. C’était lui qui leur avait appris que l’Omuthan avait recruté dans l’Outre-Pays un puissant allié nommé Hantu. Ce dernier était un Rhamak, une sorte de sorcier qui pouvait invoquer de terribles créatures à la seule force de son esprit.

			— Chòldunja m’a poussée à m’enfuir pour venir vous prévenir, conclut la marionnettiste. Je n’ai pas pu la convaincre de  m’accompagner. Elle voulait rester à Brigantia pour tenter d’arrêter Hantu.

			Une nouvelle fois, Vanéra interdit d’un geste à son famulus de prendre la parole. Mostro obéit à contrecœur, dissimulant avec peine sa colère.

			Gata n’avait jamais entendu parler d’un sorcier capable d’invoquer des puissances supérieures sans l’aide de la Magie. Cet individu est donc encore plus dangereux qu’un enchanteur.

			— Connaissez-vous ce genre de personnage, vénérable Mage ?

			Vanéra secoua la tête.

			— Les termes de Rhamak et de Taïkhom me sont inconnus. Mais il existe peut-être à Enaïko, la cité du savoir, des ouvrages qui traitent de ces « évocateurs de l’ombre ». Je crains toutefois qu’il s’agisse de pouvoirs très anciens qui sont tombés dans l’oubli après l’apparition des champs de Magie au Pays Sûr.

			— Pardonnez-moi, mais je ne crois pas aux sornettes de cette femme ! se récria Mostro, qui ne pouvait se taire plus longtemps. Elle cherche à faire oublier que sa tête est mise à prix en nous servant une histoire à dormir debout. Et pendant ce temps-là, la dévoreuse d’enfants s’est tapie dans une cachette aux abords du campement. Elle fera ensuite semblant d’avoir triomphé de ce prétendu évocateur d’esprits qui…

			Main-d’Or frappa de nouveau sur la table. Gobelets et hanaps tressautèrent. Le héros de jadis semblait avoir recouvré toutes ses forces.

			— Silence ! Moi, je la crois. Et je sais reconnaître une personne sincère quand j’en rencontre une.

			Malgré son intervention, les personnes assemblées commencèrent de débattre avec animation. Rapidement, Gata constata que la majorité des gens présents se méfiait de la marionnettiste. Elle est courageuse, mais son prétendu avertissement est peut-être une ruse.

			Rodana, toujours debout, balaya la salle du regard.

			— Que puis-je faire pour vous convaincre de ma bonne foi ? demanda-t-elle en élevant la voix pour couvrir le brouhaha. Il faut agir vite ! Dès que le Rhamak aura appelé ses créatures, le combat sera perdu.

			
			

			— Peuh ! fit Mostro en caressant sa barbichette. Même si tu te tranchais la gorge devant nos yeux, nous ne te croirions pas.

			Avec une étonnante célérité, Rodana bondit vers un garde pour lui voler sa dague. Puis elle porta la lame à son propre cou.

			— Ma vie n’a guère d’importance, mais vous devriez faire crédit à mes paroles. Et si vous trouvez mon apprentie à Brigantia, ne la tuez pas. Elle est innocente.

			Avant que la jeune femme n’ait le temps de s’ouvrir la gorge, Gata saisit son gobelet et le lança avec force. La timbale heurta le front de Rodana, qui perdit connaissance et s’effondra. La dague tomba sur le sol avec un tintement métallique.

			— Je la crois, déclara la reine des Troisièmes en essuyant son thé renversé à l’aide d’une serviette. Inutile de la laisser se sacrifier pour nous convaincre. Nous nous occuperons de son cas lorsque nous aurons conquis la forteresse. D’accord ? (Elle balaya l’assemblée du regard, et des applaudissements fusèrent.) D’ici là, personne ne lui fera de mal.

			Deux gardes soulevèrent la marionnettiste inconsciente et la portèrent hors de la maison.

			Main-d’Or leva son gobelet en direction de Gata.

			— C’était un beau lancer, par Vraccas ! Merci d’être intervenue si promptement. (Il but une gorgée de thé avant d’enchaîner.) Nous devrions maintenant discuter stratégie et mettre au point notre prochain assaut. (Se tournant vers Vanéra, il ajouta :) Avec votre famulus, vous nous serez d’une grande aide.

			Gata leva la main.

			— Puis-je faire auparavant une remarque ?

			— Naturellement. Nous t’écoutons.

			— Je vous ai parlé tout à l’heure de l’offre que nous a faite la Zhussa avant de s’envoler sur le dos de Slibina. Si nous restons loin de Dsôn Khamateion, les Albes nous laisseront en paix. L’automne dernier, nous avons rejeté le pacte que nous proposait Mòndarcaï, qui dispose à présent d’une puissante armée orque. C’était à mon avis une erreur. (Gata caressa la broche qui ornait le col de son pourpoint.) Après avoir conquis Brigantia, je conseille vivement d’envoyer une délégation à Dsôn pour parvenir à une entente avec le Ganyeios. (Ignorant les cris d’indignation poussés par les Elfes  et les Meldrith, elle reprit.) Ne vous faites pas d’illusions, Ascatoîa est une sorcière très puissante, qui ne fera qu’une bouchée de notre famulus. Et elle a une dragonne sous ses ordres. Sans oublier la flotte albe constituée de huit navires armés jusqu’aux dents qui croisent dans la mer intérieure. Même si nous prenons Brigantia, nous n’aurons pas écarté tous les dangers qui menacent le Pays Sûr. Loin de là. Avec Slibina et Ascatoîa, les Albes sont plus forts que jamais.

			— Du calme ! tonna Main-d’Or pour mettre un terme au charivari qui avait éclaté dans la salle. Laissez-la parler !

			Gata poursuivit :

			— Goïmron était le seul qui aurait pu vaincre la Zhussa. Dans la clairière, c’est lui qui a brisé son bouclier magique, et personne d’autre. Mais il est parti. Les combats contre Brigantia vont encore entraîner de lourdes pertes. Et, après la conquête des Montagnes Brunes, notre armée sera à bout de forces, vulnérable. Nous avons besoin d’un pacte avec Dsôn !

			Elfes et Meldrith repoussèrent l’idée avec véhémence. Dans la délégation naine, nombreux étaient ceux qui roulaient des yeux scandalisés.

			Gata se moquait des réactions d’incompréhension. J’ai dit ce que je pensais. Après avoir vaincu Brigantia, les forces coalisées ne pouvaient affronter deux autres armées. À ses yeux, c’étaient les Orcs qui présentaient le plus grand danger. Tôt ou tard, les Peaux-Vertes cesseraient d’obéir à Mòndarcaï et déferleraient sur le Pays Sûr. Quand cela arrivera, nous devrons intervenir le plus vite possible.

			Une guerre sur deux fronts était perdue d’avance. Si Dsôn nous attaque en même temps que les Orcs, nous n’aurons aucune chance. Gata prit un autre gobelet pour se resservir du thé et attendit que le calme revienne. Ils finiront bien par comprendre.

			Quelques instants plus tard, Main-d’Or, trop épuisé pour continuer, demanda à repousser la réunion au lendemain.

			Je saurai les convaincre. Sereine, Gata se leva et se dirigea vers la porte, sa timbale à la main. Elle se réjouissait de prendre un bon bain chaud. Mais elle devait auparavant rendre une petite visite à quelqu’un.

			 

			
			

			

***

			 

			Assise sur le bord d’un mauvais grabat, Rodana contemplait d’un air morose les murs de sa cellule. Elle pressait contre son front tuméfié un linge plié qu’on avait rempli de glace.

			La marionnettiste n’avait pas vu venir le gobelet d’étain. Après le choc, elle avait rapidement repris connaissance. Pendant qu’on l’emmenait dans la prison du camp, aménagée dans l’une des maisons en planches, elle avait appris par un garde que c’était la reine des Troisièmes qui l’avait empêchée de s’enlever la vie.

			À l’intérieur du bâtiment, seules deux lampes à pétrole diffusaient une lumière tamisée. Heureusement, les autres cellules étaient vides, et le silence apaisait un peu ses maux de tête. Dans un coin, un poêle dispensait une agréable chaleur.

			Au moins, je pense avoir convaincu l’assemblée d’attaquer au plus vite Brigantia. Rodana examina le linge. La plaie avait cessé de saigner. Pas besoin de recoudre, mais je garderai une petite cicatrice.

			Soudain, la porte de la maison s’ouvrit, et des pas métalliques retentirent.

			— Je suis désolée pour ta blessure, mais je ne voulais pas que tu te tranches la gorge pour nous convaincre de la véracité de ton histoire.

			Dans la pénombre, une Naine en armure était apparue dans le couloir. Elle tenait dans les mains une timbale fumante.

			— Ne t’inquiète pas, je ne lancerai pas une seconde fois mon gobelet.

			Rodana sourit faiblement à la souveraine des Troisièmes.

			— C’est gentil à vous, j’ai déjà suffisamment mal au crâne. (Elle se leva pour esquisser une révérence.) Mais merci de m’avoir sauvée.

			— Sais-tu pourquoi je l’ai fait ?

			C’est une excellente question. Rodana essaya de plaisanter :

			— Vous êtes une admiratrice de mon théâtre et vous teniez à voir d’autres spectacles ?

			— J’apprécie effectivement tes talents de marionnettiste, mais ce n’est pas pour cette raison. (Gata la considéra un moment.) Tu es ma rivale.

			
			

			Rodana n’en crut pas ses oreilles.

			— Pardonnez-moi, mais je ne…

			— Goïmron. Il est épris de toi. Je le sais, parce qu’il m’a éconduite. Et j’ai vu ensuite comment il te regardait.

			Ciel ! Je n’ai rien remarqué. Elle avait passé beaucoup de temps en compagnie de Goïmron, mais jamais elle n’aurait pensé que son ami nain était amoureux d’elle.

			— Je me suis aperçue que vous aviez jeté votre dévolu sur lui. D’ailleurs, je le lui ai dit. Parce que je trouve que vous allez très bien ensemble.

			Elle posa de nouveau le linge frais sur son front endolori.

			— C’est trop bon de ta part.

			— Ne vous moquez pas. Je le pense sincèrement. Je me serais réjouie de voir Goïmron à vos côtés. Vous êtes… un beau parti. Une reine. (Rodana émit un petit rire.) Mais, surtout, vous êtes une personne sur qui on peut compter.

			Gata s’approcha des barreaux de la cellule.

			— Et, pourtant, il ne t’a pas écoutée. Il était dévasté lorsqu’il a appris que tu t’étais réfugiée avec la dévoreuse d’enfants…

			— S’il vous plaît, n’appelez pas Chòldunja ainsi. Elle a abjuré les pratiques et les croyances des Ragana.

			— Que tu t’étais réfugiée avec ton apprentie à Brigantia. À cause de Mostro, tout le monde pensait que vous étiez des espionnes à la solde de l’Omuthan.

			Rodana réfléchit un instant.

			— Alors vous m’avez sauvée parce que Goïmron m’aime en secret ? demanda-t-elle, perplexe.

			Gata opina.

			— Je veux qu’il soit heureux. Il a disparu, mais je sens qu’il est toujours en vie. Et quand il reviendra, il doit te trouver saine et sauve. Je ne supporterais pas de le voir mourir de chagrin.

			Rodana, troublée, ne sut que répondre.

			— On ne peut pas forcer quelqu’un à aimer une personne contre son gré, reprit la reine d’un ton triste. Si l’être chéri ne répond pas à l’amour qu’on lui offre, il faut savoir l’accepter. Même si je t’envie. Goïmron aura toujours une place particulière dans mon cœur. Voilà pourquoi j’essaie de lui épargner certaines peines.  (Gata la regarda dans les yeux.) J’ignore quels sont tes sentiments à son égard, mais tu le verras peut-être différemment maintenant que tu sais ce qu’il éprouve pour toi. (Avec sa timbale, elle cogna contre les barreaux d’acier.) Tu es en sécurité, ici. Mostro ne pourra pas te faire de mal. (Elle détacha la dague suspendue à son ceinturon et la tendit à la marionnettiste.) Prends quand même ceci au cas où. Tu dormiras mieux.

			Rodana saisit l’arme et la cacha sous sa paillasse.

			— Merci.

			— Si Goïmron devait revenir et te déclarer son amour, sois clémente en l’éconduisant. (Gata tourna les talons.) Je ne veux pas le voir trop souffrir.

			Fortement impressionnée, Rodana regarda la souveraine s’éloigner. Il fallait beaucoup de courage et de magnanimité pour prononcer de telles paroles.

			Et, comme par enchantement, l’image de Goïmron se dessina dans son esprit.

			 

			

***

			 

			« De tous les royaumes du Pays Sûr, Rhuta a la forme la plus inepte. Ce stupide losange est basé sur des calculs anciens du Mage Cnus Kolknat, qui prétendait pouvoir trouver la forme idéale d’un objet à partir d’algorithmes. Une bonne demi-douzaine d’enchanteurs et d’enchanteresses ont approuvé ses idées farfelues. Quelle absurdité !

			Le Mage Kolknat a ainsi calculé la forme parfaite que devaient avoir un pain, un nuage, une pierre et bien d’autres choses encore. Ce faisant, il a enfreint toutes les lois mathématiques fondamentales. Quelles fadaises ! »

			 

			Dar Whjenn,
savant dans l’étude de la faune, de la flore et des lois du monde

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 9

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Grasentin,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			À genoux, Stémna récurait des deux mains le parquet pour faire partir la saleté et les taches. Ses doigts, rouges et gonflés, brûlaient. Le frottement régulier de la brosse savonneuse la poursuivrait jusque dans son sommeil.

			Toute la journée, vêtue de la robe grise des novices, un foulard noué sur la tête, elle avait nettoyé le hall du bâtiment qui servait de quartier général aux Doulias. Dès qu’elle croyait avoir terminé, une servante, un valet d’écurie ou un chien entrait et laissait de nouvelles traces de boue sur les lattes du plancher.

			Stémna accomplissait sa besogne sans se plaindre. Elle ne sentait plus ni son dos ni ses jambes. La soif la dévorait, et son estomac grondait depuis qu’une délicieuse odeur de ragoût s’échappait des cuisines.

			Arrivée à l’autre bout du vaste vestibule, Stémna leva les yeux. C’est fini ? Elle tendit l’oreille, mais personne ne vint pour la énième fois ruiner son travail. Par la petite fenêtre qui s’ouvrait au-dessus de la porte d’entrée, on pouvait apercevoir les étoiles qui brillaient dans le ciel. Elle avait perdu toute notion du temps, et la nuit était tombée sur le domaine.

			Aucun bruit ne lui parvint.

			
			

			Fini ! Soulagée, Stémna se redressa avec peine. Ce soir-là, elle avait l’impression de sentir véritablement son âge. Je suis une vieille femme. Cela faisait plus de deux cents cycles qu’elle parcourait le Pays Sûr avec l’apparence d’une quadragénaire. Mais c’était la première fois qu’elle devait effectuer des tâches si harassantes.

			Frotter le parquet n’était qu’une corvée parmi d’autres. Elle devait également faire la lessive, polir l’argenterie et les bijoux, laver les latrines, cuisiner, aller chercher de l’eau au puits et bien d’autres choses encore.

			Gubnara, une femme gracieuse d’une soixantaine de cycles, sortit des cuisines et s’approcha, une tasse de thé à la main.

			— Il t’a fallu beaucoup de temps pour accomplir ton travail.

			À l’instar de tous les Doulias, elle avait les cheveux ras et portait au sommet du crâne une tresse de crin gris, signe d’appartenance à l’étrange communauté. Jusqu’à présent, Stémna avait pu échapper à cette coiffure sévère.

			Gubnara était l’instructrice en chef. C’était elle qui décidait de l’affectation des nouvelles recrues. Les simples Doulias étaient envoyés dans des familles bourgeoises aux quatre coins du Pays Sûr. Mais ceux qui, comme Stémna, voulaient intégrer la maison d’un haut personnage devaient suivre une formation supplémentaire très exigeante, où l’on apprenait les us et coutumes de la noblesse humaine et elfique.

			— Il y a eu beaucoup d’allées et venues, maîtresse, répondit docilement Stémna. J’ai dû recommencer à de nombreuses reprises.

			Elle avait parlé d’une voix empreinte d’humilité, comme on le lui avait inculqué. Au début, elle, la fière messagère d’Ûra, avait eu le plus grand mal à assimiler l’inébranlable servilité dont devait faire preuve une Doulia. Mais, peu à peu, elle était parvenue à dominer son orgueil.

			— Ai-je le droit de boire et manger, maîtresse ?

			— Quand tu auras fini.

			Gubnara rajusta son austère robe gris anthracite qui descendait au-dessous du genou. Le seul accessoire qu’elle s’autorisait était une large ceinture noire agrémentée de broderies blanches.

			— J’ai terminé, maîtresse.

			
			

			Stémna tourna la tête pour contempler le parquet encore humide qui brillait dans la lueur des candélabres.

			— C’est du bon travail, loua Gubnara. Je suis satisfaite. (Elle but une gorgée de son thé, qui sentait la pomme et les épices.) Tu sais que tu es la première à devenir une servante doulia sans appartenir à notre peuple ?

			— Oui, maîtresse.

			— Parce que nous voyons en toi la plus vieille esclave du Pays Sûr, qui a servi fidèlement Ûra jusqu’à sa mort. Personne d’autre ne mérite pareil honneur.

			— Merci, maîtresse.

			— Dans quelques lunes, tu seras admise dans notre communauté. Après la tonte rituelle, tu recevras ta tresse de crin. Et ton nouveau nom. Tu jureras fidélité à notre cause, et tu seras très vite récompensée. Tes qualités sont une bénédiction pour nous. (L’instructrice regarda un instant les volutes de vapeur qui montaient de sa tasse.) Une fois la cérémonie achevée, tu connaîtras ton affectation. Tu vas enfin pouvoir prouver ta valeur en tant que Doulia.

			— Merci, maîtresse.

			— Plusieurs épreuves t’attendent. Si tu échoues à l’une d’entre elles, tu perdras tout ce que tu as acquis jusqu’à présent.

			Gubnara vida lentement sa tasse par terre. Le thé noir, les épices et les morceaux de pomme se répandirent sur le parquet.

			— Tu as oublié de nettoyer quelque chose.

			Stémna connaissait par cœur ces petits jeux de soumission.

			— Je m’en occupe immédiatement, maîtresse.

			— Ôte ta robe et frotte le sol avec. Demain matin, je veux te voir à l’appel dans une tenue impeccable. (Gubnara jeta ensuite sa tasse, qui explosa en mille morceaux contre un mur.) C’était ma porcelaine préférée. Recolle-la pour me la rendre à l’aube.

			— Oui, maîtresse.

			— Très bien, Stémna. (Gubnara reprit le chemin des cuisines.) Dans ta chambrette, l’un des palefreniers t’attend. À toi de le satisfaire. Tu es encore belle pour ton âge. C’est un avantage qui te permettra d’être appréciée dans la maison où tu serviras. Une femme mûre, mais pas encore flétrie, peut contenter à merveille un seigneur, sans représenter une menace durable pour la dame  du domaine. (Avant de sortir du hall, l’instructrice lança :) Profite du garçon d’écurie. Et, surtout, ne t’endors pas avant lui.

			— Non, maîtresse. Il n’aura aucune raison de se plaindre.

			Stémna se déshabilla et nettoya le sol avec sa robe grise. Puis, après avoir ramassé les fragments de tasse, elle alla chercher de la colle dans l’atelier. La perspective d’une nuit blanche ne l’effrayait pas – elle en avait l’habitude, désormais –, et sa récompense serait de recevoir un peu de plaisir au lit. Du moins l’espérait-elle.

			L’ancienne messagère d’Ûra jouait la comédie pour tromper Gubnara et devenir la parfaite Doulia. Elle ne se laisserait pas briser par sa supérieure. Se faire passer un moment pour une esclave faisait partie de son plan. Quand tout le monde l’aurait oubliée, elle pourrait accomplir tranquillement sa vengeance.

			Trouver Mòndarcaï et le tuer. Pour vaincre l’Albe, elle aurait besoin de ses plumes avec lesquelles elle pouvait lancer des boules de feu. L’armure de tionium de l’oreille-pointue ne résistera pas à pareille chaleur. Par précaution, au fil des cycles solaires, elle avait dissimulé des pennes explosives dans différentes cachettes. C’était Ûra qui lui avait fait cadeau de ces armes destructrices, sans lui révéler cependant d’où elles provenaient.

			Stémna s’apprêtait à monter à l’étage pour s’occuper du palefrenier lorsqu’elle remarqua près de l’escalier un rai de lumière entre les lattes du parquet.

			Tiens, tiens.

			Elle se souvint brusquement que l’endroit était particulièrement sale. Elle avait passé plus de deux sabliers à le récurer pour enlever la crasse qui recouvrait le bois.

			Après avoir déposé les morceaux de porcelaine au pied de l’escalier, elle renfila sa robe et s’agenouilla pour examiner la fente lumineuse. Aucun doute, il y a une cave secrète là en dessous ! Se relevant, elle inspecta le mur voisin à la recherche d’un mécanisme d’ouverture.

			Elle finit par trouver sur une fresque un objet en relief. Un chat à neuf queues, comme par hasard. Elle posa la main sur le petit fouet sculpté et le fit tourner.

			
			

			Avec un déclic, une trappe s’ouvrit dans le plancher, révélant des marches de pierre qui s’enfonçaient dans le sol. Les Doulias ont leurs petits mystères, on dirait. Stémna tendit l’oreille. Ne percevant aucun bruit, elle se glissa dans le passage souterrain.

			Après une courte descente, elle déboucha dans un caveau voûté, éclairé par deux lampes à pétrole et une bougie. On avait accroché aux murs de grandes cartes des différents royaumes du Pays Sûr, sur lesquelles étaient plantés de petits fanions. Tous les drapeaux portaient une abréviation. Dans un coin se dressait un grand casier, dont les compartiments étaient remplis de petites fiches soigneusement rangées. Stémna s’approcha du meuble. Sur chaque carton étaient inscrits le nom d’un ou une esclave et son affectation, ainsi que des informations très précises sur le domaine où la personne travaillait.

			Les Doulias espionnent le Pays sûr ! Ils ont noté ici tout ce qui leur semble intéressant. La fatigue de Stémna s’évanouit aussitôt. Les pensées se bousculaient dans son esprit. Voilà qui expliquait pourquoi la communauté n’acceptait aucun étranger en son sein. Sauf moi. Parce qu’ils considèrent que j’occupe moi aussi une place à part au Pays Sûr.

			Son attention fut soudain attirée par un tiroir marqué de l’inscription « Novices ». À l’intérieur, elle trouva une fiche avec son nom, suivi d’une sorte de code. Ils m’auraient donc déjà trouvé une affectation ? Stémna examina les cartes, et ne tarda pas à repérer un fanion avec l’abréviation qu’on lui avait attribuée. Le petit drapeau était planté sur une ville du royaume de Sint. Non. Il n’y a aucune de mes caches à proximité.

			Sans hésiter, elle échangea sa position avec celle d’un autre novice qui devait se rendre dans le nord de Gautaya. Ni vu ni connu. De cet endroit, elle aurait moins de dix milles à parcourir pour atteindre l’un de ses repaires. Une petite escapade nocturne lui permettrait d’aller récupérer quelques plumes magiques.

			Satisfaite, Stémna ressortit du caveau secret et referma soigneusement la trappe.

			Je voulais sauver ma peau. Me voilà maintenant au beau milieu d’une gigantesque conspiration. Tôt ou tard, elle finirait bien par apprendre ce que projetaient les Doulias. Et quel rôle ils veulent me faire jouer dans cette histoire.

			
			

			Elle ramassa les fragments de porcelaine. Puis elle s’empressa de monter à l’étage. Avant d’entrer dans sa chambre, elle ôta de nouveau sa robe trempée.

			S’occuper du palefrenier ne lui prendrait pas beaucoup de temps. Après cela, elle n’aurait plus qu’à nettoyer son habit et à recoller la tasse de l’instructrice.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Klaey arriva trop tard.

			Au détour du couloir, il vit plusieurs Zabitays sortir des appartements de son frère aîné. Orweyn avait donné ses ordres, et la réunion était manifestement terminée.

			Cela ne pouvait signifier qu’une chose : quels que soient les plans de l’Omuthan, Klaey n’y jouerait qu’un rôle négligeable, voire nul. Ou pire encore. Va-t-on m’annoncer ma condamnation à mort ?

			Juste avant d’entrer dans l’antichambre, il se trouva nez à nez avec Kawutan. Le rétablissement d’Orweyn privait le cadet de la famille Berengart du pouvoir suprême, et la frustration pouvait se lire sur son visage. Bien fait ! Cet incapable n’avait pas la carrure d’un chef.

			Ilénis, vêtue d’une magnifique robe de soie dorée, accompagnait son mari. La jeune femme décocha une œillade langoureuse à Klaey.

			— Ah, mon cher frère ! s’exclama celui-ci en se tournant vers Kawutan. Ai-je raté quelque chose ? Notre Omuthan aurait-il avancé la réunion sans me prévenir ?

			Ilénis sourit et, en bonne actrice, s’accrocha au bras de son époux pour écarter tout soupçon d’infidélité.

			— Tu n’es pas en retard. L’Omuthan t’attend, mais nous ne pouvons rien te dire.

			— Quoi ? Vous me cachez des choses ? (Klaey montra du doigt les Zabitays qui s’éloignaient.) La moitié de Brigantia sait ce qui va se passer, et moi, je ne…

			
			

			— Orweyn ne t’a pas à la bonne, le coupa Kawutan en se dégageant de son épouse. Ce qui n’est pas étonnant après ce que tu lui as fait pendant la bataille des Deux-Courants. Il nous a formellement interdit de te révéler quoi que ce soit.

			Klaey considéra un instant son frère. Ce dernier semblait bouillonner de colère.

			— Soit. Dans ce cas, il ne me reste plus qu’à entrer pour découvrir ce que le sort me réserve.

			Contre toute attente, Kawutan fit un pas en avant et le saisit par les épaules.

			— Tu as entendu parler de Hantu, le Rhamak ? Celui qui vient de l’Outre-Pays.

			— Oui, naturellement. Les rumeurs les plus folles courent à son propos dans la forteresse.

			Kawutan parut hésiter. Puis, baissant la voix, il poursuivit :

			— Orweyn va te confier une mission. Mais tu devrais réfléchir avant d’obéir. Quoi qu’on t’ait raconté sur le Rhamak, cet individu est pire que tout ce que tu peux imaginer.

			— Bien pire, renchérit Ilénis avec une moue inquiète.

			Klaey poussa un soupir.

			— Cette mission ne doit pas être d’une importance capitale. Sinon, l’Omuthan se serait arrangé pour que j’assiste à la réunion.

			— Détrompe-toi, rétorqua Kawutan d’un ton grave. C’est tout le contraire. La tâche qu’il veut te confier doit être tenue secrète. (Lentement, il lâcha Klaey.) La bataille décisive approche. Orweyn pense qu’il faut la remporter à n’importe quel prix. À toi de voir si tu partages son point de vue.

			Klaey était abasourdi. Son frère ne lui avait jamais parlé ainsi. Me demanderait-il de trahir notre aîné ?

			Kawutan tourna les talons. Avant de le suivre, Ilénis souffla :

			— Pas un mot de notre entretien à l’Omuthan. Et n’oublie pas de faire profil bas devant lui. Si tu as besoin de te confier après ton audience, tu sais où me trouver.

			— Merci.

			Klaey lui adressa un regard entendu. Puis il traversa la grande antichambre.

			
			

			C’était la deuxième fois qu’il revoyait Orweyn depuis son réveil. L’Omuthan l’avait déjà convoqué, mais n’avait pas prononcé un mot lors de leur première rencontre. Assis sur son lit, le visage recouvert de bandages, le maître de Brigantia s’était contenté de l’observer longuement d’un air de reproche.

			Reste détendu. Les deux soldats qui montaient la garde devant la salle de réception s’écartèrent pour le laisser entrer.

			Il trouva son frère confortablement installé sur un large divan garni de coussins.

			— Tu m’as fait mander ?

			Des domestiques étaient en train de débarrasser les verres vides des Zabitays, posés sur de petites tables d’appoint. D’autres apportèrent du thé fraîchement préparé et des biscuits. Une délicieuse odeur d’herbes aromatiques se répandit dans la vaste pièce.

			Sur une table plus grande, on avait déroulé une carte représentant la forteresse et le campement ennemi. Des rectangles de bois ornés de symboles figuraient les différentes unités présentes.

			D’un geste, Orweyn le pria de s’asseoir sur une chaise disposée en face de lui.

			L’Omuthan avait revêtu une ample tunique de soie blanche. Il avait le crâne toujours bandé, mais son visage était à découvert. Sa peau est aussi rose que le derrière d’un nouveau-né.

			— Tu es au courant que les assiégeants projettent un nouvel assaut d’envergure ? demanda Orweyn sans préambule.

			Feignant la sérénité, Klaey se servit une tasse de thé.

			— J’en ai vaguement entendu parler. En tant qu’officier de l’Intendance, je suis rarement sur les remparts.

			— À ton avis, pourquoi ont-ils décidé d’attaquer de nouveau ?

			Klaey haussa les épaules.

			— Aucune idée. Je ne sais pas ce qui se passe dans la tête de Main-d’Or et de ses stupides compagnons. En tout cas, s’ils osent lancer un nouvel assaut, ils essuieront encore un revers cuisant.

			Après l’avoir interrogé du regard, il servit également du thé à son frère. Après un moment de silence, l’Omuthan déclara :

			— Si nos adversaires décident d’attaquer, c’est parce que leurs enchanteurs ont réussi à faire le plein de Magie. Leurs catapultes  continuent à tirer uniquement dans le dessein de distraire notre attention.

			Klaey plissa les lèvres.

			— Que pouvons-nous faire contre leur Magie ?

			— Mais il est également possible que nos ennemis aient entendu parler de notre puissant allié Hantu, enchaîna Orweyn en ignorant la question. On m’a dit que la jeune Ragana recherchée dans tout le Pays Sûr pour trahison avait été retrouvée morte dans un couloir de la forteresse.

			Klaey s’efforça de rester calme et prit un biscuit.

			— En effet. Elle a été décapitée par un Narshân. Des individus un peu dérangés ont conservé sa tête dans un bocal pour toucher la prime dès que le siège de Brigantia sera levé. En tout cas, la sorcière des marais est bel et bien morte, comme tu le voulais.

			Orweyn ne le lâchait pas des yeux. D’une voix blanche, il lâcha négligemment :

			— Le couloir dans lequel on a découvert son corps menait au logement du Rhamak. Elle avait peut-être prévu de lui rendre visite.

			— Possible.

			Klaey avala le biscuit sans pouvoir l’apprécier. Son ventre était noué par l’angoisse. Il me soupçonne.

			— Mais elle ne présente plus aucun danger maintenant.

			— Je me demande où se trouve sa maîtresse, la célèbre marionnettiste.

			L’Omuthan avala avec délices une gorgée de thé.

			Il sait que j’ai fait entrer les deux femmes dans la forteresse. Les gardes vont surgir d’un instant à l’autre pour me jeter au cachot ! Cadengis, je remets ma vie entre tes mains.

			— Elle est sans doute en train de sculpter de nouvelles poupées, cachée quelque part dans un village perdu du Pays Sûr. Elle n’aurait certainement pas commis la folie de suivre son apprentie jusqu’à Brigantia.

			— Il y a quelques lunes, nous avons perçu un grand tumulte dans le campement ennemi. La même nuit, nos gardes ont trouvé une corde accrochée au sommet d’un rempart, et l’un des Narshâns a disparu. (Orweyn reposa la tasse sur sa soucoupe.) Je pense  que Main-d’Or nous a joué un tour en mettant à prix la tête des deux prétendues fugitives. En réalité, elles avaient pour mission de s’introduire dans la forteresse et de nous embobiner. Dans le seul dessein de nous espionner.

			— Ah, vraiment ?

			Klaey se détendit. Bien. Il ne sait rien de mon rôle dans cette histoire.

			— Et tu crois que Rodana s’est enfuie pour prévenir Main-d’Or de la présence du Rhamak dans la place forte ?

			— Exactement. Pendant que la Ragana essayait d’assassiner Hantu. Après le désastre de la bataille des Deux-Courants, le repli de notre armée s’est fait dans la plus grande panique. Qui sait combien d’autres espions de Main-d’Or sont parvenus à s’immiscer chez nous ?

			Il paraît convaincu par sa théorie. Tant mieux.

			— Hmm, je comprends. Vu ainsi, tout concorde. (Rassuré, Klaey s’appuya contre le dossier de sa chaise.) Quel est ton plan, Omuthan ? Et comment puis-je t’aider ?

			Orweyn croisa sur ses genoux ses mains couvertes de cicatrices.

			— Si je ne me trompe pas, la marionnettiste a révélé à nos adversaires le don de Hantu. Nous ne disposons donc plus de l’effet de surprise. Voilà pourquoi le Rhamak doit passer au plus vite à l’action.

			Les paroles de l’Omuthan prirent Klaey au dépourvu. Perplexe, il murmura :

			— Au plus vite ?

			— Oui. J’ai donné l’ordre de préparer une sortie. Dans deux sabliers, les portes s’ouvriront, et nos troupes déferleront sur le camp ennemi.

			Klaey se racla la gorge. Cette attaque me semble un peu précipitée.

			— Tu sais que nous sommes en infériorité numérique…

			— Hantu va invoquer à notre secours des créatures qui ne craignent ni l’acier ni la Magie, le coupa Orweyn d’un ton triomphant. Avec l’aide de ces êtres surnaturels, de l’Acront et des Narshâns, nos soldats ne feront qu’une bouchée de l’armée coalisée !

			Mieux vaut ne pas le contredire, songea Klaey. Une seule question l’intéressait.

			
			

			— Et moi ? Quel rôle dois-je jouer dans tout cela ?

			— As-tu retrouvé ton cheval volant ?

			— Non. Aile-de-la-Mort a disparu.

			— Tant mieux. Je ne risque donc pas une nouvelle fois d’être brûlé vif. (Orweyn ricana.) Tu vas emmener les civils en lieu sûr. Il existe une grande caverne non loin de la galerie effondrée qui menait vers l’Outre-Pays. Les familles et les faibles seront à l’abri, là-bas.

			Klaey fronça les sourcils. Le délai dont il disposait pour cette mission lui paraissait bien trop court.

			— Tu me demandes de rassembler tout le monde et de quitter la forteresse en moins de deux sabliers ?

			— En tant qu’officier de l’Intendance, tu es habitué à agir vite. Tu leur procureras de l’eau et des vivres. Au cas où ils devraient séjourner dans cette grotte pendant plusieurs lunes. J’ignore combien de temps durera la bataille. (L’Omuthan marqua une pause avant d’ajouter :) Avec ton unité, tu resteras pour les protéger. Pas question de laisser d’éventuels espions leur faire du mal pendant que les combats feront rage à l’extérieur de la forteresse.

			Klaey réfléchit un instant. À première vue, les instructions de son frère n’étaient pas pour lui déplaire. S’il partait mettre les civils en sûreté, il ne risquerait pas d’être tué bêtement lors de la bataille. Mais l’Omuthan lui dissimulait quelque chose, il le sentait.

			— Je n’ai qu’une vingtaine de soldats sous mes ordres. Cela suffira-t-il pour défendre la caverne contre d’hypothétiques agresseurs ?

			— Le couloir permettant d’accéder à la grotte est étroit. Il peut être aisément tenu par une poignée d’hommes.

			Orweyn sourit. Sous sa pommette droite, la peau rose se fendilla et une goutte de sang apparut. Il l’essuya doucement d’un revers de manche.

			— J’ai dû promettre à mes Zabitays de te confier cette fois une mission loin du champ de bataille. Nombre d’entre eux exigeaient même que je te fasse exécuter. Parce que ta bourde nous a coûté la victoire à la colline des Deux-Courants.

			— Que la mère de Cadengis les emporte ! s’insurgea Klaey. J’ai dit et redit que c’était ce maudit Nain, Goïmron Taillefer,  qui m’avait jeté un sort ! Il m’a fait perdre l’équilibre, et les outres enflammées sont…

			L’Omuthan leva une main pour l’arrêter.

			— Calme-toi. Je sais que ce n’est pas ta faute, petit frère. Et nous punirons ces Troglodytes comme il se doit.

			— Merci.

			— File, maintenant. (Orweyn tendit le doigt vers porte.) L’attaque commencera dans deux sabliers. Hâte-toi de mettre les civils à l’abri.

			Klaey se leva. Après avoir esquissé une révérence, il tendit la main vers l’assiette garnie de gâteaux secs.

			— Je n’ai pas eu le temps de déjeuner.

			— Prends. (L’Omuthan sourit d’un air amical.) Nous fêterons la victoire ensemble, petit frère. Et je t’élèverai ensuite à un grade supérieur. Mes Zabitays grinceront des dents, mais cela ne changera rien. C’est moi, le maître de Brigantia !

			Il s’esclaffa.

			Klaey rit à son tour. Puis il tourna les talons et s’éloigna en faisant un signe de la main.

			Dès qu’il fut sorti des appartements d’Orweyn, il laissa tomber le masque de bonne humeur qu’il arborait. Maraud ! Scélérat ! Furieux, il engloutit plusieurs biscuits et marcha en direction de son logement. Pensais-tu pouvoir me rouler si facilement ? J’ai deviné ton plan ignoble !

			Les civils ne seraient pas conduits dans la caverne afin d’échapper aux combats : ils devaient uniquement servir d’appât aux êtres sanguinaires qu’invoquerait Hantu. Pris au piège, ils seraient mis en pièces par les créatures. Pour vaincre, Orweyn ne craignait pas de provoquer un double bain de sang. Aux soldats tombés au champ d’honneur s’ajouterait un massacre d’innocents.

			Femmes, enfants, vieillards et blessés. Klaey grimaça. Ce sinistre constat lui avait coupé l’appétit.

			Sans s’arrêter, il donna l’assiette de biscuits à une sentinelle qui le regarda avec étonnement. Puis il accéléra le pas. Après la bataille, l’Omuthan s’empresserait de mettre le carnage sur le dos de quelqu’un d’autre. Les espions de Main-d’Or, par exemple. Et moi, je suis censé périr avec ces pauvres civils. Son frère aîné l’avait  condamné à mort sans le lui annoncer. Le bougre de fourbe ! Dans sa tête, il passa et repassa les options qui s’offraient à lui. Mais les différents scénarios ne changeaient rien à l’horrible vérité. L’Omuthan l’avait froidement sacrifié.

			Je dois fuir Brigantia. La forteresse sera bientôt prise, et l’unique moyen d’empêcher cela est d’envoyer des innocents à la boucherie. Hantu n’avait qu’à s’occuper lui-même de regrouper et d’immoler ses victimes. Je ne vais certainement pas m’abaisser à commettre pareille ignominie.

			Il lui fallait malgré tout garder son sang-froid. J’ai besoin d’un plan pour réussir à sortir de la forteresse et à franchir les lignes ennemies.

			Quelques instants plus tard, une idée germa dans son esprit.

			 

			

***

			 

			— Tirez ! ordonna Hargorina.

			Gata accompagnait sa mentoresse, qui veillait à ce que les équipes manœuvrant les catapultes ne relâchent pas leur effort.

			Elle trouvait l’idée de la guerrière rousse excellente. Les machines de guerre lançaient en cadence de grandes outres de cuir remplies d’eau. En explosant, les projectiles répandaient leur contenu sur les murailles de Brigantia. Le liquide ne tardait pas à geler à cause du froid intense qui régnait dans les Montagnes Brunes. Ce bombardement insolite avait deux avantages : les défenseurs avaient du mal à tenir debout sur les chemins de ronde transformés en patinoires, et la glace faisait éclater des fissures dans les remparts déjà endommagés. Les fortifications, ainsi fragilisées, résistaient moins bien aux énormes blocs de pierre qu’expédiaient inlassablement les Loups de Guerre.

			Cinq outres gonflées s’envolèrent dans les airs avant de retomber avec fracas sur les créneaux de la première ligne de défense.

			— Je te félicite pour ton inspiration, loua Gata. L’Omuthan ne s’attendait pas à un tour pareil.

			Hargorina acquiesça avec satisfaction.

			— Notre plan fonctionne à merveille. Ils délaissent les remparts de l’Ouest pour venir sur ceux de l’Est avec des braseros. (La Naine  leva sa longue-vue pour examiner les bastions ennemis.) Ils essaient de faire fondre la glace, mais cela ne leur servira à rien.

			Gata tourna la tête vers les Loups de Guerre, qui concentraient à présent leurs tirs sur le haut des remparts gelés.

			L’opération était un succès. Sous la pluie de roche, des pans de mur entiers s’écroulaient ici et là.

			La reine jeta un regard vers l’imposante tour d’observation qui se dressait au milieu du campement. Les guetteurs postés à son sommet faisaient des signaux.

			— Apparemment, les Brigantins ont compris que nous allions attaquer de ce côté. Ils massent des troupes dans l’est de la forteresse.

			— Exactement comme nous l’espérions.

			Hargorina envoya un messager afin de corriger légèrement le tir des Loups de Guerre. Leurs imposants projectiles étaient taillés en pointe pour faire encore plus de dégâts dans les murailles.

			— Combien de temps encore ?

			— Un sablier, répondit Gata en se tournant vers le centre de la forteresse.

			Toutes les tranchées qui se trouvaient face à la porte principale avaient été abandonnées. Nains, Elfes, Humains et Meldrith prenaient position à l’est, armés d’échelles d’assaut et de grappins.

			— Puis la bataille décisive commencera.

			— Brigantia va tomber, affirma Hargorina d’un ton convaincu.

			— J’espère que le Rhamak n’a pas eu le temps d’invoquer ses mystérieuses créatures. Sinon, notre plan n’aura servi à rien. (Gata resserra l’une des courroies de sa cuirasse.) À tout à l’heure.

			Sa mentoresse lui adressa un regard étonné.

			— Où vas-tu ?

			— Prier une dernière fois Lorimbur. Nous aurons bien besoin de son soutien.

			Gata s’éloigna d’un pas vif.

			Elle passa près des ouvriers qui taillaient les blocs de pierre destinés aux Loups de Guerre, puis mit le cap vers celle des huit maisons en planches qui abritait son logement.

			Arrivée dans la pièce qu’on lui avait récemment attribuée, elle s’agenouilla devant le petit autel sur lequel se dressait une statuette  de Lorimbur. Elle alluma un brasero, et jeta dans les flammes une poignée de grains d’encens, des herbes odorantes et une pincée de farine d’os.

			— Je remporterai cette victoire pour toi, ô Lorimbur, murmura Gata en déposant sa hache sur le sol. En ton honneur, je détruirai Brigantia. L’armée se battra en clamant le nom de mon défunt père, mais les Troisièmes l’auront bientôt oublié, je t’en fais le serment.

			Même s’il n’existait aucune preuve, Gata savait que Vanéra avait causé de manière intentionnelle la perte de Regnor en lui offrant un calice magique avec lequel il s’était littéralement saoulé à mort. Elle n’en voulait pas à la Mage. Grâce à cette intervention inattendue, elle avait pu monter sur le trône plus tôt que prévu, ce qui était une bénédiction pour le Pays Sûr.

			En revanche, je ne pardonnerai pas à Main-d’Or d’avoir rejeté le pacte que proposait Mòndarcaï. Même si la prudence était de mise, quelque chose en elle lui soufflait que les Albes ne resteraient pas pour toujours des ennemis. Songeuse, elle caressa la broche qu’elle portait sur le col de son pourpoint. Lorimbur, tu finiras par éclipser Vraccas. Les autres maisons naines ne tarderont pas à reconnaître ta valeur. Pour la bataille à venir, elle avait ordonné à ses soldats d’arborer sur leur cuirasse la rune du père des Troisièmes. Aucun d’eux ne crierait le nom de Vraccas au moment de s’élancer au combat.

			Après une courte prière, elle resta immobile. Comme souvent, ses pensées se focalisèrent sur Goïmron. Les sentiments qu’elle éprouvait pour le lapidaire ne cessaient de grandir, même si celui-ci n’avait d’yeux que pour Rodana.

			Lorimbur, ne laisse pas les ténèbres envahir mon cœur. Gata avait déjà songé à soutenir la cause de Mostro, qui s’évertuait à faire condamner la marionnettiste pour haute trahison. Une fois sa rivale exécutée, elle aurait le champ libre.

			Mais elle ne pouvait pas infliger cette peine à Goïmron. Et il restait encore une lueur d’espoir. Quand le Quatrième comprendrait que son amour n’était pas partagé, il se détournerait peut-être de l’Humaine. Avec un peu de chance, il verra alors que je lui conviens bien mieux.

			
			

			Après la bataille, elle partirait à sa recherche. Elle refusait de croire que Szmajro l’avait emporté dans le seul dessein de le dévorer. J’ignore quelles sont les intentions du dragon, mais je compte bien lui reprendre mon futur époux. Elle ramassa sa hache et étreignit le manche. Je ne me laisserai pas déposséder de mon amour par une bête à écailles.

			Soudain, des cors sonnèrent.

			Le premier signal ! Gata se releva et s’inclina brièvement devant la statuette de Lorimbur. Il est temps de remporter la victoire avec ton aide.

			Après avoir quitté la maison, elle marcha au pas de course vers l’entrée d’une tranchée qui s’étirait en direction de la porte principale de la forteresse.

			Au même moment, Brûgar surgit près d’elle, son éternelle bouffarde à la bouche. Il sentait le bois de réglisse et l’orange. Sa barbe bleue, fraîchement huilée, étincelait.

			— Ah, te voilà ! s’exclama-t-il en posant son fléau sur son épaule. Nous avons bien failli croire que tu voulais nous laisser faire tout le travail avant de daigner te montrer.

			Belîngor apparut à la gauche de Gata. Le guerrier muet tenait sa longue hache d’armes dans la main gauche.

			Nous allons enfin nous amuser un peu ! dit-il dans la langue des signes.

			Ralentissant l’allure, Gata remarqua devant une tente une Humaine en train de ceindre une impressionnante armure aux formes étranges, constituée de lamelles et d’écailles d’acier.

			— C’est Vanéra !

			Une servante était en train de la coiffer d’un heaume majestueux, tandis que deux valets lui attachaient ses jambières.

			Un autre homme approcha et tendit à l’enchanteresse une immense épée à deux mains.

			— Que va-t-elle faire avec une arme pareille ? Seul un Orc aux muscles vigoureux pourrait manier cet espadon !

			— Elle a trouvé cet équipement dans la Chambre des Merveilles de son palais, expliqua Brûgar. Apparemment, le harnois est aussi agréable à porter qu’une robe de satin et l’épée légère comme une plume.

			
			

			Je la crois, dit Belîngor. Sinon, elle n’aurait aucun intérêt à se barder de la sorte.

			— Tu as raison, dut admettre Gata, qui avait du mal à imaginer la Mage ferraillant contre un adversaire. Mais a-t-elle appris l’escrime ?

			— Elle va sans doute tourner comme une toupie, ricana Brûgar. Mieux vaut rester à bonne distance. Une brandisseuse de baguette qui agite une lame de quatre pieds de long. Par Lorimbur, j’ai hâte de voir cela !

			Il tira sur sa pipe avec contentement.

			— Qu’est-ce qu’elle a apporté d’autre ? s’enquit Gata en s’engageant dans la tranchée avec ses deux compagnons. J’espère qu’elle a des artefacts plus efficaces que ceux de Mostro.

			— D’après ce qu’on raconte, elle a distribué des armes très spéciales aux Humains. Des épées magiques qui trouvent leur cible presque toutes seules. (Brûgar émit un rire sceptique.) Je n’ai rien contre. Au moins, cela distraira l’attention des Brigantins, qui ne nous verront pas arriver.

			Belîngor s’esclaffa.

			Dans le boyau désert flottait une odeur d’humus et de boue humide. Le vacarme des Loups de Guerre leur parvenait assourdi.

			Depuis la tour d’observation retentit un deuxième signal sonore.

			Dans peu de temps, c’est l’odeur du sang qui nous emplira les narines. Les trois Nains ne tardèrent pas à déboucher dans une tranchée perpendiculaire, qui faisait face à la forteresse.

			Gata s’arrêta.

			— Nous y voilà.

			À moins de cent pas s’élevait le portail central de la place forte. Ils étaient seuls dans le fossé. Toutes les forces coalisées étaient concentrées à l’est.

			C’est alors qu’un troisième coup de trompe se fit entendre, suivi d’une immense clameur. L’assaut commençait.

			Sans nous. Gata trouva le moment irréel. Elle grimpa jusqu’au parapet de la tranchée pour contempler l’espace qui les séparait de la forteresse.

			— Il n’y a que nous ici.

			
			

			— Nous ne sommes que trois, mais forts comme mille hommes. (Brûgar afficha un sourire carnassier et brandit son fléau.) Je suis prêt.

			Moi aussi, gesticula Belîngor en étreignant le manche de sa hache. Après toi, ma reine. L’honneur te revient.

			Gata prit une longue inspiration et se hissa hors du boyau.

			— Pour Lorimbur ! cria-t-elle en s’élançant vers le portail.

			Brûgar et Belîngor lui emboîtèrent le pas sans hésitation.

			 

			

***

			 

			« Les Humains ne butent pas contre des montagnes, mais contre des taupinières.

			Les Nains ne butent jamais contre les montagnes, ce qui est nettement préférable. »

			 

			Proverbe nain

		

		     
			
			

			Chapitre 10

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			– Tous au rempart oriental ! lança Klaey. Dépêchez-vous !

			Il courait sous la neige en direction de la tour de guet située à l’extrémité ouest du premier mur d’enceinte. Au pied de l’édifice se trouvait l’une des rares poternes de la place forte. Quatre hommes et une femme montaient la garde autour d’un brasero. Le reste de l’unité – une cinquantaine de soldats – était au chaud à l’intérieur.

			— L’Omuthan a besoin de vous là-bas !

			La femme, qui portait les insignes d’une Zabitaya, s’avança vers lui. Elle était coiffée d’un casque sans visière, et une écharpe lui couvrait le bas du visage. Une lueur d’agacement brillait dans ses yeux smaragdins.

			— Je n’ai pas d’ordres à recevoir d’un officier de l’Intendance.

			Klaey s’arrêta. Il était accompagné d’une dizaine de soldats de son bataillon en qui il avait entièrement confiance. Ensemble, ils avaient décidé de fuir Brigantia.

			— Nous sommes venus vous relever. Les unités de combat comme la vôtre sont demandées d’urgence à l’est pour repousser l’assaut de l’armée coalisée.

			— Les ordres sont normalement transmis par des estafettes, rétorqua l’officière.

			
			

			— Nous n’avons plus le temps, Zabitaya. (Klaey ôta le capuchon de son manteau et lui montra la marque des Berengart qui ornait son front.) Au nom de ma famille, je t’ordonne de m’obéir. Hâtez-vous ! Sinon, la forteresse tombera et nous mourrons tous.

			La militaire, hésitante, considéra les compagnons de Klaey.

			— Et de simples soldats de l’Intendance sont censés nous remplacer ici ?

			— Notre rôle n’est pas de combattre. Nous devons uniquement faire le guet et donner l’alerte dans le cas où des troupes ennemies approcheraient. (Il désigna la tour du doigt.) Préviens immédiatement les autres. On vous attend côté est. Dès que l’assaut sera repoussé, l’Omuthan veut tenter une sortie.

			— Une sortie ? s’étonna la femme. Je ne suis pas au courant.

			— C’est parce que je suis un Berengart, et toi non. Mon frère aîné veut écraser les forces du Pays Sûr une fois pour toutes. (Il fit un geste d’impatience.) N’entends-tu pas les trompes ? Vite ! Le rempart oriental est la cible de toutes les catapultes adverses !

			La Zabitaya lui jeta encore un regard méfiant avant de donner l’ordre à ses hommes d’aller avertir le reste de l’escouade. Les quatre soldats se précipitèrent dans l’escalier de la tour.

			— Que Cadengis soit avec vous, dit-elle ensuite en s’adressant de nouveau à Klaey.

			— Avec vous également. (D’un ton grandiloquent, il ajouta :) Votre bravoure sauvera Brigantia, et nous vous serons éternellement reconnaissants.

			L’officière roula des yeux. Puis elle disparut dans l’édifice. L’unité emprunterait les chemins de ronde pour gagner plus rapidement l’est de la forteresse.

			Après avoir patienté quelques instants, Klaey se tourna vers son groupe en affichant un sourire triomphant.

			— Ne vous avais-je pas annoncé que mon plan était infaillible ?

			Ses compagnons ricanèrent. Sur son ordre, ils marchèrent vers la petite porte aménagée dans le rempart. De l’autre côté, la poterne, haute d’une demi-toise et tapissée de pierres, était invisible dans la muraille. Ce passage dérobé avait été jadis conçu  par les Quatrièmes pour permettre à des espions de quitter la forteresse sans être vus.

			Naturellement, les assiégeants connaissaient cet accès secret. Mais l’endroit, situé à flanc de montagne et bien gardé, était inexpugnable. Cela faisait bien sûr l’affaire de Klaey, qui avait choisi de s’éclipser par là.

			Il commença d’ouvrir les verrous qui garnissaient le battant de métal.

			— Kiil, Irmon. Allez chercher notre équipement et nos provisions. Nous devons filer tant que l’assaut fait rage à l’est.

			Les deux hommes s’empressèrent d’aller récupérer les sacs qu’ils avaient cachés dans l’un des corridors donnant sur la cour.

			Même si Klaey s’efforçait de le dissimuler, il était nerveux. La dernière fois qu’il avait quitté Brigantia avec une petite troupe en quête d’un trésor hypothétique, l’aventure avait tourné à la catastrophe, et il avait bien failli y rester.

			Pas aujourd’hui. Il balaya la cour du regard pour s’assurer que personne ne les avait remarqués. Instinctivement, sa main se posa sur la poignée de sa dague. Il n’hésiterait pas un instant à faire usage de son arme. Pas question de mourir dans cette maudite forteresse !

			Peu après, Kiil et Irmon revinrent avec le matériel et les vivres. Chacun passa un havresac sur son dos.

			Lorsque tous furent prêts, Klaey actionna la poignée. Le panneau d’acier s’ouvrit sur une étroite galerie qui traversait le rempart.

			— En avant. Si vous suivez bien mes instructions, nous aurons une chance de nous en sortir.

			Il jeta un dernier coup d’œil à ses compagnons. D’eux d’entre eux tenaient à la main des surcots de l’infanterie du Gauragon. Dès que le groupe aurait parcouru deux ou trois cents pas hors de la place forte, ils enfileraient les tuniques pour se transformer en soldats gauragonais conduisant neuf espions brigantins au camp de l’armée coalisée. Dans l’agitation de la bataille, ils réussiraient peut-être à passer inaperçus.

			Klaey rampa à l’intérieur du boyau. Parvenu à l’autre bout, il dut s’armer de patience pour parvenir à ouvrir les verrous rouillés  qui protégeaient le battant extérieur. Puis, poussant doucement le panneau, il passa la tête par l’entrebâillement. Tous les Loups de Guerre concentraient leurs tirs sur le rempart oriental, tandis que les troupes du Pays Sûr se préparaient à attaquer.

			— Personne de ce côté-ci, murmura-t-il par-dessus son épaule. Allons-y.

			Il sortit du passage et marcha tête baissée vers le campement. Le havresac pesait lourd sur ses épaules. Ses camarades le suivirent.

			Tandis qu’ils avançaient prudemment sur la neige gelée, l’un d’eux s’écria :

			— Regardez ! Devant la porte centrale !

			Tournant la tête, Klaey vit surgir trois Nains d’une tranchée. Armes brandies, ils se ruèrent à l’attaque comme si l’imposant portail allait s’ouvrir par Magie.

			— Cet assaut-là a peu de chances d’aboutir, commenta-t-il.

			Le petit groupe s’esclaffa.

			Au même moment, une voix furieuse retentit derrière eux.

			— Officier Klaey Berengart ! Au nom de l’Omuthan, ne bougez plus !

			Que Cadengis l’emporte ! La Zabitaya était revenue.

			— Continuez, enjoignit-il à ses compagnons. Un peu plus loin, nous pourrons sauter dans une tranchée adverse. Nous y serons à l’abri.

			Un sifflement fendit l’air, et un projectile vint se ficher dans son havresac. Le choc le fit tressaillir.

			— La prochaine flèche est pour toi ! annonça la Zabitaya. Faites demi-tour et rendez-vous. Sinon, vous serez transpercés de part en part comme de vulgaires poulets !

			Klaey s’immobilisa, mais fit signe à ses camarades d’avancer.

			— Ne vous arrêtez surtout pas. Marchez lentement.

			Il se retourna vers l’officière, qui se tenait près de la poterne avec une poignée d’archers. Feignant alors l’irritation, il vitupéra :

			— Du balai ! Tu es en train de saboter notre mission secrète !

			— Il n’y a pas de mission secrète. Et tu n’étais pas censé prendre la relève. (La Zabitaya leva la main, et les soldats bandèrent leurs arcs.) Bien au contraire. On m’a dit que tu avais désobéi à un commandement. C’est ma dernière sommation. Rends-toi !

			
			

			— Mais tu ne comprends pas. Je suis Klaey Berengart, et…

			— Justement. On ne peut pas te faire confiance. Reviens immédiatement ou meurs !

			Klaey ne put s’empêcher de sourire. Pourquoi me rendrais-je ? Ils m’exécuteront quoi qu’il arrive. Mieux valait tenter sa chance en fuyant. Son havresac le protégerait jusqu’à la tranchée la plus proche.

			— Je n’ai pas l’intention de rentrer. Dis à l’Omuthan que je refuse d’être sacrifié bêtement. Il comprendra le message.

			— Comme tu veux.

			Alors que la Zabitaya abaissait la main, une flèche s’enfonça profondément dans son flanc gauche, protégé par une simple armure de cuir. L’impact la projeta au sol.

			Surpris, Klaey vit un Srgãláh bondir de derrière un rocher. L’hybride fonça en zigzaguant vers le groupe d’archers. Avec le large fer de sa lance, il dévia adroitement deux traits, les autres projectiles le manquèrent. Un éclaireur de l’armée coalisée !

			Un Elfe à la chevelure blonde fit également son apparition. À l’aide d’un arc court, il abattit trois Brigantins d’affilée avec une vitesse foudroyante. Le Srgãláh tua en un tournemain les survivants.

			Klaey ne songea pas un instant à affronter l’étonnant tandem. Les nouveaux arrivants l’avaient débarrassé de la Zabitaya, et il comptait bien en profiter. Ce n’est même pas ma faute s’ils prennent la poterne, songea-t-il gaiement. Brigantia va tomber, et je suis indemne ! Il adressa un joyeux signe de la main aux deux éclaireurs.

			— La forteresse est à vous ! Tuez pour moi l’Omuthan. Vous avez ma bénédiction !

			Lorsqu’il fit volte-face pour prendre le large, son regard se posa sur la vaste étendue neigeuse devant la porte principale de la forteresse. Ce qu’il découvrit lui coupa le souffle, et il faillit trébucher.

			Par la mère de Cadengis ! Les trois Nains qui avaient surgi quelques instants auparavant n’étaient plus seuls. Que se passe-t-il ici ?

			 

			
			

			

***

			 

			Gata sentit une sorte picotement lorsque le sortilège de dissimulation lancé par Mostro commença de se dissiper.

			Les Loups de Guerre continuaient à projeter sans relâche des rochers et des outres remplies d’eau sur la partie orientale de la forteresse. Mais les troupes massées à quelques centaines de pas des remparts s’évanouirent comme un mirage.

			Au même moment, l’illusion d’une étendue déserte devant la porte principale s’estompa, et des milliers de soldats équipés d’échelles et de grappins apparurent.

			Gata, Brûgar et Belîngor se trouvaient à présent à la tête de l’armée. Hargorina ne tarda pas à les rejoindre.

			— Maître Mostro, ouvrez le portail pour nous ! appela la guerrière aux cheveux cuivrés. (Se tournant vers les unités naines qui formaient la première ligne, elle ajouta :) Enfants de Vraccas et héritiers de Lorimbur, délivrons ensemble les Montagnes Brunes !

			Une immense clameur lui répondit.

			Les échelles se posèrent contre les murailles, et les soldats intrépides commencèrent leur ascension.

			— Voyez, peuples du Pays Sûr !

			Dressé sur ses ergots, Mostro se tenait devant le portail et brandissait une topaze dorée. Pointant du doigt les énormes vantaux, il poursuivit :

			— Vous vous êtes moqués de moi, mais je vais à présent lever l’obstacle qui nous empêchait de conquérir la victoire ! Tenez-vous prêts, et tâchez de ne pas oublier qui a accompli ce miracle.

			Il s’est attifé comme l’empereur du Pays Sûr, le petit apprenti, songea Gata. Nerveuse, elle jeta un coup d’œil vers le flanc est de la forteresse. Les Brigantins avaient compris la ruse, et ils s’empressaient de ramener leurs forces vers la partie centrale.

			— Cet idiot devrait cesser de se glorifier avant de faire ce qu’on attend de lui.

			Mostro ferma les yeux et, d’un geste théâtral, tendit la main vers l’imposante porte. La topaze se mit à briller intensément.

			— Brigantia ! Soumets-toi à mon pouvoir !

			
			

			Brûgar ôta sa pipe du coin des lèvres et cracha par terre.

			— Ne peut-il pas se contenter d’ouvrir ce maudit portail ? Bougre d’égocentrique !

			Le visage de Belîngor s’assombrit. Il est en train de nous faire perdre notre effet de surprise !

			Entre-temps, les premiers assaillants avaient atteint les créneaux, défendus par une poignée de Brigantins. Ils se hissaient sur les chemins de ronde pour s’empresser de neutraliser les catapultes ennemies.

			— Les renforts adverses ne vont pas tarder à arriver ! maugréa Brûgar.

			Vêtue de son armure magique, Vanéra marcha vers son disciple.

			— Cesse de parler et lance ton sortilège. Tu auras le temps de te jeter des lauriers après la bataille.

			Déstabilisé par la réprimande, Mostro vacilla, et ses joues s’empourprèrent de honte. Dans sa main, la topaze cessa brusquement de briller.

			— Malédiction ! pesta Gata, qui voyait venir la catastrophe.

			Si la porte ne s’ouvrait pas rapidement, l’assaut serait compromis. Dès que les troupes de l’Omuthan afflueraient vers le centre de la forteresse, la situation deviendrait critique. À découvert sur l’étendue neigeuse, les régiments de l’armée coalisée constituaient des cibles faciles.

			Soudain, Telìnâs apparut près d’elle. Le front de l’Elfe était couvert de sueur.

			— Prends tes meilleurs combattants et suis-moi, ô reine des Troisièmes.

			— Qu’y a-t-il ?

			— Sònuk et moi avons pris une poterne.

			— Comment ?

			— Sònuk a flairé l’odeur d’un Berengart hors de la place forte. Celui qui montait le Démon des Airs. Il voulait filer en douce.

			Telìnâs prit la direction de l’ouest.

			Gata donna des ordres, et un bataillon de Troisièmes s’ébranla pour la suivre. Flanquée de Brûgar et Belîngor, elle courut derrière l’Elfe.

			
			

			— Cette nouvelle inespérée nous permettra peut-être d’éviter un fiasco.

			— J’ai une envie folle de tordre le cou à ce misérable apprenti sorcier ! grogna Brûgar.

			— Nous devons saisir notre chance. Si nous agissons habilement, nous pourrons donner la victoire aux troupes du Pays Sûr. Et toutes les maisons naines nous seront éternellement reconnaissantes.

			Belîngor acquiesça avec énergie.

			Quelques instants plus tard, les Troisièmes atteignirent le passage dérobé.

			Sònuk se tenait devant la poterne et les salua d’un signe de tête. À ses pieds gisaient les cadavres de plusieurs archers brigantins.

			— Le jeune Berengart et ses amis sont en train de fuir, annonça-t-il en tendant le doigt vers un groupe d’une dizaine d’individus qui marchaient en direction du camp de l’armée coalisée. Je les rattraperai après la bataille. Je ne risque pas d’oublier l’odeur de ce pleutre.

			Telìnâs lui tapota l’épaule.

			— Ne sois pas trop dur avec Berengart. C’est grâce à lui si nous avons un moyen de pénétrer dans la forteresse. Profitons-en.

			L’Elfe se pencha pour s’engouffrer dans la galerie obscure.

			Gata étreignit le manche de sa hache.

			— En avant. Si le famulus n’y arrive pas, à nous d’ouvrir le portail de l’intérieur.

			Elle s’introduisit à son tour dans le passage, et ses compagnons lui emboîtèrent le pas.

			 

			

***

			 

			Mostro était tétanisé. Sa belle assurance s’était évanouie, et la formule de son sortilège restait coincée au fond de sa gorge.

			Les paroles de la Mage le dégradaient au rang de simple novice incapable de lancer un enchantement de base. Pour qui se prend-elle ? Elle ne peut rien faire sans ses ridicules artefacts !

			— Alors, qu’attends-tu ? le pressa-t-elle. Les Brigantins accourent en nombre. Nos troupes doivent entrer dans la forteresse.

			
			

			Il avait la langue pâteuse. Des milliers de regards étaient rivés sur lui, et cela le paralysait. Pendant ce temps, des sonneries de cor retentissaient frénétiquement dans la place forte. De plus en plus de défenseurs apparaissaient derrière les merlons, et les combats faisaient rage sur les chemins de ronde.

			Mostro chancela. Tout se brouillait dans son esprit. L’incantation refusait de sortir de sa bouche, et il était incapable d’utiliser l’énergie accumulée en lui pour ranimer la topaze.

			— Par Palandiell, Sitalia et Elria ! tempêta Vanéra. Souviens-toi de ce que tu as appris à Enaïko ! Quel Mage feras-tu si tu ne peux pas mettre en pratique tes connaissances ? Dois-je faire venir Adélia de Rhuta pour qu’elle lance ce sortilège de destruction à ta place ? Si tu ne fais rien, des milliers de soldats périront par ta faute !

			Les troupes remarquèrent aussi son hésitation. Les guerriers commencèrent de frapper leurs boucliers en rythme pour encourager le famulus.

			Mais le vacarme paniquait encore plus Mostro. L’armée entière attendait de lui un miracle, et la peur de décevoir tous ces gens ne cessait de grandir.

			Il avait beau essayer de se concentrer, la formule incantatoire lui échappait toujours. Parallèlement, un scénario catastrophe se formait dans une autre partie de son cerveau. Il voyait un champ de cadavres au pied du portail hermétiquement clos de la forteresse.

			Je n’y arrive pas ! La peur lui nouait la gorge. Dans sa paume tremblante, la topaze sautillait.

			Le tableau cauchemardesque de la bataille avait pris le pas sur toutes ses autres pensées. Mais, lorsque son imagination fit apparaître le corps de Vanéra au milieu des monceaux de dépouilles, il éprouva brusquement un vif soulagement qui se transforma très vite en une joie mauvaise.

			— Envoyez quelqu’un à l’arrière ! cria soudain un commandant humain non loin de lui. Que les Loups de Guerre modifient leur trajectoire de tir ! Ce propre à rien de famulus ne parviendra pas à ouvrir la porte ! Il faut sauver ce qui peut encore être sauvé ! Tous aux échelles ! Il est trop tard pour battre en retraite.

			
			

			Tant que Vanéra sera en vie, je resterai un propre à rien aux yeux de tous. Mostro se délecta de l’image fictive de sa maîtresse défunte. Sa mort serait synonyme de délivrance pour lui. Après cela, il n’y aurait plus personne pour le critiquer et le rabaisser constamment. Elle doit mourir. Afin que je puisse devenir un Mage.

			C’est alors que les verrous du portail s’ouvrirent les uns après les autres dans un bruit sourd. Puis les imposants vantaux de quinze pieds de haut s’écartèrent lentement.

			Aussitôt, les troupes poussèrent des vivats pour féliciter Mostro. Les soldats se ruèrent ensuite à l’attaque. Par l’entrebâillement grandissant, on pouvait voir qu’une compagnie de Brigantins avait pris position dans la cour de la forteresse pour faire barrage.

			— Je sais que ce n’était pas ton œuvre, souffla Vanéra à son apprenti tandis qu’un flot de guerriers déferlait autour d’eux. Reste ici, famulus. Laisse faire ceux qui savent se battre.

			Brandissant sa longue épée, elle se joignit à l’assaut.

			Comme pétrifié, Mostro resta planté au milieu du torrent d’assaillants. On le bouscula à plusieurs reprises, mais il ne bougea pas. Elle doit mourir. Les mots se répétaient en boucle dans son esprit.

			Le flux de combattants ralentit brusquement lorsque les battants du portail se furent ouverts en grand, révélant un effroyable spectacle.

			La plupart des Brigantins gisaient déjà sur le sol, avant même d’avoir pu croiser le fer avec les assiégeants. Plusieurs Narshâns se coulaient parmi les dépouilles, l’air menaçant. De l’autre côté de la cour se dressait un Acront dans un magnifique harnois d’argent. Le colosse tenait dans ses mains gantées une hache à double tranchant et une masse d’armes. De la fente de son mézail émanait une lumière jaune éblouissante.

			Les soldats du Pays Sûr, perplexes, marquèrent le pas.

			Mostro n’en croyait pas ses yeux. Que s’est-il passé ?

			Au même moment, un homme difforme, vêtu d’une robe rapiécée, apparut près de l’Acront. Bossu et chétif, l’inconnu boitait. Il leva les bras comme s’il s’apprêtait à diriger un orchestre invisible. Sa main droite tremblait nerveusement.

			
			

			C’est le Rhamak, songea Mostro. Est-ce lui qui a tué les Brigantins ?

			Comme par enchantement, une petite brume dorée s’éleva de chaque cadavre. Les étranges vapeurs se mêlèrent pour former une sorte de nuage sphérique étincelant. De cette boule éthérée jaillit soudain un bras musclé. Sur la peau vermillon dansaient des flammes verdâtres.

			— En avant ! ordonna Vanéra. Il faut prendre la forteresse avant que cette chose ne se matérialise complètement. Je vais tâcher de la retenir le plus longtemps possible !

			Elle s’élança vers l’être vaporeux. Des flèches tirées depuis le chemin de ronde rebondirent contre son armure magique.

			Les troupes du Pays Sûr déferlèrent en hurlant dans la cour.

			Un poison foudroyant, supposa Mostro. Les Brigantins ont été sacrifiés pour attirer cette créature venue d’un univers parallèle.

			Restant prudemment à distance, il regarda les combats. Les Narshâns et l’Acront faisaient de nombreuses victimes parmi les assaillants.

			Pendant ce temps, le nuage brillant s’était transformé en un monstre à six bras. Recouvert de métal ignescent, armé de quatre épées et deux massues, l’être gigantesque fauchait une dizaine de soldats à chacun de ses coups.

			Suivant le conseil de Vanéra, l’armée coalisée se dispersa. Tandis que certaines unités se battaient dans la cour, d’autres s’engouffraient dans les différents corridors pour envahir la forteresse.

			La neige s’était mise à tomber. De gros flocons se posaient sur le crâne de Mostro, qui observait sans bouger la lutte entre sa maîtresse et la créature inconnue. L’armure de Vanéra étincelait à chaque choc, protégeant efficacement la Mage. Mais celle-ci avait beau redoubler d’ardeur, son espadon était impuissant contre le monstre.

			Sur les remparts, les défenseurs avaient été repoussés. Les affrontements se poursuivaient à présent dans les galeries de la place forte.

			L’Acront finit par tomber, vaincu par un groupe de Troisièmes que menait Gata. Brûgar et Belîngor se mesuraient avec les Narshâns, soutenus par Telìnâs et Sònuk. Le Rhamak, quant à lui, avait disparu.

			
			

			Lorsque les Nains prêtèrent main-forte à Vanéra, l’être à six bras commença de reculer. Frappant d’estoc et de taille, la Mage parvint à toucher leur adversaire au bas-ventre. Son épée s’enfonça jusqu’à la garde entre deux plaques d’armure. La créature poussa alors un cri atrocement perçant avant de s’effondrer. Mostro fit un bond de côté pour se plaquer contre l’un des vantaux du portail et se boucha les oreilles. Il n’avait jamais entendu un son pareil auparavant.

			Assourdissant, le hurlement d’agonie se prolongea durant un temps qui lui parut infini. Autour du monstre, Nains, Humains, Elfes et Meldrith perdirent connaissance les uns après les autres.

			Puis un silence pesant enveloppa la forteresse.

			Mostro décida de profiter de cette occasion inespérée. Se glissant dans la cour, il avisa sur le sol l’une des mains griffues de la créature, tranchée par un assaillant. Il ramassa le membre encore chaud et s’approcha de Vanéra. La Mage était étendue près de son ennemi terrassé.

			Mon apprentissage est fini. Avec les grands ongles crochus du monstre, il égorgea sa mentoresse.

			Vanéra eut un sursaut et ouvrit les yeux. Stupéfaite, elle voulut porter la main à son cou béant. Mais, du talon de sa botte, Mostro l’en empêcha. Sans un mot, il regarda l’enchanteresse se vider de son sang.

			Lorsqu’il perçut un léger craquement derrière lui, il fit volte-face en dégainant son épée courte. Il se trouva nez à nez avec l’homme difforme affublé d’une vieille robe rapiécée. L’inconnu étreignait une dague dans sa main tremblante.

			— C’est toi, Hantu ? s’enquit Mostro en pointant son arme vers la poitrine du Rhamak.

			Le bossu opina d’un air fébrile. La perspective d’un duel semblait le terrifier. Son beau visage aux traits réguliers contrastait nettement avec son corps infirme.

			— Tu sais ce qu’ils feront de toi s’ils te capturent ?

			Hantu acquiesça en écarquillant les yeux d’effroi.

			— As-tu envie de périr sous la torture ?

			— Non ! Je vous en supplie, je…

			
			

			— Bien. Dans ce cas, j’ai une offre à te faire. (Après s’être assuré qu’aucun des guerriers et guerrières du Pays Sûr n’avait repris connaissance, il poursuivit à voix basse.) Je vais t’emmener à Rhuta. Tu y seras en sécurité. En contrepartie, tu m’apprendras à invoquer ces créatures venant d’autres mondes. Je veux devenir le Mage le plus puissant du Pays Sûr.

			Hantu se laissa tomber sur les genoux et lâcha sa dague.

			— Je vous servirai avec la plus grande abnégation si vous me sauvez la vie, monseigneur !

			— Assez.

			De la pointe de son épée, Mostro cisailla le col du bossu et lui infligea une légère entaille sous une clavicule. Puis il prit dans sa besace un petit onyx noir qu’il glissa sous la peau de son prisonnier en murmurant une formule magique. Sous l’effet du sortilège, le Rhamak changea d’apparence pour se transformer en un jeune homme vigoureux.

			— Je te déconseille d’ôter l’onyx de ton épaule, car tu mourrais immédiatement. Et si tu essaies de t’enfuir, je n’hésiterai pas à faire exploser la pierre. Nous avons maintenant un arrangement, toi et moi. Ta vie en échange de tes connaissances.

			— Je ne vous trahirai jamais, promit Hantu en embrassant les bottes du famulus.

			— Parmi les cadavres, trouve-toi un haubert et un surcot du Gauragon. Après cela, frictionne-toi avec du sang et des viscères, car il te faudra tromper le flair d’un Srgãláh. Tu quitteras ensuite la forteresse et, à la nuit tombée, tu viendras me rejoindre dans ma tente. Dès demain, je t’engagerai officiellement comme laquais et garde du corps. (Du pied, il repoussa le Rhamak.) Maintenant, disparais avant que les autres ne reprennent conscience.

			Hantu déambula entre les dépouilles. Il ne tarda pas à dénicher ce qu’il cherchait et traîna un soldat mort dans un recoin de la cour.

			Au même moment, Mostro vit plusieurs guerriers bouger. Il est temps de forger ma propre légende.

			Il ramassa l’épée magique de Vanéra avant d’aller s’installer à côté du monstre à six bras. Puis il planta la longue lame dans le corps de la créature. Rien de tel qu’une bonne mise en scène. Sans  lâcher la poignée de l’arme, il s’étendit dans une pose glorieuse et ferma les yeux. C’est moi, le héros de cette bataille, pas Vanéra. Personne ne pourrait prouver le contraire. Satisfait, il attendit patiemment que ses compagnons se réveillent.

			 

			

***

			 

			Gata se redressa lentement sur son séant. Ses oreilles bourdonnaient, et tous les sons autour d’elle lui parvenaient assourdis. Le cri d’agonie du monstre, d’une stridence insupportable, l’avait fait défaillir. Est-il vraiment mort ?

			Brûgar s’approcha pour l’aider à se relever.

			— Ça va, ma reine ?

			Le guerrier se pencha ensuite pour ramasser sa pipe tombée au sol.

			— Oui. Mais je n’entends pas très bien.

			Gata tressaillit en apercevant Mostro étendu près de la créature inerte. Le famulus serrait l’épée de Vanéra, qu’il avait visiblement plongée dans le corps de leur adversaire. Lui ?

			La Mage gisait quelques pas plus loin. Belîngor s’accroupit près d’elle pour lui tâter le pouls. Morte, annonça-t-il d’un geste fébrile.

			— Quoi ?

			Gata, encore tout étourdie, marcha en vacillant vers le cadavre de l’enchanteresse, qui fixait sur le ciel un regard vide. Manifestement, le monstre lui avait tranché la gorge avec l’une de ses mains griffues.

			— Non, par Lorimbur ! Qu’est-il arrivé ?

			À cet instant, Mostro se redressa en gémissant et lâcha la poignée de l’épée magique.

			— La Mage est-elle saine et sauve ? s’inquiéta-t-il aussitôt. (Il rampa sur la neige mêlée de sang jusqu’à sa maîtresse.) Oh, non ! Palandiell, non ! (Éclatant en sanglots, il prit la dépouille dans ses bras.) Je pensais avoir évité le pire !

			Gata l’écarta sans ménagement du corps sans vie.

			— Que s’est-il passé ? Vanéra a tué le monstre d’un coup d’épée, je l’ai vu !

			
			

			— Non, il n’était pas tout à fait mort. (Mostro renifla et essuya ses larmes d’un revers de manche.) Au moment où il s’est écroulé en poussant son horrible cri d’agonie, vous avez tous perdu connaissance. Je me tenais devant le portail, comme me l’avait ordonné ma maîtresse, pour protéger vos arrières. Comme j’étais un peu plus loin, je ne me suis pas évanoui. Légèrement sonné, j’ai vu la créature se relever. Je me suis donc précipité dans la cour, et j’ai essayé de lancer une nouvelle fois le puissant sortilège que j’avais déjà employé pour ouvrir le portail. Mais, dans la panique, je n’ai pas réussi. J’ai alors ramassé l’épée magique au moment où l’être perfide se jetait sur ma chère mentoresse. Grâce aux dieux, j’ai pu l’abattre d’un coup de pointe. (Il caressa l’épaule de la Mage défunte.) Le monstre a ensuite poussé un second hurlement d’agonie, et j’ai perdu connaissance. Je voulais sauver Vanéra ! Mais j’ai échoué !

			Le famulus cacha son visage dans ses mains et fondit de nouveau en larmes.

			— Tu as fait ce que tu as pu, remarqua Brûgar avec un air dubitatif. C’était très courageux de ta part. De toute évidence, tu nous as sauvés.

			Entre ses doigts, Mostro sanglota :

			— Ne me remerciez pas. Je n’ai fait que mon devoir.

			Belîngor examina la créature, les traces dans la neige et le cadavre de la Mage. Puis, se tournant vers Gata, il secoua lentement la tête pour signifier qu’il ne croyait pas à l’histoire du jeune homme.

			Moi non plus, songea la reine. Après avoir échangé un signe de connivence avec ses deux compagnons, elle déclara :

			— En ouvrant le portail et en tuant le monstre, tu as accompli un véritable exploit. Bravo.

			Reste à découvrir ce qui s’est vraiment passé. Pendant la bataille, Gata avait pu voir que Vanéra, protégée par son armure magique, n’avait pas reçu la moindre égratignure. Elle observa en silence Mostro, qui continuait à pleurer dans ses mains. Aurait-il assassiné sa maîtresse ? Pourquoi ? Afin de lui succéder plus rapidement ? Mais elle n’avait ni preuve ni témoin pour étayer son hypothèse. J’essaierai de délier la langue de ce blanc-bec  avec de la bière naine pendant les festivités qui suivront la victoire. Il n’est pas habitué à boire de l’alcool. Il se trahira peut-être en voulant se vanter.

			— Nous l’avons !

			Telìnâs fit irruption dans la cour, suivi de Sònuk.

			— Le Rhamak ? devina Brûgar. Tant mieux. Je n’ai aucune envie d’affronter une autre de ces créatures venues d’ailleurs.

			Il donna un coup de botte au monstre mort.

			— Non, l’Omuthan, corrigea Sònuk. Lui, une partie de sa famille et ses proches conseillers. En revanche, je n’ai pas réussi à flairer Hantu. Il a disparu sans laisser de traces.

			Telìnâs posa la main sur l’épaule de son ami.

			— Ne t’inquiète pas. Tu finiras bien par le retrouver. Ta truffe ne t’a jamais fait défaut. (L’Elfe découvrit soudain le corps de Vanéra.) Par Sitalia ! Qu’est-il arrivé ?

			Brûgar résuma l’histoire qu’avait contée Mostro. À leur mine sceptique, Gata vit que les deux éclaireurs ne croyaient pas non plus au dire du famulus.

			Lorsque Telìnâs ouvrit la bouche pour émettre une objection, elle lui fit comprendre d’un geste discret qu’il était préférable de s’abstenir de tout commentaire. Le moment n’était pas encore venu de confondre Mostro. Si le jeune homme se sentait menacé, il n’hésiterait pas à faire usage de sa Magie contre eux.

			Comme j’aurais aimé que Goïmron soit là. Gata était convaincue que cette tragédie n’aurait jamais eu lieu si le lapidaire avait été présent lors de la bataille. Où est-il donc passé ?

			 

			

***

			 

			« De nombreuses légendes entourent la forteresse des Orcs qui se dresse au centre du Pays Sûr.

			Cette mystérieuse place forte s’appelle Kràg Tahuum. Un nom qui, d’ailleurs, n’est pas d’origine orque.

			Vous l’ignoriez ?

			Oh, les Orcs n’ont fait que reprendre cette appellation, parce qu’elle leur semblait délicieusement sinistre.

			
			

			Rares sont ceux qui ont remarqué que l’on pouvait obtenir par anagramme les mots Hutu’rag Ka’m. Dans un dialecte très ancien d’Urgon, cette expression signifie “Mal absolu”. Cela devrait nous faire réfléchir. »

			 

			Ucerius, prêtre de Palandiell

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 11

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Goïmron essayait de comprendre ce qui lui était arrivé. Tâche peu aisée dans une grotte surchauffée où il était retenu par un dragon bicéphale.

			En pleine bataille sur le Territoire des Miracles, Szmajro l’avait enlevé pour l’emporter dans le massif de Pointelame. Son repaire, que l’animal avait jusque-là partagé avec Slibina, se trouvait au sommet de la Tête de Trident, un volcan très actif à la frontière avec l’Outre-Pays. Le sol était jonché d’ossements qui rappelaient les rapines commises par les jumeaux dans les fermes de la région.

			À cause de l’air raréfié à cette altitude et des vapeurs de lave en fusion, Goïmron avait du mal à respirer. Et l’endroit, après la transformation magique de Szmajro, était plutôt exigu. La bête de plus de quarante pieds de long était contrainte de se rouler en boule pour tenir à l’intérieur.

			Après avoir déposé Goïmron, le dragon s’était confortablement installé devant l’entrée de la grotte et n’avait pas tardé à s’endormir. Par moments, son corps immense tressautait et une étrange lueur faisait briller ses écailles d’airain. Szmajro continuait de grandir lentement.

			Malheureusement, l’antre n’avait qu’une seule issue. La mousse lumineuse qui poussait sur les parois permettait de s’orienter sans mal. Goïmron avait donc visité les galeries qui partaient de la  caverne, mais aucune d’entre elles ne donnait sur l’extérieur. Le lapidaire était bel et bien pris au piège.

			Combien de temps vais-je devoir attendre ? Il n’osait pas réveiller le dragon, par crainte que celui-ci ne l’attaque.

			IL NE TE FERA RIEN, dit le saphir dans son esprit.

			— Je n’ai pas vraiment envie de prendre le risque.

			Par chance, le lapidaire avait trouvé différentes sortes de champignons comestibles sur les murs de la grotte. Quand il avait soif, il buvait l’eau de la fonte des neiges qui filtrait à travers la voûte rocheuse.

			— Au moins, je ne mourrai pas de faim.

			Il avait perdu toute notion du temps. D’après ses calculs, son enlèvement devait remonter à six ou sept lunes. Sa blessure à la main guérissait bien, il n’avait même pas eu besoin d’utiliser son saphir pour renforcer la cicatrisation.

			— La bataille décisive a-t-elle déjà eu lieu dans les Montagnes Brunes ? Par Vraccas ! Je ne peux pas rester ici éternellement ! Les autres ont besoin de moi !

			Il passa les doigts dans ses cheveux sales.

			Et Rodana ? Son angoisse ne cessait de grandir chaque fois qu’il pensait à la marionnettiste. Que lui arriverait-il si elle tombait entre les mains de Mostro ? Ou si elle était blessée lors des combats ? Goïmron poussa un juron.

			POUR SORTIR D’ICI, TU DOIS RÉVEILLER LE DRAGON.

			— Et s’il m’attaque ?

			IL N’EN FERA RIEN. APRÈS MON APPEL, IL T’A ACCEPTÉ COMME MAÎTRE. SI ÇA N’AVAIT PAS ÉTÉ LE CAS, IL T’AURAIT DÉVORÉ DANS LA CLAIRIÈRE.

			— Tu as raison.

			Goïmron ramassa sur le sol un os allongé – sans doute un fémur de bovin – et s’approcha de l’une des têtes du dragon. Avec précaution, il tapota contre la gueule surmontée de trois flammes magiques.

			— Excuse-moi de te déranger.

			N’obtenant aucune réponse, il frappa un peu plus fort avec le fémur.

			
			

			— Ohé ! tu m’entends ?

			Szmajro souleva une paupière en grondant. Sa pupille ovale, noir de jais, semblait flotter dans une mer de magma. Des jets de fumée jaillirent des naseaux palpitants. De toute évidence, le dragon était furieux d’avoir été réveillé.

			— Je suis Goïmron Taillefer du clan des Barbes-d’Argent, de la Quatrième Maison, se présenta-t-il en glissant la main dans son sac.

			Il étreignit le saphir des mers, même s’il ignorait quel sortilège employer contre un animal magiquement transformé. Cette bête à écailles est mille fois plus puissante que moi.

			SOIS PLUS FERME. PLUS CONVAINCANT.

			S’efforçant de prendre un ton autoritaire, il ajouta :

			— Tu t’es soumis à moi dans le Territoire des Miracles. C’est pourquoi je t’ordonne de m’emporter dans les Montagnes Brunes.

			Une voix profonde retentit alors dans son esprit. Le dragon communiquait par la pensée, tout comme le saphir des mers.

			— Je ne me suis pas soumis, précisa Szmajro. Je t’ai accepté comme maître.

			Sa pupille noire était braquée sur Goïmron.

			— Je voudrais que tu…

			— Que m’est-il arrivé, Troglodyte ? Nous ne quitterons pas cette grotte tant que tu ne m’auras pas expliqué ce qui s’est passé dans la clairière. (Szmajro leva un peu la tête, et son autre paupière se souleva.) Mes souvenirs sont flous… Slibina et moi avons attaqué un Albe non loin d’ici. Sa chair avait un goût étrange… J’ai perdu connaissance, pour me réveiller ensuite dans d’atroces souffrances au milieu d’une clairière encerclée par un feu violent. On m’avait coupé mes cornes, et ces flammes blanches sont apparues à la place. Autour de nous, une bataille faisait rage… Puis cette sorcière albe a voulu m’assujettir. Ascatoîa ! Voilà comment elle s’appelait.

			Goïmron s’assit lentement sur une grosse pierre. Il n’avait pas d’autre choix que de prendre son mal en patience et d’écouter le dragon.

			— T’assujettir ?

			— Elle m’a dit qu’elle allait me rendre plus grand, plus fort. Et que ma sœur et moi serions dorénavant ses serviteurs. (Le dragon  souffla bruyamment.) Mais… en mon for intérieur, quelque chose refusait de lui obéir. Tout en elle me hérissait. Je ne pouvais pas accepter comme maître un individu qui m’avait fait souffrir.

			La haine qu’éprouvait Szmajro pour la Zhussa était presque palpable.

			— Les Albes font subir la même transformation aux licornes qu’ils capturent, expliqua Goïmron. En accomplissant ce rite cruel, Ascatoîa voulait te donner des pouvoirs spéciaux et te lier à elle. Pratiquer la cérémonie dans le Territoire des Miracles a sans doute décuplé les effets de la métamorphose.

			— Alors c’est aux énergies magiques contenues dans la terre que je dois ma mutation ? Pour atteindre cette taille dans des circonstances normales, il m’aurait fallu attendre plus de deux cents cycles.

			Goïmron haussa les épaules.

			— Combinés, le rite albe et la Magie présente dans le Territoire des Miracles ont donné un résultat auquel Ascatoîa ne s’attendait pas.

			Peu à peu, sa peur se dissipait. Le dragon n’était pas un monstre sanguinaire, mais une créature intelligente avec laquelle on pouvait s’entretenir.

			Szmajro lâcha un rire amer.

			— Slibina et moi nous sommes laissé piéger comme des dragonneaux en avalant cet appât.

			— Quel appât ?

			— L’éclaireur albe dans la montagne. Ascatoîa a sacrifié l’un de ses hommes pour nous capturer. (L’animal ferma les yeux.) Ûra et Ardin sont morts. Avec ma sœur, nous sommes maintenant les dragons les plus puissants du Pays Sûr. Il y a aussi Foindent, mais cet être malingre ne peut rien contre nous.

			— Après votre transformation magique, rares sont ceux qui pourraient se révéler dangereux pour vous.

			Goïmron sentit revenir son inquiétude. Le temps s’écoulait, et ses compagnons avaient besoin de lui.

			— Maintenant que j’ai répondu à tes questions, pouvons-nous… ?

			— Slibina et moi étions de simples maraudeurs, enchaîna Szmajro sans écouter son interlocuteur. Nous nous nourrissions de bétail en attaquant de temps en temps une ferme. Nous avons  rarement dévoré des Humains. Uniquement en cas de disette, ou si on tentait de s’en prendre à nous. Jamais nous n’avons eu l’intention de conquérir des territoires ou un quelconque royaume. La vie nous plaisait ainsi. (La bête rouvrit les yeux.) Et maintenant ? On m’a doté de forces dont je n’ai aucunement besoin ! Tout le Pays Sûr va voir en moi une menace et voudra m’éliminer !

			Goïmron était impressionné. Pour un dragon, Szmajro faisait preuve d’étonnantes capacités de réflexion. La Magie a sans doute développé considérablement son intellect.

			— Je dois me rendre à Brigantia, dit-il d’une voix ferme.

			— Qu’est-il arrivé à ma sœur ?

			— Je n’en sais rien.

			Szmajro se redressa un peu et fit bouger ses deux têtes.

			— Comme elle n’est pas revenue ici, je suppose qu’elle a été ensorcelée par Ascatoîa. (Le dragon déplia brièvement ses ailes.) Je hais les Albes ! Je les tuerai tous !

			— Tu peux compter sur mon soutien.

			Goïmron entrevit une chance de sortir de la grotte. Prenant un air entendu, il révéla :

			— Une grande bataille va avoir lieu dans les Montagnes Brunes. Il se peut qu’Ascatoîa soit là-bas. Avec ta sœur. (Il montra du doigt l’entrée de la caverne.) Rendons-nous là-bas ensemble.

			— Non.

			— Pourquoi ? Avec ta force et ta Magie, personne ne pourra te…

			Szmajro l’interrompit en lui jetant un regard dur.

			— Je ne veux pas être contraint de me battre contre Slibina. Si elle a été ensorcelée, elle obéit aveuglément à Ascatoîa. Je dois trouver un moyen de m’occuper de la Zhussa sans que ma sœur le remarque.

			Goïmron décida de biaiser.

			— Commençons par voler jusqu’à Brigantia. Quand nous y serons, nous réfléchirons à une manière de procéder.

			— Pourquoi « nous » ?

			— Tu m’as accepté comme maître, répondit Goïmron en rassemblant tout son courage. À partir de maintenant, nous restons ensemble.

			
			

			Le dragon le considéra longuement de ses quatre yeux de braise.

			— Es-tu certain d’être un Nain ? Tu ressembles plutôt à un avorton humain. Et je sais de quoi je parle. Parfois, les habitants des villages nous offraient en sacrifice leurs enfants malformés.

			Les longs-sur-pattes sont vraiment cruels. Goïmron, vexé, bondit de sa pierre.

			— Je suis un Nain ! Un authentique Quatrième, et un fils de Vraccas !

			— Ah, oui. Tu as évoqué ta Maison tout à l’heure. J’en déduis que les Quatrièmes sont vraiment chétifs. Mais ne le prends pas mal. Depuis ma transformation, tout me paraît chétif. (Szmajro ricana.) Voilà un moment que tu n’as pas mangé correctement. Ce n’est pas avec de la mousse et des champignons qu’on reprend des forces. Attends-moi ici. Je vais nous trouver de la chair fraîche. Il n’y a rien de mieux !

			Le dragon se fit petit pour se glisser hors de la caverne. Avant de s’envoler, il lança :

			— Ne t’aventure pas tout seul dehors, Troglodyte. Le froid te tuerait en un rien de temps.

			Lorsqu’il eut disparu, un vent glacial pénétra dans la grotte.

			Goïmron alla se réfugier dans une anfractuosité.

			— Ce n’est pas du tout ce que j’avais prévu.

			LES CHOSES VONT S’ARRANGER, dit le saphir dans son esprit. VOUS AVEZ DES ENNEMIS COMMUNS.

			— Comment puis-je lui faire confiance ? Les dragons sont des animaux malfaisants. Et, depuis le rituel d’Ascatoîa, du sang albe coule dans ses veines. Szmajro est un danger pour le Pays Sûr !

			Goïmron tira de son sac un éclat de silex et son briquet. Avec de la mousse et quelques vieux ossements desséchés, il alluma un feu pour se protéger du froid.

			QUI A DIT QUE LES DRAGONS ÉTAIENT DES ANIMAUX MALFAISANTS ?

			— Les exemples illustrant leur cruauté ne manquent pas, rétorqua Goïmron. Ou alors Ardin et Ûra ont été mal compris durant des centaines de cycles.

			
			

			POUR ÛRA, JE TE DONNE RAISON. MAIS PROFITE DE L’AUBAINE ! SZMAJRO TE SUIVRA. IL T’A ACCEPTÉ COMME MAÎTRE.

			— Cesse de répéter cela à longueur de temps, par Vraccas ! Ce n’est pas aussi simple.

			Goïmron sentait le désespoir le gagner. Il ramassa une côte blanchie pour attiser le feu.

			— Comment vais-je réussir à m’échapper de… ?

			Soudain, des nuages de neige tourbillonnèrent devant l’entrée de la grotte, et Szmajro se coula à l’intérieur.

			— Je nous ai trouvé du gibier de choix tout près d’ici, annonça le dragon d’un ton joyeux. La chasse n’a pas été trop épuisante.

			Il lança sur le sol un grand équidé à la robe noire.

			Goïmron, stupéfait, lâcha son os pour s’exclamer :

			— C’est le Démon des Airs !

			— Oui, je sais. Il a surgi de nulle part quand Slibina et moi avons repéré l’appât d’Ascatoîa sur le plateau en contrebas. Il voulait nous voler notre repas. Après coup, je me dis que nous aurions dû lui laisser l’éclaireur empoisonné. (Szmajro émit un rire amer.) Mais qu’importe. Maintenant, ce canasson va enfin servir à quelque chose. Nous allons nous nourrir de sa chair, et cela fera une créature albe en moins au Pays Sûr.

			Le dragon se roula en boule. De l’une de ses têtes, il poussa ensuite sa proie jusqu’au milieu de la caverne.

			— Regarde. Il est encore en vie. Nous n’aurons même pas besoin de le décongeler avant de le dévorer. Ne reste plus qu’à partager. Comme tu as fait un feu, j’en déduis que tu veux faire griller ton morceau ?

			Goïmron s’approcha avec précaution du prisonnier tremblant étendu sur le sol. Son pelage de jais était couvert de cristaux de glace.

			— Il est blessé.

			— Oui. Slibina lui a brisé une aile pour le châtier d’être venu chasser sur notre territoire. (Ses deux gueules se mirent à saliver.) J’ai déjà mangé des vaches, des chèvres et tout ce qu’on peut dénicher dans une ferme, mais je n’ai jamais goûté un Démon des Airs. Quel festin !

			
			

			Goïmron posa la main sur le front de l’étalon et contempla le moignon de sa corne.

			QU’AS-TU L’INTENTION DE FAIRE ? demanda le saphir.

			— Quel bel animal.

			— Corrompu par le sang des Albes. (Szmajro ouvrit les mâchoires de sa tête droite.) Délivrons-le de ses souffrances.

			Étreignant son saphir, Goïmron se plaça devant le Démon des Airs pour le protéger.

			— Je vois plutôt en lui un allié. Il déteste certainement les Albes autant que toi, parce qu’ils lui ont fait subir le même rituel atroce. C’est à cause d’eux s’il a perdu sa pureté.

			— Moi aussi, j’étais pur naguère, ricana Szmajro. Mais trêve de plaisanterie. Laisse-moi manger, à présent. Tu auras ta part.

			Goïmron posa la main sur le flanc de l’étalon, focalisant son esprit sur la guérison de l’aile cassée et des engelures.

			— Comment ? s’emporta le dragon. Tu veux me priver de ma pitance ?

			LE DÉMON DES AIRS NE TE TÉMOIGNERA AUCUNE RECONNAISSANCE, prophétisa le saphir. TU VAS GASPILLER DE L’ÉNERGIE POUR RIEN, ET MANQUER UN BON REPAS.

			— Je n’ai pas besoin de manger, répondit Goïmron à voix basse. Et cette créature peut m’emporter jusqu’aux Montagnes Brunes. Je n’ai aucune envie d’attendre le bon vouloir de M. le Dragon.

			Il sentit le flux magique en provenance du saphir traverser son corps. Autour de sa main, la peau de l’animal blessé se réchauffa très vite, et les cristaux de glace fondirent. Quelques instants plus tard, l’aile brisée se redressa dans un craquement. Le Démon des Airs souleva les paupières et poussa un léger hennissement. Ses yeux rouges se rivèrent sur son sauveur.

			— Tout doux. Je suis en train de te soigner.

			S’efforçant de ne pas penser aux dents puissantes de la créature chevaline, Goïmron poursuivit sa guérison.

			— Tu pourras bientôt voler de nouveau.

			Si quelqu’un lui avait dit un demi-cycle plus tôt à Malléniaquart qu’il se retrouverait enfermé dans une caverne avec un Démon des  Airs et un dragon bicéphale, il l’aurait pris pour un fou. Lentement, il ôta sa main de la robe noire de l’étalon, qui semblait scintiller après ses soins magiques.

			— Ça va ?

			Le Démon des Airs se redressa d’un bond en soufflant bruyamment. Des étincelles jaillirent de sous ses sabots. Lorsqu’il aperçut Szmajro, il hennit de frayeur et s’envola pour se réfugier sous la voûte de la grotte.

			— Du calme, mon beau ! Szmajro ne te fera rien. Nous avons un ennemi en commun. Ensemble, nous allons nous battre contre les Albes.

			— Ouh, un repas volant, commenta le dragon en se léchant les babines. Voilà qui peut être amusant.

			— Non, tu vas le laisser tranquille !

			Goïmron avait l’impression d’être un dompteur dans un cirque. Si je faisais payer l’entrée pour ce numéro, je serais le Nain le plus riche du Pays Sûr.

			— Et toi, Démon, viens ici. Nous sommes… des alliés.

			L’étalon fit mine de redescendre, avant d’opérer un brusque virage et de mordre la queue de Szmajro.

			Le dragon rugit de douleur. Puis, se redressant, il donna des coups de mâchoires pour essayer d’attraper son agresseur. Mais le Démon des Airs esquiva adroitement les deux gueules béantes et parvint à s’enfuir par l’entrée de la caverne.

			Szmajro se pencha pour le suivre à l’extérieur.

			— Grrr ! Je vais attraper ce petit malotru !

			— Non. Laisse-le partir.

			— Mais j’en ferai mon dîner s’il refuse d’être ton allié.

			Goïmron éprouvait un mélange de déception et de soulagement. Il n’arriverait pas dans les Montagnes Brunes juché sur un Démon des Airs et suivi de Szmajro. Mais c’était peut-être mieux pour ses compagnons, qui auraient sans doute défailli en le voyant revenir avec pareilles créatures.

			— Je lui ai donné un peu d’attention. Cela l’aidera peut-être à comprendre que le monde n’est pas complètement mauvais.

			Satisfait, il constata que son sortilège de guérison avait fait disparaître complètement sa blessure à la main. À l’endroit où la  flèche albe avait traversé sa paume, la peau était comme neuve.

			— Oh, par les dieux ! s’écria Szmajro. Quelles inepties débites-tu là ? Ce canasson est un Démon des Airs créé par les Albes. Il se moque éperdument de ta grande bonté, parce qu’il est corrompu jusqu’à la moelle.

			— Comme toi.

			La réplique avait fusé avant que Goïmron ne puisse la retenir.

			— Non. C’est le Territoire des Miracles qui m’a transformé. Et je hais profondément les Albes. (Le ventre du dragon gronda tel un roulement de tonnerre.) Assez perdu de temps. Tu souhaitais te rendre dans les Montagnes Brunes. (Il abaissa une aile pour permettre au Nain de monter sur son dos.) Je t’y emporte.

			— D’où vient ce brusque revirement ?

			Après un court instant d’hésitation, Goïmron grimpa sur l’échine de l’animal.

			— J’ai faim, et pas question de me contenter de quelques chamois efflanqués. Nous attaquerons en chemin une ferme remplie de vaches savoureuses.

			— Ne vole pas trop vite, Szmajro. Je n’ai aucune envie de tomber.

			Le dragon se glissa hors de la caverne et s’avança sur la saillie rocheuse qui surplombait le vide. Puis, sans un mot, il plongea en piqué.

			Goïmron émit un long hurlement. Le voyage commençait.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Brigantia,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			On fêtait la victoire sur Brigantia dans la vaste caverne qui, jusqu’à récemment, avait servi de salle de réunion à l’Omuthan. Préférant rester un peu à l’écart, Gata observait les hauts dignitaires du Pays Sûr qui s’amusaient au son d’un orchestre placé sur la tribune.

			
			

			Un peu plus tôt dans la soirée, Bendoïn Once-Troy avait tenu depuis la galerie en encorbellement un émouvant discours pour remercier les peuples coalisés qui avaient aidé les Quatrièmes à reconquérir leur royaume perdu. Après cela, tous les souverains et commandants militaires présents s’étaient donné l’accolade, et on avait rendu grâce aux dieux. On avait loué Palandiell, Elria, Sitalia, Vraccas et même Samusin pour leur soutien.

			Mais pas Lorimbur. Gata caressa la broche accrochée au col de son pourpoint. Pourtant, nous avons largement contribué à la victoire en prenant la poterne. Elle vida son hanap de bière d’un trait. Que dois-je faire pour donner enfin à Lorimbur la place qu’il mérite ?

			Excepté la reine des Troisièmes, tout le monde était d’excellente humeur. Après les rudes combats menés dans la forteresse, les vainqueurs avaient besoin de se distraire. Pour les festivités, les Quatrièmes s’étaient empressés d’enlever de la grande salle tout le mobilier brigantin, et ils avaient restauré sur les murs et les colonnes les ornements sculptés qui avaient été endommagés par les occupants. On avait également aménagé les cavernes voisines pour accueillir les simples soldats et soldates.

			— Ce sera joli ici quand les gratteurs de gemmes auront fini de retaper leur royaume retrouvé.

			Brûgar avait rejoint Gata. De sa bouffarde vissée au coin de la bouche s’échappaient des volutes bleuâtres qui sentaient l’encens. Avec un sourire complice, il lui tendit un hanap plein.

			— Je vois que tu as soif.

			Gata prit le calice et trinqua avec son ami. Comme elle, le guerrier avait troqué sa lourde armure contre un haubert orné du blason de Lorimbur. Deux poignards pendaient à son large ceinturon.

			— Tu as raison, admit-elle. L’endroit sera très beau. Mais il faudra régulièrement rappeler aux Quatrièmes que c’est en grande partie grâce à nous qu’ils ont pu récupérer leur contrée bien-aimée.

			— Certes ! (Brûgar but une bonne rasade et grimaça.) C’est vraiment déplorable que nous devions nous contenter de cette pisse gauragonaise. Vivement que les Quatrièmes se remettent à brasser. (Il tira une bouffée de sa grosse pipe, et son visage disparut  derrière un nuage de fumée.) C’est un comble d’être contraint de fumer pour supporter le goût d’une bière !

			— Goïmron en raffolait.

			— As-tu des nouvelles de lui ?

			Gata secoua la tête.

			— Il s’est littéralement volatilisé. Comme le dragon bicéphale.

			Ne pas savoir ce qui était arrivé au jeune lapidaire l’affectait profondément. J’espère qu’il est encore en vie.

			— Les souverains du Pays Sûr comptent-ils entreprendre quelque chose contre Szmajro ?

			— Pas pour le moment. L’armée est épuisée, et personne n’a envie d’affronter pareil adversaire. (Gata soupira.) Il faudrait de nombreuses catapultes mobiles pour venir à bout d’un dragon de cette taille. Et personne ne connaît les effets de la Magie qu’il porte en lui depuis son séjour sur le Territoire des Miracles. Si ça se trouve, il possède maintenant trois têtes.

			Brûgar fumait et buvait tour à tour.

			— Nous avons le famulus. Avec un peu chance, il acceptera de se frotter à la créature écailleuse et se fera ratatiner.

			— Ferais-tu allusion à celui qui se fait désormais appeler « Mage » ? remarqua-t-elle d’un ton narquois.

			— Il reste avant tout un incapable et un fieffé menteur. (Brûgar leva les yeux vers la tribune, où Mostro, richement vêtu, discutait avec un musicien.) Ce n’est pas lui qui a tué le monstre du Rhamak. Telìnâs et Sònuk sont d’accord avec moi. (Il offrit sa bouffarde à Gata, qui refusa en souriant.) Cette crapule a assassiné Vanéra !

			La reine posa la main sur le bras de son compagnon pour lui signifier de parler moins fort. L’alcool et l’encens le rendaient imprudent.

			— Nous n’avons ni preuve ni témoin. Malgré tout, Mostro reste notre meilleure arme contre les dragons. À moins que nous mettions la main sur l’un de ces vaisseaux albes qui ont abattu Ardin à Undarimar.

			— C’est cela, pardi ! acquiesça joyeusement Brûgar. Il faudrait voler les plans de leurs mystérieuses catapultes.

			Gata le regarda d’un air amusé.

			— Cette idée semble te mettre de bonne humeur.

			
			

			— Naturellement ! La perspective d’affronter un dragon m’emplit d’allégresse. Voilà enfin un vrai défi pour nous. Cela nous permettra de prouver définitivement que les Troisièmes sont les meilleurs guerriers du Pays Sûr.

			— Oui, mais il faudra attendre un peu avant d’agir. (Gata fit un geste circulaire avec son hanap.) Regarde. Nos alliés sont fatigués et aspirent à la paix.

			— La paix ne régnera pas avant longtemps. Le Pays Sûr pullule d’Albes et d’Orcs. (Brûgar partit d’un grand rire.) Par précaution, je vais demander à un forgeron de me fabriquer plusieurs fléaux d’armes. Le mien s’est beaucoup usé ces derniers temps. Tout comme ma pipe. Je devrais m’en faire fabriquer une en pierre. Cela réchauffe les mains.

			Gata sourit faiblement.

			— Où est Belîngor ?

			— Ce polisson a trouvé une soubrette avec qui parler le langage du corps. Il n’aura pas froid cette nuit. (Brûgar décocha un clin d’œil à la souveraine.) Mais tes paroles m’inquiètent, ô reine.

			Encore un qui reçoit de l’affection. Je suis la seule à ne pas y avoir droit.

			— Pourquoi donc ?

			— Tu dis qu’il faudra attendre avant d’agir, expliqua Brûgar. Et la patience n’est pas l’une de mes qualités premières. J’espérais que l’armée coalisée continuerait sur sa lancée pour détruire Szmajro et marcher ensuite sur Dsôn.

			— Attaquer Dsôn ne fait pas partie de nos objectifs.

			Le guerrier considéra Gata d’un œil étonné.

			— Vraiment ? Main-d’Or aurait-il ordonné de laisser les oreilles-pointues tranquilles ? (Son visage s’éclaira brusquement.) Ah, je comprends ! Il veut d’abord s’occuper des Peaux-Vertes !

			— Je vais me rendre à Dsôn Khamateion et parlementer avec le Ganyeios, comme l’a proposé Ascatoîa dans le Territoire des Miracles.

			Les traits de Brûgar se décomposèrent, et il se mit à tirer frénétiquement sur sa pipe.

			— Tu souhaites conclure un pacte ?

			— Oui.

			
			

			— Sans prévenir Main-d’Or ?

			— Si on y songe bien, nous l’avons déjà scellé en laissant Ascatoîa s’enfuir. (Gata marqua une pause.) Marcher sur Dsôn est trop dangereux, Brûgar. La Zhussa et sa dragonne sont très puissantes. Les Albes nous détruiraient, même si les Quatrièmes connaissent bien les Montagnes Brunes. Ce qui reste d’ailleurs de la théorie, puisque les gratteurs de gemmes n’ont pas mis les pieds dans leur massif depuis des centaines de cycles. Concentrons-nous plutôt sur les dangers qui menacent directement le Pays Sûr.

			— Comme la flotte des oreilles-pointues qui croise dans la mer intérieure ? s’enquit Brûgar, plein d’espoir.

			— Non. D’après ce que je sais, ces Albes-là seraient des alliés de Dsôn. Mais je dois en parler avec le Ganyeios. De toute façon, les huit navires mouillent en ce moment dans le port d’Arima. Ils ne causent aucun dégât.

			— Hum. Je crois que je vais avoir besoin d’une petite pipe de réflexion. (Le guerrier dévisagea Gata en caressant sa barbe bleue.) Dis-moi : depuis quand es-tu l’amie des oreilles-pointues ?

			— Je ne suis pas leur amie. Mais nous devons nous fixer des priorités. Sinon, nous risquons de nous disperser et de prêter le flanc à nos adversaires. Je pense notamment à Szmajro.

			— D’accord. Tu comptes alors t’entretenir également avec Mòndarcaï, je suppose ? Il commande une armée d’Orcs, et c’est un expert pour terrasser les dragons.

			— Avant cela, je souhaite discuter avec le Ganyeios. Il pourra peut-être m’en dire plus sur l’Albe à la pique magique. Il faut se méfier d’un individu capable de rassembler les Orcs de la Mer de Sel et ceux de Kràg Tahuum.

			Brûgar arqua un sourcil en soufflant un panache de fumée.

			— Nous devrions monter Mòndarcaï contre Ascatoîa et les laisser ensuite s’entretuer ! Profite de ton séjour à Dsôn pour nouer un complot.

			— Je vais voir ce que je peux faire. Mais, en mon absence, assure-toi que les grands du Pays Sûr n’entament pas des négociations avec Mòndarcaï.

			— Bien sûr. Même si je doute que Main-d’Or reviendra sur sa décision.

			
			

			— On ne sait jamais.

			Gata fit signe à un laquais qui portait un plateau d’argent garni de délicieux hors-d’œuvre. L’alcool lui avait ouvert l’appétit.

			Le domestique approcha, et les deux Nains se servirent.

			— Ces amuse-gueule devraient être du goût de Sònuk, observa la reine pour changer de sujet. Mais où est-il d’ailleurs, notre cher éclaireur ?

			La bouche pleine, Brûgar répondit :

			— Pas là.

			— Monte-t-il la garde pendant les festivités ?

			— Non. Il suit la piste de Klaey Berengart. D’après Telìnâs, il avait les nerfs en pelote d’avoir dû laisser filer le blanc-bec et son groupe de fugitifs pendant la bataille. En plus, il soupçonne Hantu de s’être glissé parmi eux pour échapper à la potence. (Brûgar sourit d’un air espiègle ; des épices colorées étaient coincées entre ses dents.) Le petit dernier des Berengart va bientôt sentir ce que cela fait d’avoir un Srgãláh aux fesses.

			— Très bien. Dans ce cas, inutile de s’inquiéter. Sònuk finira tôt ou tard par coincer le Rhamak.

			L’Omuthan avait empoisonné ses propres soldats pour permettre à l’invocateur d’appeler une créature d’une autre dimension. Mais la quantité de sang n’avait suffi qu’à attirer un seul être. Un membre de la famille Berengart avait cependant révélé que le chef de Brigantia avait prévu de sacrifier des centaines de civils pour appâter d’autres monstres. Si son plan avait été appliqué, nous aurions perdu la bataille. Comme le craignait Rodana. La marionnettiste était toujours enfermée dans sa cellule. On avait emprisonné l’Omuthan et ses proches dans le même bâtiment en attendant de les juger.

			Gata avala encore une gorgée de bière. Elle s’arrangerait pour que Rodana soit rapidement libérée. Non seulement la jeune Humaine n’avait pas menti, mais elle avait pris d’immenses risques pour prévenir l’armée coalisée du danger que présentait Hantu. On ne pouvait plus douter de sa droiture. En ce qui concernait Chòldunja, l’affaire était plus trouble. Mostro continuait à l’accuser de tous les maux, mais rien ne prouvait que la Ragana ait agi au détriment du Pays Sûr.

			
			

			En revanche, Orweyn Berengart n’avait aucune clémence à attendre de ses vainqueurs. Même ses propres soldats le détestaient depuis qu’ils avaient appris ce que l’Omuthan avait fait pour remporter la bataille coûte que coûte. La plupart des Brigantins avaient désavoué leur chef et souhaitaient la paix.

			Gata prit un hors-d’œuvre au poulet et l’engloutit d’une bouchée. La bière apaisait son esprit, mais attisait sa faim.

			Soudain, la musique cessa.

			Tous les regards se tournèrent vers la tribune où Mostro se tenait dans une pose avantageuse, les mains posées sur la balustrade. Ses cheveux et sa barbichette étaient soigneusement pommadés, et il avait revêtu des habits splendides.

			— Mes très chers amis, déclara-t-il, légèrement enivré. Levons notre verre à tous ceux qui sont tombés lors de la bataille. Ils ont donné leur vie pour le bien du Pays Sûr !

			Gobelets d’étain, chopes et hanaps furent brandis dans les airs.

			— Célébrons notamment la mémoire de la vénérable Mage Vanéra, sans laquelle nous n’aurions pas réussi à vaincre l’effroyable créature que l’Omuthan a fait invoquer pour défendre sa forteresse ! Je tiens d’ailleurs à préciser qu’Orweyn Berengart sera justement puni pour ses crimes ! J’y veillerai personnellement.

			Brûgar mâchonna avec agacement le tuyau de sa pipe.

			— Le béjaune ne manque pas de toupet.

			Pendant ce temps, Mostro poursuivait son discours :

			— Je dois beaucoup à Vanéra, qui m’a pris sous son aile. C’est grâce à elle que je suis devenu Mage à mon tour, et que j’ai pu ouvrir le portail central de la forteresse. J’ai ensuite porté le coup fatal à la créature du Rhamak, emplissant de fierté ma mentoresse juste avant son malheureux trépas. Ainsi, je l’ai vengée !

			Dans la salle, où l’alcool coulait à flots, personne n’avait remarqué que Mostro faisait en réalité son propre éloge et s’attribuait tous les lauriers de la victoire. Grisée, l’assemblée poussa des vivats enthousiastes.

			— S’il s’autoproclame empereur, ces imbéciles vont l’applaudir, grommela Brûgar en faisant signe à un laquais d’apporter de la bière. S’il continue son cirque, je lui lance mon hanap vide. Et je te garantis que je ne le louperai pas.

			
			

			Gata opina.

			— Pari tenu. Une pièce d’or si tu le touches au front.

			— C’est une grande joie pour moi de prendre la succession de ma chère maîtresse défunte, enchaîna Mostro en essuyant une larme. La bonne Adélia sera désormais mon apprentie, et je régnerai sur Rhuta avec sagesse.

			Brûgar, surpris, se tourna vers Gata.

			— N’est-ce pas Adélia la plus âgée ? C’est elle qui devrait succéder à Vanéra.

			— En théorie, oui. Mostro est en train de la doubler sans le moindre scrupule. Adélia avait prévu de venir chercher le corps de la Mage pour le rapatrier à Rhuta…

			— Mais ?

			— Mostro va l’envoyer promener dès qu’elle mettra le pied dans les Montagnes Brunes. Il a déjà enterré la Mage dans une fosse commune. Il prétend que Vanéra était une guerrière et qu’elle doit reposer avec ceux qui se sont battus pour le Pays Sûr. À l’endroit où elle est tombée.

			Brûgar eut un rictus mauvais.

			— Très pratique. Cette feinte lui permet de se débarrasser de Vanéra. Si la Mage n’a pas de tombe, personne ne viendra lui rendre hommage, et elle sera vite oubliée. Mostro, quant à lui, sera accueilli en héros à Rhuta. J’espère qu’Adélia ne va pas se laisser faire.

			— Longue vie au vénérable Mage Mostro ! cria quelqu’un dans l’assistance.

			— Vive Mostro ! reprirent en chœur les invités.

			Brûgar saisit une chope pleine sur le plateau d’un valet et la lança avec force vers la tribune. Manquant sa cible d’une coudée, le récipient de grès arrosa l’un des musiciens avant d’exploser contre un mur.

			— Pardon ! De joie, j’ai levé mon hanap un peu trop vite, et il m’a échappé des mains. Mais assez péroré. Que la fête continue !

			Mostro lui décocha un regard furieux. Il ouvrit la bouche pour répliquer, mais ses paroles furent couvertes par la musique qui venait de reprendre.

			Gata tapota l’épaule de Brûgar et lui donna une pièce d’or.

			
			

			— Tu as raté son front, mais le spectacle valait quand même le détour. Je vais me coucher. Demain matin, je pars pour Dsôn Khamateion. Je compte sur ta discrétion.

			— Je serai muet comme une tombe, assura le guerrier avant d’empoigner une autre chope. Longue vie aux descendants de Lorimbur.

			Oui. Gata se dirigea en vacillant vers la porte de la salle. Sa lignée ne s’éteindra jamais.

			 

			

***

			 

			« Nombre d’Enfants du Forgeron ont fondé des cités dans les jeunes massifs nés des grands tremblements de terre, abandonnant la chaîne de montagnes qui entoure le Pays Sûr.

			Ces nouvelles colonies ont provoqué des conflits avec les seigneurs locaux et les souverains des régions concernées. On s’est alors légitimement demandé si les Fils de Vraccas avaient le droit de s’installer dans ces endroits. Voulaient-ils y habiter de manière permanente ? La question reste très controversée, autant dans les royaumes du Pays Sûr que parmi les Maisons naines. Même si le petit peuple s’efforce de dissimuler ses dissensions pour faire bloc face à l’extérieur.

			D’après des rumeurs, certaines de ces cités établies sur des volcans auraient conclu des arrangements avec les dragons pour vivre en paix. »

			 

			Dar Whjenn,
savant dans l’étude de la faune, de la flore et des lois du monde

		

		     
			
			

			Chapitre 12

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			– C’est encore pire que ce que j’imaginais.

			Barbandor n’avait jamais mis les pieds dans la Mer de Sel, qui recouvrait une partie non négligeable de l’empire de Gautaya. Pour les habitants, le problème n’était pas tant l’étendue désertique que les tribus orques qui y proliféraient. Les créatures menaient sans cesse des raids dans les régions alentour avant de retourner ensuite se réfugier dans cette immense plaine inhospitalière.

			— Et moi qui avais espéré qu’il ferait chaud.

			Borkon, qui marchait à côté de la cage du Nain, prit sa gourde et avala une gorgée d’eau.

			— Parce que c’est un désert ? Pas de chance, Troglodyte. En été, c’est une fournaise. Mais, en hiver, les températures y sont glaciales. Et comme tu peux le constater, avec le vent salé, la peau se dessèche en un rien de temps.

			La troupe avait voyagé de Kràg Tahuum jusqu’au nord-ouest de Gautaya. Et Barbandor, malgré les vieilles couvertures sales qu’on lui avait données, grelottait dans sa petite geôle. Un Orc gigantesque à la peau grise le portait sur son épaule comme un baluchon.

			Ne pouvant voir ce qui se passait devant, il demanda :

			— Combien de temps encore avant d’arriver ?

			
			

			— J’aperçois déjà le village. (Borkon tapota la trompe veinée de rouge et d’argent qui pendait à son ceinturon.) La mélodie que tu connais déjà ne va pas tarder à m’amener de nouveaux partisans. Jusqu’à présent, ces Orcs obéissaient à Mòndarcaï, mais ils me mangeront bientôt dans la main.

			— Tu fanfaronnes, ma parole ! Le succès te monte à la tête.

			Barbandor parlait sans prendre de gants. Sachant que ses ravisseurs finiraient par le dévorer, il n’avait aucune raison de garder sa langue dans sa poche.

			— Ou le sel dessèche ton cerveau, ajouta-t-il. Si jamais tu en as un.

			Borkon le regarda avec amusement.

			— Vous, les Troglodytes, êtes un peuple étonnant. Ce que j’avais lu dans nos écrits anciens m’avait donné une image tout autre de vous.

			— Bonne ou mauvaise ?

			— J’apprécie ton humour très mordant. Te prendre comme mascotte était une excellente décision.

			Au loin, un cor sonna. Puis des tambours se mirent à battre sourdement.

			— Oh ! ces Orcs-là n’ont pas l’air ravis par ta visite. (Barbandor se redressa pour essayer de voir par-dessus l’épaule de son porteur.) Ils vont t’accueillir avec une bonne volée de flèches. (Le Nain passa la main entre les barreaux de sa cage pour tapoter le dos musclé du colosse à la peau grise.) Une chance que tu sois si grand. Tu me serviras de bouclier.

			— N’oublie pas qu’il peut se retourner à n’importe quel moment, rétorqua Borkon. Et c’est toi qui feras une belle cible.

			— Ah, tu ne t’attendais pas à être reçu par des tambours de guerre ! Je peux lire l’agacement sur ton visage.

			Barbandor était curieux de voir ce qui allait se passer. Même si entre-temps Borkon avait trouvé le moyen de rendre ses guerriers immortels grâce à un breuvage élaboré par son sorcier, une troupe d’une vingtaine de combattants ne pouvait pas prendre un village fortifié. Les visiteurs finiraient par être tranchés en rondelles.

			
			

			À l’évidence, les Orcs de la Mer de Sel savaient que Borkon allait arriver. Et ils ne sont pas ravis de le voir. Sa maudite trompe ne lui servira à rien.

			Le chef des autochtones n’avait aucune envie de céder son pouvoir à un individu de passage vaguement mentionné par une prophétie oubliée.

			— Combien de flèches peux-tu supporter avant de mourir ? demanda Barbandor avec un sourire railleur.

			— Je ne peux pas mourir.

			— Et sans tête ? Ou sans cœur ?

			— Tu n’auras pas l’occasion de voir cela.

			J’aimerais bien essayer moi-même de te décoller ! À cet instant, Borkon aboya un ordre, et son groupe s’arrêta. Puis les guerriers formèrent un cercle de défense. Les archers prirent position derrière les piquiers, armés de grands boucliers.

			La cage de Barbandor fut posée sur le sol. Regardant entre les jambes des Orcs postés devant lui, il vit une troupe galoper dans leur direction. Les cavaliers, montés sur d’énormes destriers, étaient plusieurs centaines. Le comité d’accueil paraissait beaucoup moins amical qu’à Kràg Tahuum.

			S’ils nous attaquent, nous sommes perdus. Barbandor siffla pour attirer l’attention de l’un de ses ravisseurs.

			— Eh ! ouvrez cette cage et donnez-moi une hache ! Je ne veux pas attendre sagement qu’on vienne m’égorger comme un poulet !

			Le guerrier l’ignora.

			Par Vraccas ! Quelle horreur de finir ainsi. Barbandor secoua les barreaux de sa prison portative, mais rien n’y fit. Il était bel et bien contraint d’assister au combat sans pouvoir se défendre.

			Borkon emboucha sa trompe et entonna la mélodie qui lui avait ouvert les portes de Kràg Tahuum. Comme si son affreuse ritournelle allait changer quelque chose.

			Pendant ce temps, les cavaliers cernèrent le petit groupe, soulevant des nuages de sel et de neige. Le chant du cor se noya dans le fracas des sabots. Borkon, saisi d’une quinte de toux, cessa brusquement de jouer.

			
			

			Une femme orque de forte carrure se détacha du flot d’autochtones qui se mouvait en cercle et guida son cheval vers les visiteurs. Vêtue d’une cuirasse d’acier, l’inconnue avait le visage peint en blanc. Un diadème en os ceignait son front, et ses longs cheveux platinés volaient au vent. Dans la main gauche, elle tenait une imposante hache au tranchant dentelé.

			D’un geste, elle intima à ses guerriers d’arrêter leurs montures.

			— Je suis Akrosha la Coupeuse de têtes, maîtresse de la Mer de Sel, déclara-t-elle avec un accent atroce.

			Au grand contentement de Barbandor, elle avait choisi de s’exprimer dans la langue commune du Pays Sûr pour être sûre de se faire comprendre de Borkon.

			— Qui est donc celui qui prétend être l’Orc des prophéties anciennes ?

			Le mur de boucliers s’ouvrit, et Borkon s’avança vers elle. D’un mouvement théâtral, il ôta son manteau pour révéler sa peau bleue ornée de tatouages blancs.

			— C’est moi.

			Akrosha le considéra d’un air hostile.

			— Quelles sont tes revendications ?

			— Je ne réclame rien. Les Orcs de Kràg Tahuum se sont ralliés à ma bannière de leur plein gré. Parce qu’ils voient en moi celui que notre peuple attend depuis des milliers de cycles. (Borkon leva les bras et commença de tourner sur lui-même.) Et maintenant, je…

			— Épargne ta salive, le coupa Akrosha avant de bondir lestement de son destrier. Des messagers nous ont prévenus de ton arrivée. Parmi ma tribu, certains croient aux prophéties de Nushrok le Meneur, d’autres non. (Elle pointa sa hache vers Borkon.) L’un de nous deux doit mourir. Comme ça, le problème sera résolu.

			Barbandor sourit. Cette Orque a de la poigne. Akrosha ne semblait guère apprécier le colosse bleu. Et, comme la tribu était dirigée par une femme, Borkon ne pourrait pas fomenter une révolte féminine pour parvenir à ses fins. Il est dans le pétrin.

			— Que se passera-t-il dans le cas où je remporterais ce duel ? s’enquit Borkon. Ceux qui doutent continueront de voir en moi un ennemi.

			
			

			— Si je tombe, tous les doutes seront levés. Les Orcs de la Mer de Sel te suivront comme nos frères et sœurs de Kràg Tahuum.

			Akrosha fit plusieurs moulinets avec sa hache. La lame dentelée fendit l’air en sifflant dangereusement.

			— En cas de victoire, nous resterons les alliés de Mòndarcaï. Je ne suis pas du genre à abandonner un pacte pour une chimère. Contrairement à cette mauviette de Krognoz.

			Les cavaliers derrière elle ricanèrent.

			— Je respecte ta décision, dit Borkon en détachant sa masse d’armes de son ceinturon. (Torse nu, il marcha lentement vers l’Orque.) Mais tu vas vite comprendre que tu ne…

			Sans prévenir, Akrosha brandit sa hache et passa à l’attaque. Borkon para tant bien que mal l’assaut foudroyant.

			Elle m’aurait déjà fendu le crâne. Barbandor observait le combat avec intérêt.

			L’Orque frappa du coude dans le visage de son adversaire, qui recula d’un pas chancelant. Puis elle lui assena un coup de pied en pleine poitrine et porta un nouvel assaut.

			Borkon esquiva de justesse la large lame dentelée.

			Je comprends maintenant pourquoi c’est elle qui dirige la tribu. Même s’il en mourait d’envie, Barbandor se retint d’encourager la guerrière de la voix. Dans un mouvement de rancœur, les compagnons de Borkon risqueraient de l’embrocher si leur champion perdait le duel.

			De nouveau, le colosse bleu reçut un violent coup de coude dans la figure. Du sang gicla de son nez. Akrosha profita de son étourdissement pour frapper derechef. En poussant un cri triomphant, elle plongea sa hache dans le flanc de Borkon. L’acier trancha plusieurs côtes dans un bruit sonore avant de ressortir du torse musclé dans un flot d’hémoglobine.

			Borkon s’effondra.

			— Le problème est résolu ! rugit Akrosha en levant sa hache ensanglantée d’un geste victorieux.

			Non ! Pas encore ! Barbandor mit ses mains en porte-voix :

			— Tu es la Coupeuse de têtes ! Tu dois le décapiter !

			Son appel passa inaperçu au milieu des acclamations tonitruantes des soldats d’Akrosha.

			
			

			Riant à gorge déployée, l’Orque fit un tour sur elle-même sous les vivats de ses cavaliers. Pour se retrouver nez à nez avec Borkon, qui s’était redressé.

			Le colosse bleu ne chancelait même pas. La plaie béante qui courait sur son torse s’était refermée comme par Magie.

			— Par tous les démons ! s’exclama Akrosha, sidérée. Comment peux-tu être encore en vie ?

			— Je suis l’élu.

			Borkon fit un pas en avant et planta l’un des longs piquants de sa masse dans le ventre d’Akrosha. La pointe acérée transperça la cuirasse et s’enfonça dans la chair. Puis il souleva lentement l’Orque ainsi embrochée sans le moindre effort apparent.

			Les combattants à cheval se turent brusquement en voyant leur meneuse élevée dans les airs comme une marionnette désarticulée.

			— Je t’ai vaincue parce que je suis immortel.

			Des filets de sang noir coulaient de la bouche d’Akrosha, qui se débattait vainement.

			Elle aurait dû m’écouter. Barbandor aurait préféré voir triompher la guerrière aux cheveux platine. Maintenant, les Orcs de la Mer de Sel vont eux aussi rallier Borkon. Que Tion l’emporte !

			Borkon laissa retomber l’agonisante sur le sol. Il prit ensuite une fiole attachée à son ceinturon et s’accroupit près de son adversaire.

			— Profite à présent du miracle dont je gratifie tous ceux qui me suivent.

			Après avoir ôté le bouchon de liège, il porta la petite bouteille aux lèvres d’Akrosha. Celle-ci tenta de ne pas avaler le breuvage, mais elle était trop faible pour résister.

			Borkon lui fit boire plusieurs gorgées. Il retira ensuite le piquant de sa masse et recula d’un pas.

			La guerrière, haletante, se recroquevilla en pressant sa blessure des deux mains. Puis elle cessa brusquement de bouger. Ses yeux s’écarquillèrent d’étonnement.

			— Comment as-tu fait cela ? murmura-t-elle en direction de Borkon.

			Ce dernier se tourna alors vers la troupe d’Akrosha.

			— Voyez ! Votre dirigeante est vivante ! Grâce au cadeau que je lui ai fait.

			
			

			Saisissant le bras de l’Orque, il l’aida à se relever.

			Akrosha se débarrassa de sa cuirasse et souleva sa tunique pour contempler son ventre. À l’endroit où le piquant d’acier l’avait atteinte, la peau vert clair était parfaitement saine. Aucune cicatrice n’était visible.

			— Tu es vraiment l’élu ! Tu as le pouvoir de vie et de mort.

			Elle voulut se prosterner devant Borkon, mais il l’en empêcha. Elle fit alors un signe de la main à ses cavaliers. Les Orcs descendirent de leurs montures et fléchirent le genou en murmurant une prière.

			Pourquoi, Vraccas ? Pourquoi tout semble réussir à ce drôle de lascar ? Barbandor observa les soldats d’Akrosha qui courbaient le front avec dévotion. En unifiant les tribus orques, il possède à présent une immense armée. Son regard se riva sur la fiole que Borkon avait raccrochée à son ceinturon. Et grâce à cette mystérieuse potion, ses soldats sont presque invincibles.

			— Écoutez-moi ! ordonna Borkon, et les cavaliers cessèrent aussitôt leurs litanies. Nushrok racontait la vérité dans ses écrits ! Vous êtes tous témoins du miracle qui vient de se produire. (Il montra du doigt son torse guéri, puis le ventre d’Akrosha.) Notre peuple ne fait maintenant plus qu’un sous ma bannière ! Et comme le prédisent les prophéties, je vous mènerai à la victoire quand le moment sera venu. Je vous en fais le serment !

			Les Orcs poussèrent une immense clameur.

			Cette fois, Mòndarcaï peut aller se rhabiller. Il a perdu tous ses alliés. Barbandor se rassit dans sa cage.

			Borkon regarda Akrosha dans les yeux.

			— Tu es la femme la plus forte que j’aie jamais rencontrée. Jusqu’à présent, personne ne m’avait vaincu en combat singulier. (Il passa le doigt sur le piquant ensanglanté de sa masse pour le porter ensuite à sa bouche.) Veux-tu être ma compagne ? Ensemble, nous conquerrons le Pays Sûr.

			Akrosha fit glisser lentement son index sur le tranchant de sa hache. Après avoir étalé un peu du sang de Borkon sur ses lèvres, elle le goûta de la pointe de sa langue.

			— Sois mon compagnon, Borkon. Dès maintenant et pour l’éternité.

			La horde explosa de joie. Des vivats fusèrent de partout.

			
			

			Oh, Vraccas ! Je crois savoir quel sort m’a réservé Borkon. Quelqu’un souleva brusquement sa cage, et les guerriers suivirent le couple qui marchait main dans la main vers le village fortifié. Je vais servir de repas nuptial aux futurs mariés ! Haché menu dans une énorme terrine !

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes, Dsôn Khamateion,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Nerveuse, Gata avait pris place dans une salle hémisphérique qui lui donnait l’impression de se trouver à l’intérieur d’un œuf immense. La coupole, dorée, était ornée de magnifiques ciselures. De grandes fenêtres éclairaient généreusement l’endroit.

			Sa hache était posée contre son siège. De toute évidence, les Albes ne craignaient nullement d’être attaqués puisque personne ne lui avait demandé d’enlever ses armes et son harnois.

			La reine n’avait pas touché à la tasse de thé sur la petite table en marqueterie d’os qu’on avait disposée près d’elle. Interrompre son entretien avec le Ganyeios pour aller soulager sa vessie au cabinet d’aisances ne ferait pas bon effet auprès de ses hôtes.

			Gata avait traversé les Montagnes Brunes sans la moindre difficulté. Après plusieurs lunes de marche, elle avait été remarquée par des guetteurs albes qui l’avaient conduite jusqu’à Dsôn Khamateion. Ascatoîa avait donc anticipé sa visite et prévenu les sentinelles. À plusieurs reprises, on l’avait priée de se bander les yeux pour qu’elle ne puisse pas se repérer et voir certains pièges aménagés sur le chemin.

			À son grand regret, ses guides lui avaient fait emprunter des galeries souterraines. Ainsi, elle n’avait pas pu découvrir de l’extérieur la mystérieuse cité, sur laquelle couraient les rumeurs les plus folles.

			J’aurais bien voulu admirer l’architecture albe. Même si d’aucuns prétendent qu’elle est horriblement morbide. Gata s’appuya contre le dossier de son siège. Elle aimait l’odeur de fleurs fraîchement coupées et de bâtonnets aromatiques qui embaumait  l’atmosphère. Contre toute attente, le logement qu’on lui avait attribué pour son séjour s’était avéré très confortable. Et elle appréciait sa décoration. Les Albes avaient un sens particulier de l’esthétique qui lui plaisait. Même si cette constatation lui procurait un certain malaise.

			Soudain, un claquement retentit. Une partie de la voûte s’ouvrit comme une trappe, révélant un escalier mobile. On l’invitait à rejoindre le monarque de Dsôn Khamateion. Pour cela, il faut monter. Comme si on se rendait auprès d’un être supérieur. Une symbolique destinée à l’intimider avant qu’elle ne rencontre le Ganyeios.

			Elle se leva, empoigna sa hache et gravit les marches d’or et de marbre.

			L’escalier débouchait sur une autre salle hémisphérique. Cette fois, les ouvertures pratiquées dans la voûte étaient garnies de grands vitraux qui contaient l’histoire du peuple albe. Çà et là, des œuvres d’art trônaient sur des piédestaux ou semblaient flotter dans l’air – sculptures abstraites, statues figurant des créatures fabuleuses et tableaux en trompe-l’œil.

			— Soyez la bienvenue, Regnorgata Coup-fatal du clan des Tueurs-d’Orcs, reine des Troisièmes et descendante de Lorimbur.

			La voix argentine provenait du fond de la salle. Gata n’aurait su dire si elle appartenait à un homme ou à une femme. L’acoustique des lieux conférait aux paroles une impressionnante solennité.

			— C’est pour Nous un honneur de faire votre connaissance. Nous avons beaucoup entendu parler de vous.

			Ce doit être le Ganyeios. Lorsqu’elle parvint au sommet des marches, les œuvres d’art se murent comme par Magie pour former une sorte d’allée menant à une estrade. Sur le podium se dressait un trône occupé par une silhouette élancée, tout de noir vêtue. Un voile masquait le visage du souverain.

			Gata s’avança lentement.

			— C’est pour moi une joie de parler au monarque de Dsôn Khamateion. Et de le voir en chair et en os. Au Pays Sûr, beaucoup vous prennent pour une légende.

			— Nous sommes volontiers une légende. Mais une légende bien vivante.

			
			

			De sa voix asexuée, l’Albe énigmatique s’exprimait dans la langue commune sans le moindre accent. Le voile qui dissimulait ses traits tremblait légèrement sous son souffle.

			— Approchez. Faisons fi de tous les titres et nommez-Nous tout simplement Ganyeios.

			Gata acquiesça. Lorsqu’elle fut parvenue à dix pas de l’estrade, des serviteurs en tenue sombre apparurent de derrière le piédestal d’une statue. Ils apportèrent un fauteuil ainsi qu’une petite table, sur laquelle ils déposèrent une collation, un pichet et un calice.

			D’un geste, le Ganyeios invita la Naine à s’asseoir.

			— Prenez place, chère reine des Troisièmes. Nous sommes heureux de pouvoir Nous entretenir ici avec vous.

			Gata s’installa et posa sa hache à côté d’elle. Son regard se leva ensuite vers le trône de son hôte. Le siège d’apparat était entièrement fait d’ossements incrustés de métaux précieux.

			— J’espère que nous pourrons trouver un terrain d’entente pour éviter la guerre.

			— Vous êtes venue jusqu’à Nous sans prévenir les autres souverains du Pays Sûr ?

			— En effet, répondit Gata avec sincérité. Personne n’aurait compris ma démarche. Tous considèrent que vous n’êtes pas digne de confiance. Surtout après les attentats commis contre les familles royales et les délégations qui se rendaient à Rhuta.

			— Nous connaissons les préjugés tenaces contre Notre peuple. Mais nous n’avons rien en commun avec les Albes de jadis qui voulaient asservir le Pays Sûr. Et dont Mòndarcaï est le descendant. Depuis la fondation de Dsôn Khamateion, nous n’avons jamais perpétré de graves forfaits menaçant l’intégrité des royaumes nains, humains, meldrith ou elfiques.

			— Les attentats n’étaient pas donc pas de graves forfaits ?

			— Eh bien, Nous devons admettre avoir agi prématurément après avoir appris le retour de Tungdil Main-d’Or. Nous voulions mettre en garde le Pays Sûr, et Notre avertissement s’est avéré un peu excessif. La colère des monarques à Notre égard est tout à fait justifiée. Nous promettons de faire amende honorable. Et pour montrer Notre bonne foi, Nous ne sommes pas intervenus en  faveur des Brigantins durant la bataille des Deux-Courants et le siège des Montagnes Brunes.

			Gata eut l’eau à la bouche en examinant les mets raffinés que les laquais avaient disposés sur la table, mais elle préférait s’abstenir de manger et de boire.

			— Je doute que votre récente neutralité suffise à faire oublier les meurtres qui ont été commis. (Elle marqua une pause avant d’ajouter :) Et nous savons que Mòndarcaï veut détruire Dsôn Khamateion.

			— C’est ce qu’il vous a dit ?

			— Oui.

			— A-t-il expliqué pourquoi ?

			— Ses arguments n’étaient guère convaincants.

			Gata omit naturellement de préciser que, sans le veto de Main-d’Or, elle aurait accepté le pacte que proposait Mòndarcaï. Elle reprit :

			— Voilà une des raisons de ma visite. J’aimerais connaître votre version des choses.

			— C’est très louable de votre part, reine Regnorgata.

			— Louable ? Tous ceux que je connais me prendraient pour une folle s’ils savaient que je suis ici. (Gata sourit et promena son regard sur la coupole.) L’architecture albe est très impressionnante.

			— Merci. Mais ce bâtiment n’est rien en comparaison des beautés ineffables que recèle Notre cité. Sans parler des nombreux chefs-d’œuvre exposés dans Nos galeries d’art. Envisageriez-vous déjà une seconde visite plus culturelle pour découvrir tous les talents du peuple albe ?

			— Attendons de voir ce que donnera notre premier entretien. (La Troisième se tourna de nouveau vers son hôte.) Pourquoi êtes-vous en conflit avec Mòndarcaï ?

			— Si je puis vous donner un conseil, soyez prudente. Vous devriez vous méfier de lui. Durant des dizaines de cycles, Nous avons cru qu’il s’agissait d’une invention. Un personnage tout droit sorti d’un conte pour faire peur aux enfants. Et puis soudain, il a surgi du néant. Il a volé les reliques sacrées d’Aiphatòn afin d’étendre son pouvoir. Par chance, il n’a pas réussi à prendre Undarimar, et Ardin le dragon a péri.

			
			

			— S’il a attaqué Undarimar, c’était pour vous affaiblir, parce que la reine Aloka était votre alliée.

			— Détruire Dsôn Khamateion n’est qu’un prétexte. En réalité, il veut faire basculer tout le Pays Sûr dans le chaos.

			— Pourquoi nous en voudrait-il ?

			— Il désire surtout se venger des Humains et des Elfes, qui sont responsables de la mort de son père, expliqua le Ganyeios. Il vous berce de belles promesses, mais il se retournera contre vous dès que Dsôn sera tombée.

			Le monarque se pencha en avant, et un rai de lumière frappa son voile, révélant les contours de son visage gracieux. Il enchaîna :

			— Mòndarcaï est notre ennemi commun. Tout comme les Orcs qu’il a rassemblés sous sa bannière. Cette alliance montre qu’il est prêt à tout pour accomplir sa vengeance.

			Gata se félicita d’être venue à Dsôn. Sans le Ganyeios, elle n’aurait jamais pu obtenir ces informations.

			— Qui était son père ?

			— Il s’appelait Carmondai. Je suppose que vous avez déjà entendu parler de lui. Même si son histoire remonte à plus de mille cycles.

			Gata hésita. Elle se souvenait vaguement d’un Albe qui avait aidé le Pays Sûr à vaincre Aiphatòn après que celui-ci eut perdu la raison. N’était-il pas écrivain ?

			— Je vais me renseigner.

			— Faites. En tout cas, Mòndarcaï prétend se battre pour une cause juste, mais il n’est qu’un aventurier sans scrupules qui s’est entouré d’une horde de monstres. Dsôn Khamateion n’a rien à voir avec lui. Nous n’aspirons qu’à la paix. Voilà pourquoi Nous n’avons pas soutenu Brigantia. Nous aurions pu facilement vaincre l’armée coalisée grâce à la dragonne domptée par Ascatoîa. En refusant d’intervenir, Nous avons adressé un signal fort au Pays Sûr. Nous ne voulons plus de guerre. Et qui sait ? un jour, nos royaumes pourront peut-être nouer des relations commerciales.

			— De quel royaume parlez-vous ?

			— Dsôn Khamateion est une cité-État.

			— Dans les Montagnes Brunes, un territoire revendiqué par les Quatrièmes.

			
			

			— Ils ont abandonné le massif il y a plus de mille cycles, rétorqua le Ganyeios. Et Nous n’avons trouvé aucune trace naine dans la vallée où Nous avons décidé de Nous établir. Aucun Quatrième n’a jamais mis les pieds ici.

			Le ton du Ganyeios était amical, mais ferme. Il poursuivit :

			— Nous comptons sur vous, reine Regnorgata, pour convaincre les autres souverains des intentions pacifiques de Notre peuple. Nous sommes différents des premiers Albes qui ont fait couler beaucoup de sang au Pays Sûr.

			Gata aurait aimé croire aux sages paroles de son interlocuteur. Elle caressa sa broche d’un air pensif.

			— Si vous souhaitez tant la paix, pourquoi une puissante flotte albe s’est-elle introduite dans la mer intérieure ? Ses navires ont réduit en miettes deux forteresses naines. Difficile de parler de relations commerciales dans un contexte pareil.

			— C’est un terrible malentendu ! s’écria le Ganyeios. Nous ignorons totalement d’où vient cette flotte. Nous jurons sur Notre vie éternelle que Nous ne l’avons pas appelée. Aucun émissaire n’a quitté Dsôn pour aller quérir des alliés dans l’Outre-Pays.

			— Il semblerait qu’une personne très puissante dans votre entourage nourrisse d’autres desseins pour votre royaume. Avez-vous des conseillers autour de vous ?

			L’Albe émit un petit rire.

			— Rien ne se fait ici sans que Nous soyons au courant. Dsôn dispose d’une Chambre, mais tout ce que proposent ses membres doit obtenir Notre assentiment avant d’entrer en vigueur.

			— Si vous le dites.

			— Nous vous le répétons, reine Regnorgata : Nous ne voulons plus de guerre. Et savez-vous pourquoi ?

			— Je vous écoute.

			— Soumettre le Pays Sûr ne Nous apporterait rien. Que ferions-Nous d’un territoire si vaste, rempli de peuples hostiles ? Il faudrait administrer cet amalgame de royaumes, surveiller les habitants, réprimer les révoltes. Encore et encore. C’est un travail épuisant, infini. Aucune richesse de ce monde ne remplace le temps qu’on perdrait à affermir nos conquêtes. Même si Nous sommes  immortel, Nous préférons mener Notre vie autrement. En Nous consacrant à l’art, par exemple.

			Gata hocha la tête.

			— Je suis portée à vous croire. Mais les autres souverains n’en feront rien. Ils continueront de se méfier.

			— Nous ne leur demandons pas de boire Nos paroles. Seulement de laisser Dsôn en paix. C’est justement pour cela que Nous avons choisi ce lieu isolé de tout. Mais si le Pays Sûr Nous menace, Nous saurons Nous défendre. (Le Ganyeios parlait calmement, mais sa voix s’était faite plus sombre.) Avec Nos guerriers intrépides, la Magie de la Zhussa et la dragonne Slibina, Nous anéantirons tous ceux qui tenteront d’envahir Notre royaume.

			Gata savait que l’armée coalisée n’avait aucune chance contre pareils adversaires.

			— Admettons que j’accepte de conclure un pacte secret avec Dsôn, que me donnerez-vous en retour pour convaincre le Pays Sûr de votre bonne foi ? Sinon, on me soupçonnera de sympathiser avec l’ennemi. Ce que les Troisièmes ont pu faire dans le passé reste gravé dans les mémoires.

			— Plus de mille cycles se sont écoulés depuis, et on ne vous a toujours pas pardonné ? (Le Ganyeios émit un rire sec.) Dans ce cas, rappelez-leur que les Troisièmes ont jadis fait semblant d’être dans le camp des Albes. Hier comme aujourd’hui, votre tribu s’évertue par tous les moyens à protéger le Pays Sûr.

			Il a raison. Gata opina.

			— Je dois quand même donner aux troupes coalisées un os à ronger. Une menace à vaincre. Pour les détourner de Dsôn Khamateion.

			— Choisissez comme cible Mòndarcaï et ses Orcs.

			— Ce n’est pas suffisant. Laissez-nous attaquer sans intervenir la flotte albe qui mouille à Undarimar. Pour preuve de votre bonne foi. De toute façon, vous avez dit que ce n’était pas vous qui aviez appelé ces navires.

			À ces paroles, le Ganyeios se figea net.

			— Pareille campagne occupera l’armée du Pays Sûr pour au moins un demi-cycle, reprit Gata. Cela me laissera le temps, grâce à mon influence, d’initier un pacte de non-agression avec Dsôn  Khamateion. Il vous faudra en outre payer des indemnités à titre de compensation pour les attentats. La paix est à ce prix.

			Pendant un long moment, le souverain de Dsôn resta silencieux et parfaitement immobile.

			Ai-je commis une erreur ? Gardant les yeux rivés sur son hôte, Gata n’osait plus rien dire. Serait-il offensé ?

			— Reine Regnorgata, Nous acceptons votre proposition.

			La réponse soudaine de l’Albe la fit tressaillir. Vraiment ?

			— Nous n’interviendrons pas pour sauver la flotte. Et Nous sommes prêt à offrir des dédommagements aux royaumes qui ont été frappés par les attentats. Après cela, Nous espérons que débutera une nouvelle ère de concorde au Pays Sûr. (Le Ganyeios tira sa dague et se fit une petite entaille dans la paume.) Scellons notre entente secrète pour le bien de nos royaumes.

			Il tendit sa main svelte, d’où coulait un filet de sang rouge sombre.

			Gata se leva sans hésiter. En marchant vers l’estrade, elle s’infligea une coupure superficielle à l’aide de son poignard.

			— Pour le bien de nos royaumes, répéta-t-elle avant de toper.

			La poignée de main de l’Albe fut étonnamment vigoureuse.

			Gata sentit un léger vertige, et crut voir sa broche scintiller.

			— Accord conclu, Ganyeios.

			— Un grand progrès pour le Pays Sûr. (Il lâcha les doigts de la Naine.) Retournez à Brigantia. Mais n’oubliez pas que nous sommes maintenant des alliés. C’est Mòndarcaï notre ennemi commun. Ce scélérat a trahi le peuple albe et tenté de duper les royaumes du Pays Sûr. Il faut l’arrêter avant qu’il ne soit trop tard.

			— Nous l’empêcherons de nuire.

			— Si vous avez besoin d’aide contre les Orcs, n’hésitez pas à Nous prévenir. Nous vous enverrons des troupes en renfort. (D’un geste, le Ganyeios indiqua l’escalier.) Bon voyage de retour, reine Regnorgata. Des gardes vous reconduiront jusqu’à la frontière. (Il se leva et esquissa une révérence.) Ce fut un honneur et un plaisir de vous rencontrer.

			Gata s’inclina à son tour.

			Puis elle pivota sur ses talons et alla ramasser sa hache. Un sentiment d’euphorie l’envahit tandis qu’elle se dirigeait vers les  marches d’or et de marbre. Même si un pacte secret avec Dsôn présentait un danger, elle avait l’impression d’avoir rendu un grand service au Pays Sûr. Le moment viendra où je pourrai l’annoncer officiellement. Et tous se réjouiront de pouvoir vivre en paix avec les Albes.

			D’un pas rapide, elle redescendit l’escalier. Dans la première salle hémisphérique, une grande fenêtre s’ouvrait à présent dans la coupole, offrant une vue éblouissante sur la cité baignée par la lumière du couchant.

			C’est un signe de confiance du Ganyeios ! Gata s’approcha de la vitre pour contempler les édifices aux façades mordorées.

			Soudain, battant des ailes, un imposant dragon aux écailles d’airain apparut devant la baie. Slibina ! Ascatoîa était juchée sur le dos de la créature. Vêtue d’un long manteau noir, la Zhussa salua Gata avant de tendre le doigt vers la droite.

			Qu’est-ce que cela signifie ? Pourquoi… ? Gata tourna la tête dans la direction indiquée.

			Dans le ciel empourpré volait un second dragon. Beaucoup plus petit que Slibina, il avait le corps recouvert d’écailles vertes et blanches. Il poussa un long cri, et un jet de flammes jaillit de sa gueule puissamment dentée.

			Gata comprit son erreur.

			Le Ganyeios souhaitait lui délivrer un autre message. Avec l’aide de Slibina, la Zhussa avait débusqué et dompté le dernier dragon du Pays Sûr.

			Dsôn disposait donc à présent de deux créatures volantes capables de faire des ravages sur un champ de bataille.

			Par Lorimbur ! Gata, abasourdie, s’écarta lentement de la vitre. Ascatoîa ricana, puis son effroyable monture plongea en piqué. Un pacte avec les Albes est plus précieux que jamais.

			 

			

***

			 

			« Une hache se moque de savoir ce qu’elle tranche. Manie-la toujours avec force et discernement. »

			 

			Proverbe nain

		

		     
			
			

			Chapitre 13

			Le Pays Sûr, la mer intérieure,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			– Maudite soit cette tempête !

			Xanomir, ballotté comme un fétu dans la cale de la Lame des Mers, avait du mal à ranger ses outils. Le navire tanguait et roulait violemment.

			— Alreth dit qu’il n’a jamais vu des vagues si changeantes, répondit Buvendil avec un haut-le-cœur.

			Le Nain vomit pour la énième fois dans un seau qu’il tenait à la main.

			— Très désagréable, approuva Xanomir.

			Depuis leur départ précipité de Haltemer, il passait le plus clair de son temps dans la soute à réparer son sous-marin, qui avait subi quelques dommages lors de la tentative de sabotage. L’engin était presque opérationnel.

			— Je fais une pause. Impossible de travailler dans de telles conditions.

			— Que reste-t-il à faire ?

			Xanomir raccrocha son marteau sur le râtelier d’établi.

			— J’ai remarqué tout à l’heure que l’un des ailerons était légèrement de travers. Je dois le rajuster, sinon notre submersible ne pourra pas maintenir une assiette constante.

			Même s’il avait d’ordinaire le pied marin, lui non plus ne se sentait pas très bien. Mais pareille tempête était plutôt rare dans la mer intérieure.

			
			

			— Et si nous montions sur le pont ? plaisanta-t-il. Prendre un peu l’air nous ferait peut-être du bien.

			— Pour être emportés par les ondes déchaînées ? (Buvendil, le teint verdâtre, réprima un rot.) Non, merci.

			Pourtant, le voyage avait bien commencé. La Lame des Mers était encore plus rapide que ce qu’Alreth avait annoncé. Le navire faisait honneur à son nom et fendait littéralement les flots. Dès que les vents étaient favorables, le capitaine faisait augmenter la voilure et lançait les cerfs-volants spéciaux qui permettaient de gagner encore de la vitesse. À bord, même les marins les plus expérimentés n’en revenaient pas.

			Au bout de quelques lunes, tandis qu’ils naviguaient vers Undarimar, des nuages noirs étaient apparus à l’horizon. La tempête les avait assaillis peu de temps après, et elle semblait ne pas vouloir se dissiper. Parmi l’équipage, certains murmuraient que la Magie était à l’œuvre. On soupçonnait la Zhussa de Dsôn d’avoir lancé un sortilège pour couler le bateau.

			Xanomir n’en croyait rien. Durant l’hiver, les ouragans n’étaient pas rares. Et il avait déjà entendu parler de ces terribles vagues changeantes. Vraccas nous viendra en aide si les choses tournent mal.

			Son estomac cria soudain famine.

			— Je vais à la cuisine voir ce qu’Olstrum, notre bon coq, a préparé.

			— Tu songes sérieusement à manger maintenant ?

			— Je n’y songe pas seulement. Je compte bel et bien manger.

			Xanomir enfila son manteau de toile cirée et gravit l’escalier permettant d’accéder au pont supérieur.

			Avant d’ouvrir l’écoutille, il lança à son ami en contrebas :

			— Veux-tu que je te rapporte quelque chose ?

			Seul un bruit de régurgitation lui parvint.

			Dès que Xanomir se fut hissé hors de l’ouverture, une bourrasque le saisit et le projeta contre le bastingage.

			La nuit était tombée sur le pont désert. La plupart des marins s’étaient retirés à l’intérieur du navire. Il n’y avait rien d’autre à faire que de prier les dieux et d’attendre la fin de la tempête. On avait diminué la voilure et gardé seulement la misaine pour empêcher que le bateau ne devienne le jouet des vagues.

			
			

			Au moment où Xanomir se redressait en s’accrochant aux haubans, une lame glaciale déferla sur lui. De nouveau déséquilibré, il alla heurter le grand mât, auquel il se cramponna désespérément.

			Par Vraccas ! Quelle tourmente ! À travers les rideaux de pluie, il leva les yeux vers la partie supérieure de la dunette, où devaient se trouver Alreth et ses trois timoniers. Par ce temps, il fallait des hommes costauds pour tenir la barre. Je ferais mieux de les aider au lieu d’aller me remplir la panse.

			D’un autre côté, il avait besoin de reprendre des forces avant d’affronter les éléments. Une rapide collation, et je fonce leur prêter main-forte.

			Se tenant là où il pouvait, Xanomir progressa lentement vers la poupe. Lorsqu’il referma enfin la porte du château arrière derrière lui, le vacarme du vent diminua aussitôt. Mais les parois de bois craquaient et grinçaient dangereusement. Bon nombre de matelots étaient assis dans le couloir, prêts à bondir vers l’extérieur sur un ordre de leur capitaine. La mine sombre, ils ne pipaient mot.

			Les marins s’écartèrent pour laisser passer Xanomir. Ils ont peur.

			Il se faufila dans la cuisine de bord. Olstrum, vêtu de son éternel tablier constellé de taches, était en train de ranger des casseroles.

			— Ah, notre cher ingénieur ! Pas de plats chauds, aujourd’hui. Impossible d’allumer la cuisinière par ce temps.

			— Je suis prêt à manger n’importe quoi.

			— Qu’Elria me lèche les aisselles ! (Olstrum éclata de rire et rajusta le foulard à carreaux qu’il avait noué sur sa tête.) Vous, les Nains, vous avez l’estomac bien accroché !

			— Pas tous. Mais moi, oui.

			Xanomir s’assit sur une chaise suspendue au plafond par quatre cordes. Le cuisinier lui servit du pain, du fromage, du jambon et des fruits.

			— Merci, Olstrum. (Après s’être taillé une large miche, il remarqua :) J’ai l’impression que l’équipage a peur.

			— Pas étonnant. C’est rare de voir pareille tempête. Et plus rare encore d’y survivre. On connaît tous des histoires sur ce genre de gros temps. Une sale expérience qu’on ne souhaite à personne.  (Il rattrapa une poêle qui venait de se décrocher d’une étagère.) Le seul qui semble heureux au milieu de cette tourmente, c’est le petit Fridgatt. Le gamin n’a pas froid aux yeux.

			— Plutôt inhabituel pour un matelot de moins de vingt cycles.

			— C’est exactement ce que je lui ai dit. Il m’a rétorqué qu’il adorait les tempêtes depuis son plus jeune âge. Apparemment, il est originaire de l’un des royaumes maritimes. (Olstrum regarda Xanomir manger avec un sourire.) Quand il est passé tout à l’heure, le garçon avait le même appétit que toi.

			Xanomir décocha un clin d’œil au coq.

			— Tu devrais te réjouir. Fridgatt et moi sommes les seuls à pouvoir écouler les provisions. Et si le navire est plus léger, il supportera mieux la tempête.

			Olstrum s’esclaffa.

			— Bien parlé, mon ami.

			Après s’être restauré, Xanomir bondit de son siège. Il se sentait de nouveau en pleine forme.

			— Je vais aller voir si Alreth et ses timoniers ont besoin de moi. Tenir la barre par ce temps doit être épuisant.

			— Ils accepteront volontiers l’aide d’un robuste Nain. (Le cuisinier lui donna une boîte en bois.) Des friandises pour le capitaine et ses hommes. Cela calme les nerfs.

			Xanomir prit le coffret sous le bras et salua Olstrum. De retour sur le pont, il fut de nouveau accueilli par une violente bourrasque et des trombes d’eau. La Lame des Mers était terriblement cahotée sur la mer démontée.

			N’y voyant rien à cinq pas, il gravit avec précaution l’escalier menant à la plate-forme du château arrière.

			— Je viens vous prêter main-forte, capitaine !

			Ce qu’il découvrit sur la dunette le pétrifia.

			Alreth et ses trois matelots gisaient sur le sol, la gorge tranchée. Et le gouvernail avait été saboté.

			— Non !

			Stupéfait, Xanomir approcha lentement de la roue à mancherons endommagée. Sans timon, nous sommes perdus. Le bateau va chavirer et couler.

			
			

			— C’est bien que tu sois venu, dit soudain une voix derrière lui. Je n’aurais pas à aller te chercher dans la cale.

			Instinctivement, Xanomir se laissa tomber sur le plancher. Une lame passa au-dessus de sa tête en sifflant.

			Il roula sur lui-même et dégaina sa dague. Sur le navire, il ne se déplaçait jamais avec sa hache, qu’il conservait dans sa cabine.

			Devant lui se tenait Fridgatt, un large sourire aux lèvres. Le jeune marin fit un moulinet avec son épée ensanglantée.

			— Surpris, hein ? Tu t’attendais plutôt à un Albe ?

			— Pourquoi fais-tu cela ?

			— Parce que je suis d’Undarimar ! Ce bateau n’arrivera jamais jusqu’à mon archipel ! Et ton submersible de malheur finira au fond de la mer avec ton cadavre !

			Sur ces mots, il attaqua de nouveau.

			Par Vraccas et Elria ! Xanomir para le coup avec sa dague. Inutile de tenter de le raisonner. Fridgatt avait déjà commis quatre meurtres. Ne reste plus qu’à le vaincre et à prévenir le reste de l’équipage. Les autres matelots savaient peut-être comment réparer le gouvernail. Voilà pourquoi Fridgatt était d’excellente humeur. La tempête joue en sa faveur !

			— Tu n’aurais jamais dû construire un engin pareil ! gronda Fridgatt en saisissant à deux mains la poignée de son épée. Mais tu n’auras pas l’occasion de recommencer !

			Xanomir se jeta sur le côté pour esquiver la lame, qui s’enfonça profondément dans une latte. Le marin pesta en essayant vainement de dégager son arme.

			C’est le moment. Se redressant, Xanomir planta son poignard jusqu’à la garde dans le flanc de son agresseur.

			Fridgatt hurla de douleur avant de s’écrouler.

			— Je t’aurai, maudit Nain ! (Il tenta de dégainer le sabre de l’un des timoniers qu’il avait assassinés.) Et après cela, je descendrai dans la cale m’occuper de ton ami.

			Le traître parvint à se saisir de l’arme, mais ses forces l’abandonnèrent brusquement. Ses yeux se révulsèrent, et il s’affala sans vie dans une mare de sang.

			Tandis que Xanomir se relevait, une silhouette apparut au sommet de l’escalier. Olstrum.

			
			

			L’air effaré, le cuisinier balaya la plate-forme du regard.

			— Par tous les démons des profondeurs ! Que s’est-il passé ici ?

			— C’est Fridgatt, résuma Xanomir, hors d’haleine. Un saboteur et un assassin, originaire d’Undarimar. Mais préviens vite les autres. Il faut réparer le gouvernail.

			Olstrum secoua la tête.

			— Inutile. Je venais annoncer au capitaine qu’il y a plusieurs voies d’eau dans la soute. C’est Buvendil qui les a découvertes.

			Xanomir rengaina sa dague.

			— Ce chien de Fridgatt ! Il tenait absolument à nous faire couler. Que fait-on, maintenant ?

			— Le capitaine aurait sans doute ordonné de mettre le sous-marin à la mer pour que ton ami et toi puissiez atteindre Undarimar et saborder la flotte albe.

			— Et le reste de l’équipage ?

			Le coq sourit amèrement.

			— La Lame des Mers fera pour nous une belle sépulture marine dans les bras d’Elria.

			— Non !

			— Avec cette tourmente, les canots de sauvetage ne nous seront d’aucune utilité. Nous allons périr quoi qu’il arrive. Mais nous mourrons pour la bonne cause, à bord d’un magnifique navire.

			— Je ne suis pas d’accord, il faut…

			Sans ménagement, Olstrum poussa l’inventeur vers l’escalier.

			— Pas de discussion ! Va rejoindre Buvendil. Il faut se hâter, sinon notre sacrifice sera vain.

			Ils descendirent les marches jusqu’au pont supérieur. Puis le cuisinier força Xanomir à se glisser par l’écoutille.

			— Que Vraccas et Elria soient avec vous.

			Olstrum disparut. Peu de temps après, un cor sonna.

			Xanomir expliqua la situation en quelques mots à Buvendil. Puis les deux Nains rassemblèrent en silence les outils dont ils avaient besoin pour procéder aux dernières réparations du submersible. En plongée.

			— Si nous échouons, nous coulerons, conclut Buvendil. Comme la Lame des Mers.

			
			

			— Nous allons peut-être couler, mais pas tout de suite. Nous détruirons auparavant plusieurs vaisseaux albes. (Xanomir vérifia les joints du sas d’entrée du submersible.) Cela devrait tenir. Après toi.

			Buvendil se coula à l’intérieur du sous-marin.

			— Ces joints-là vont tenir. J’espère que les autres aussi.

			Du bruit retentit depuis le pont supérieur. Quelques instants plus tard, la grande trappe de chargement s’ouvrit au-dessus d’eux, et trois cordes pourvues de crochets descendirent lentement. Puis la tête d’Olstrum apparut. En cadeau d’adieu, le cuisinier lança une boîte de biscuits à Xanomir.

			— Ce fut un honneur de prendre la mer avec toi ! déclara celui-ci avant de fixer les crochets sur la coque de son invention.

			Après un dernier salut, Xanomir ferma les écoutilles et descendit les échelons de métal qui menaient à l’étroit habitacle, éclairé par une lampe à huile. Les deux Nains s’installèrent à leurs postes de commande.

			Une secousse ébranla les parois du submersible, qui s’éleva lentement. C’est parti.

			Soudain, Xanomir perçut un grand fracas à l’extérieur, et le sous-marin piqua du nez. Une chute rapide s’ensuivit, puis l’engin plongea dans la mer. La grue du bateau s’est brisée.

			Peu à peu, le submersible retrouva son assiette. Le silence enveloppa les ingénieurs.

			Nous vengerons Alreth et son équipage, se promit Xanomir. Puis il regarda sa boussole et mit le cap vers Undarimar.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, Gautaya,

			durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Marchant à reculons à travers bois, Stémna effaçait ses empreintes à l’aide d’une branche de sapin. La neige qui commençait de tomber couvrirait les dernières traces avant le lever du jour. L’ancienne messagère d’Ûra revenait du repaire où elle avait entreposé une réserve de plumes explosives.

			
			

			Il faisait nuit, mais elle n’avait pas besoin de lanterne pour s’orienter. La lumière éclatante de la lune éclairait son chemin au milieu de la forêt. Pour se protéger du froid, elle portait un épais manteau de laine, sur lequel elle avait passé une peau de mouton.

			Stémna avait pris vingt pennes orangées. Il en restait encore une bonne quarantaine dans sa cachette. À présent, plus rien ne pouvait lui arriver. Grâce aux précieuses plumes magiques, elle était en mesure de se sortir de n’importe quelle situation périlleuse.

			Son escapade nocturne lui avait coûté moins de temps que prévu. Je serai revenue bien avant l’aube. Personne ne remarquera mon absence. Dans un sablier, elle serait de retour dans sa chambrette, prête à prendre son service dans la maison de son nouveau seigneur, Tithmar de Rocheguède, où elle officiait pieusement sous le nom d’Élora.

			Le domaine comprenait un manoir et un village de cinq cents âmes. À son arrivée, Stémna avait pensé qu’on lui attribuerait le rôle de gouvernante ou de dame de compagnie. Mais, au bout de deux lunes à peine, le hobereau lui avait révélé ce qu’il attendait d’elle : punir ceux qui ne respectaient pas les règles. Armée d’un bâton ou d’un fouet, elle devait surveiller les travaux des serfs et les châtier en cas de manquement à leur devoir. Être corrigé par une Doulia était une humiliation supplémentaire infligée aux paysans.

			La cruauté du seigneur ne se bornait pas aux villageois. Tithmar tyrannisait également sa propre famille. Au moindre écart de conduite, ses enfants étaient battus comme plâtre. Et c’était à Stémna d’infliger la punition. Les trois garçons et sept filles, âgés de six à quatorze cycles, avaient le corps couvert de blessures plus ou moins anciennes – dos strié, hématomes, brûlures, doigts ou orteils fracturés. La méchanceté de leur père ne datait donc pas de la veille.

			Que ce soit au village ou au manoir, Tithmar était toujours présent lors des châtiments. Il se délectait des souffrances, des pleurs et des cris de ses victimes.

			Stémna approchait de l’orée de la forêt. Comment son épouse peut-elle supporter cela ? Et comment se fait-il que ce porc n’ait pas encore été assassiné par l’un de ses serfs ?

			
			

			Elle n’avait pas l’intention de rester longtemps au service des Rocheguède. Sous peu, elle retournerait à Grasentin pour faire comprendre à Gubnara qu’elle n’avait pas suivi cette longue formation au quartier général des Doulias pour devenir une simple tourmenteuse. D’autres esclaves moins qualifiés qu’elle pouvaient assumer cette fonction peu glorieuse.

			Stémna jeta la branche de sapin et sortit des sous-bois. Au moment où elle s’apprêtait à s’élancer dans un vaste champ enneigé, un hennissement retentit non loin d’elle, suivi d’un grognement de chien. Malédiction ! Un chasseur ? Elle se fit toute petite en espérant ne pas avoir été repérée.

			— Inutile de te cacher.

			Reconnaissant la voix familière de Tithmar, elle tourna lentement la tête. Le seigneur de Rocheguède montait une jument gris pommelé. Près de sa monture se tenaient Snaig et Snog, ses deux limiers préférés.

			— J’étais sur le point de lâcher mes bêtes pour te débusquer. Que fais-tu dehors en pleine nuit sans ma permission, Élora ?

			— Pardon, seigneur, répondit Stémna d’un ton soumis. Je suis somnambule. Quand la lune est pleine, je quitte parfois mon lit sans m’en rendre compte, mystérieusement attirée par l’extérieur. Je me réveille ensuite en pleine campagne.

			— Vraiment ? (Tithmar montra du doigt la peau de mouton qui couvrait les épaules de Stémna.) Tu es pourtant bien équipée contre le froid. Aurais-tu aussi emporté des provisions ?

			— Non, seigneur. Pas de provisions.

			Stémna inclina servilement la tête. Sous son bonnet, ses cheveux étaient rasés. Elle ne s’était toujours pas habituée à la tresse de crin gris qui surmontait son crâne, symbole de sa communauté.

			— Merci de vous être fait du souci pour moi et d’être venu me chercher.

			— Du souci ? Non. J’ai cru que tu t’étais enfuie.

			Elle s’efforça de conserver son sang-froid.

			— Seigneur, je suis une Doulia ! Comme vous avez pu le constater, je vis pour servir, et ce avec le plus grand dévouement. (Elle désigna la lune de l’index.) C’est la faute de cet astre. Pardonnez-moi. J’aurais dû vous prévenir, mais j’ignorais que  son appel serait si fort cette nuit. Je me suis réveillée tout à l’heure en pleine forêt, et j’étais en train de rentrer au domaine.

			Tithmar resta impassible sur sa monture.

			— Ton explication me paraît plausible.

			— C’est la vérité, seigneur.

			Stémna s’approcha. Ignorant les grondements des deux limiers, elle embrassa la botte du gentilhomme.

			— À l’avenir, je m’attacherai à mon lit pour ne plus vous causer de tracas.

			— C’est une bonne idée. (Tithmar la toisa de la tête aux pieds.) Tu ne te demandes pas ce qui a pu se passer ?

			— Pourquoi je suis somnambule ? Eh bien, ma mère était…

			— Non, comment j’ai remarqué ton absence.

			Il repoussa Stémna d’un coup de botte.

			— Maintenant que vous le dites, seigneur. Vous m’avez sûrement entendue. Ou Snaig et Snog ont aboyé.

			— Non. Je voulais te besogner. L’éclat de tes yeux orangés me rend fou. (Le hobereau ricana doucement.) Et j’aurais forcé mon épouse à nous observer pour qu’elle sache enfin ce qui me plaît au lit.

			Stémna garda la tête baissée pour que l’homme ne puisse pas lire la haine qui brillait dans son regard.

			— Je vous ai privé de votre plaisir, seigneur. Je suis sincèrement navrée.

			— Moi aussi. (Il saisit une corde enroulée sur le pommeau de sa selle.) Ta conduite mérite une punition. Pour rentrer plus vite à la maison, je te traînerai derrière moi. Et comme la promenade ne doit en aucun cas être agréable, tu vas te déshabiller.

			Elle acquiesça dévotement avant d’ouvrir son manteau.

			— Bien sûr, seigneur. C’est un juste châtiment.

			— Je suis heureux que tu partages mon opinion. Le manoir n’est qu’à six milles. Tu as de la chance, la neige tombée cette nuit te dispensera peut-être d’avoir la peau complètement décapée par le verglas. (Se dressant sur ses étriers, Tithmar tourna le buste vers l’ouest.) Ah, je vais faire un petit détour par la rivière. Cela te rafraîchira un peu.

			
			

			Entre-temps, Stémna s’était dévêtue. Après les avoir soigneusement pliés, elle déposa sur le sol la peau de mouton, son manteau et la robe de lin qu’elle portait en dessous.

			— Comme vous voudrez, seigneur.

			— Dès que nous serons rentrés, tu reviendras ici à pied chercher tes vêtements. Ils m’ont coûté cher. Je ne veux pas qu’un bûcheron les emporte pour les offrir ensuite à son laideron de femme. (Il noua un bout de la corde autour des poignets de Stémna.) Cette punition te guérira peut-être de ton somnambulisme, Élora. Et si ce n’est pas le cas, elle me dédommagera de mon désir inassouvi.

			— Comme vous avez raison, seigneur.

			Stémna se pencha en faisant mine d’ôter ses bottes. Discrètement, elle tendit la main sous le ventre de la jument de Tithmar pour déboucler la sangle de la selle. Puis elle tira d’un coup sec.

			Le hobereau glissa et tomba dans la neige en lâchant un juron.

			Elle s’empara alors des rênes de l’animal, le fit pivoter d’un quart de tour et lui donna une grande claque sur la croupe.

			La bête, effrayée, poussa un hennissement et rua. Ses sabots frappèrent Tithmar au visage et à la poitrine. Du sang gicla dans les airs. Le gentilhomme, qui était en train de se relever péniblement, fut de nouveau projeté au sol.

			Les chiens, paniqués, se mirent à tourner autour de leur maître défiguré en aboyant frénétiquement. Le corps de Tithmar fut secoué de convulsions durant quelques instants avant de se figer.

			— C’est bien, ma belle, dit Stémna en caressant la jument pour la calmer. Tu as tué ton horrible maître.

			Elle n’éprouvait aucun remords. Je n’allais pas me laisser traîner à mort par ce scélérat.

			— Snaig, Snog : couchés !

			Les chiens obéirent.

			Une idée germa dans son esprit. Elle se rhabilla rapidement, puis noua la corde autour des poignets du cadavre pour faire croire que quelqu’un avait ligoté le gentilhomme. Avec le sang du défunt, elle écrivit ensuite en grosses lettres sur la selle de la jument « À bas le tyran ! Liberté pour Rocheguède ! » Elle traça le même message dans la neige.

			
			

			Après cela, elle déchira le pourpoint du hobereau, prit sa dague et grava sur sa poitrine un serpent symbolique. Elle conclut sa mise en scène en plantant le long poignard dans le cœur de Tithmar.

			Parfait. Stémna se releva. Le régisseur du domaine et la garde croiraient ainsi que leur maître avait été assassiné par un mystérieux groupuscule factieux.

			Elle battit des mains pour faire fuir Snaig, Snog et la jument. Tôt ou tard, les animaux retrouveraient le chemin du manoir.

			D’un pas rapide, elle rentra à Rocheguède en prenant soin de poser les pieds dans les empreintes laissées dans la neige par la monture de Tithmar. Elle se glissa dans la bâtisse sans bruit et gagna sa mansarde. Après s’être déshabillée, elle se coula dans son lit. Aussitôt, elle se sentit envahie par la fatigue et s’assoupit.

			Personne ne la suspecterait d’avoir tué son seigneur. Aux yeux de tous, elle était une Doulia obéissante, et elle ne profitait aucunement de la mort du cruel hobereau. Ce n’était pas ce que j’avais prévu. Bien enveloppée dans ses couvertures, elle regarda les flocons qui virevoltaient derrière le carreau de sa fenêtre. Mais je pourrai bientôt obtenir une autre affectation. Le message écrit en lettres de sang tromperait les…

			— Est-ce qu’il est mort ? demanda soudain une petite voix dans laquelle se mêlaient peur et espoir.

			Stémna se figea sur sa couche. Helka, la femme de Tithmar ! La dame de Rocheguède était une personne terne et effacée, qui ne s’était jamais opposée à son mari sanguinaire. Assise dans un coin sombre de la chambrette, elle tremblait comme une feuille. Ce fumier lui a ordonné d’attendre ici pendant qu’il me cherchait. Il voulait qu’elle le regarde prendre son plaisir.

			— Oui, répondit Stémna en toute sincérité.

			Elle se redressa sur son séant et saisit le poignard qu’elle avait dissimulé par précaution sous sa paillasse. Elle n’était plus à un meurtre près. Et Helka, qui ne s’était jamais rebellée contre son époux tortionnaire, méritait presque la mort pour sa lâcheté.

			La seigneuresse se leva lentement. Tandis qu’elle se dirigeait vers la porte, elle murmura :

			— Je ne dirai rien. Et je te serai éternellement reconnaissante.

			
			

			Sur ces mots, elle disparut dans le couloir.

			Stémna émit un petit rire et se laissa retomber sur son oreiller.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, les Montagnes Brunes,

			Brigantia, durant l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			La nuit était tombée sur les Montagnes Brunes. Rodana se faufilait à travers les allées du campement coalisé, qui ne cessait de rétrécir depuis plusieurs lunes. Après la victoire contre Brigantia, les troupes des royaumes maritimes se retiraient peu à peu pour aller défendre les côtes de la mer intérieure contre les raids d’Undarimar et des navires albes. Et, parmi les soldats restants, nombreux étaient ceux qui préféraient se mettre à l’abri des intempéries en s’installant à l’intérieur de la forteresse conquise.

			Vêtue d’une houppelande noire, capuchon rabattu sur les yeux, Rodana profitait de l’animation qui régnait dans les bivouacs pour se rendre discrètement jusqu’à l’endroit où résidait le nouveau Mage autoproclamé du Pays Sûr. Le logement de Mostro se trouvait en bordure du camp ; le jeune homme avait fait réunir six pavillons qu’il avait richement décorés. Entouré d’une armée de domestiques, il vivait ainsi comme un roi à l’écart des autres. Il se prend vraiment pour le nombril du monde. L’ancien famulus tenait absolument à assister aux réunions où les représentants des différents royaumes alliés discutaient des prochains objectifs communs.

			Rodana se blottit dans le renfoncement d’une tente pour laisser passer une troupe de soldats gauragonais. Si on la reconnaissait, on la renverrait immédiatement dans sa cellule, d’où elle venait de s’échapper. Grâce au poignard que Gata lui avait donné, elle avait forcé sans mal la serrure de la porte.

			Les militaires s’éloignèrent en riant en direction de la taverne ambulante. Apparemment, un convoi en provenance du royaume de Sint venait d’apporter plusieurs dizaines de fûts de bière. Allez vous saouler. Moi, j’ai une vengeance à accomplir.

			Dans sa prison, elle avait entendu les gardes raconter que Mostro avait invoqué d’autres chefs d’accusation pour la faire  condamner. Le jeune enchanteur la considérait toujours comme une criminelle et s’évertuait par tous les moyens à la discréditer. Son procès, dont la date n’avait pas encore été fixée, risquait de tourner au cauchemar.

			Je n’accepterai jamais d’être punie pour des méfaits que je n’ai pas commis. Rodana serra le manche du poignard qu’elle cachait sous sa houppelande. D’après les bruits qui couraient, les concertations entre les puissants du Pays Sûr se termineraient dans quatre lunes. Après cela, Mostro rentrerait en vainqueur triomphant à Rhuta. Je ne peux pas laisser ce monstre partir. Elle avait donc décidé d’agir. Il doit mourir.

			Le prétendu Mage était responsable de la mort de Chòldunja. Lui et l’Omuthan, qui a enrôlé le Rhamak. Son apprentie avait pris tous les risques pour tenter d’arrêter le mystérieux personnage.

			Dans ses réflexions, Rodana parvenait sans cesse à la même conclusion : Mostro et Berengart devaient payer pour le sacrifice de la Ragana. Néanmoins, atteindre l’Omuthan était presque impossible. Le souverain déchu de Brigantia, qu’on avait emprisonné dans le même bâtiment qu’elle, était trop bien gardé. Mais j’essaierai quand même. Après avoir fait taire ce fieffé menteur de famulus. Elle n’avait pas peur des pouvoirs magiques de son ennemi. Un magicien endormi était facile à tuer. Il ne remarquera même pas que la mort l’emporte.

			Elle se remit en marche. Son plan était simple. Après avoir accompli son geste, elle retournerait dans sa cellule et jouerait l’étonnée à l’annonce de la mort de Mostro.

			Quelques instants plus tard, elle aperçut les six pavillons qu’on avait regroupés. Le conglomérat de tentes coniques était illuminé par de nombreuses lampes à huile. Tête baissée, elle entreprit d’en faire le tour en guise de reconnaissance. Tandis qu’elle se faufilait le long des abris de toile, elle capta différents bruits. Des valets se plaignaient des exigences extravagantes du maître des lieux. Plus loin, un cliquetis de casseroles retentit ; on préparait à manger.

			Au total, Rodana dénombra dans les pavillons une bonne dizaine de domestiques qui s’efforçaient d’exaucer les souhaits de Mostro. Il me faudra faire très attention pour éviter d’être repérée.

			
			

			En approchant de la plus grande des tentes, elle perçut la voix assourdie du famulus. D’après les ombres que projetaient les lampes sur la paroi, Mostro s’entretenait avec un autre homme. Un calice dans la main droite, il faisait les cent pas en gesticulant de manière théâtrale.

			Je t’ai trouvé ! Devinant un peu plus loin la silhouette d’une armoire, Rodana utilisa son poignard pour découper la toile du pavillon. Puis elle se glissa à l’intérieur et se blottit derrière le meuble. Il ne me reste plus qu’à attendre qu’il soit seul.

			— Quand obtiendrai-je des résultats concrets, cher Hantu ? demanda Mostro.

			Rodana fronça les sourcils. J’ai dû mal entendre. Prudemment, elle passa la tête au coin de l’armoire.

			De l’autre côté de la tente, un jeune soldat gauragonais était confortablement installé sur un siège, près duquel il avait entreposé son casque, son épée et son manteau. L’inconnu rétorqua d’un ton désinvolte :

			— Avez-vous fait les exercices que je vous ai recommandés pour apprendre à vider son esprit ?

			Mostro, vêtu d’une longue robe bigarrée, balaya la remarque d’un geste agacé. Comme à son habitude, il était impeccablement coiffé et rasé de près. Sa barbichette huilée brillait à la lueur des lampes et des candélabres.

			— Comment peut-on vider son esprit ? Il est impossible de ne penser à rien !

			— Vous apprendrez. Après cela, vous serez prêt pour la deuxième étape : guider l’âme hors du corps. Avez-vous besoin de plus d’aigues-marines et de cristaux des montagnes ? Ces pierres peuvent vous aider à vous concentrer. Par chance, nous nous trouvons dans les Montagnes Brunes. Le royaume des Quatrièmes ne manque pas de gemmes.

			Le soldat, qui ne devait pas avoir plus de dix-huit cycles, prit un gobelet d’étain fumant posé sur une table d’appoint et but avec délectation.

			— Je vous donne jusqu’au début de l’hiver prochain pour m’instruire dans votre art, gronda Mostro. Si je ne parviens pas d’ici là à invoquer l’une de ces créatures astrales, je…

			
			

			— Inutile de me menacer, ô Mage. (Le jeune Gauragonais ricana et leva son gobelet en direction de Mostro.) Je ferai de mon mieux si vous respectez votre part du marché.

			— C’est ce que je m’efforce de faire, Hantu. Mais, pour mieux vous protéger, je préférerais disposer d’un pouvoir qui ne nécessite ni artefact ni énergie magique.

			Par tous les dieux ! Rodana n’en croyait pas ses oreilles. Voilà pourquoi l’armée coalisée n’avait pas réussi à mettre la main sur le Rhamak. Mostro avait utilisé sa Magie pour lui donner une autre apparence. En contrepartie, Hantu lui apprend à appeler ces êtres effroyables venus d’autres dimensions.

			Elle n’avait plus le choix. Il lui fallait agir le plus vite possible.

			— Je comprends votre impatience, remarqua le soldat. Les artefacts de votre ancienne maîtresse se sont avérés plutôt inefficaces lors du siège. Hormis son armure et son épée magiques, qui…

			— Vanéra n’a jamais été une bonne enchanteresse. Mais elle savait manipuler les gens. Heureusement, j’ai réussi à la neutraliser grâce à ma ruse. (Mostro se laissa tomber dans un fauteuil et tendit la main vers une coupe pleine de fruits confits.) Combien de temps vous êtes-vous exercé pour devenir un Évocateur de l’ombre, Hantu ?

			— Jamais on ne parvient au but, avoua le Rhamak avec un haussement d’épaules. Vous remarquerez bientôt qu’une dimension en cache toujours une autre. Plus belle et plus dangereuse. On s’élève ainsi de sphère en sphère. Une véritable ivresse de l’âme, sans alcool ni plante narcotique. Ces voyages astraux créent une forte dépendance, Mostro. Je vous ai déjà prévenu.

			— Oui, oui, vous me l’avez dit des dizaines de fois. Mais je m’adonnerais volontiers à cette dépendance. (Le Mage mastiqua une poignée de fruits confits avant d’émettre un rot.) Veuillez m’excuser. Je dois assouvir certains besoins terrestres. (Il se leva.) Servez-vous. Je reviens tout de suite.

			Mostro quitta le pavillon.

			— Va déféquer autant que tu veux, misérable canaille, marmonna Hantu. Le moment viendra où j’utiliserai ton sang d’imposteur pour gagner une nouvelle dimension.

			
			

			Ô Samusin, dieu de l’équilibre, je te remercie de l’occasion que tu m’offres. Rodana se coula hors de la tente et courut vers la petite cabane qui servait de latrines. Être embroché en faisant ses besoins. C’est tout ce qu’il mérite !

			Elle comprenait à présent pourquoi Mostro ne s’était pas installé dans la forteresse. À l’extérieur des fortifications, il y avait moins de curieux susceptibles de l’épier. Il pouvait s’entretenir à loisir avec Hantu sans attirer l’attention.

			Rodana arriva avant le Mage. Serrant son poignard, elle se dissimula derrière le cabinet d’aisances. Tandis qu’elle attendait, le cœur battant, une main se posa tout à coup sur sa bouche, et quelqu’un l’étreignit par-derrière pour l’immobiliser. Une odeur de vanille et de noix grillée lui monta aux narines.

			— Tu peux t’estimer heureuse que Belîngor et moi t’ayons trouvée, lui souffla Brûgar à l’oreille. Si des soldats t’avaient reconnue, ils t’auraient exécutée sur-le-champ.

			Renonçant à se débattre, elle hocha la tête pour exprimer son assentiment.

			Au même moment, Mostro entra dans les latrines et referma la porte avec fracas.

			Brûgar reprit à voix basse :

			— Tu rêves d’assassiner l’apprenti sorcier, mais ce n’est pas une bonne idée. Il se protège certainement contre d’éventuelles attaques surprises avec un sortilège de défense.

			La pipe aux lèvres, le guerrier se planta devant elle. Rodana en conclut que c’était donc Belîngor qui la retenait.

			— Nous allons discuter, mais pas ici. Je ne veux pas être transformé en crapaud par ce fat.

			Sur un signe de Brûgar, Belîngor la souleva comme un fétu de paille et la porta sans aucun effort jusque derrière un chariot qui se trouvait à une vingtaine de pas du cabanon.

			Rodana se sentit gagnée par le désespoir. Elle était sur le point d’accomplir sa vengeance, et les Troisièmes avaient ruiné ses plans. Une occasion pareille ne se présentera plus. Le Rhamak allait lui aussi s’en tirer. J’aurais pu faire d’une pierre deux coups.

			Belîngor la reposa sur le sol. Sans la relâcher, il ôta lentement sa main qui faisait office de bâillon.

			
			

			— Alors, fais-nous part de ta magnifique idée, exigea Brûgar.

			Les poings sur ses hanches, la moue réprobatrice, il ressemblait à un père en colère qui admonesterait un enfant.

			— Hum. Non, laisse-moi deviner : tu voulais poignarder le béjaune et déguerpir ensuite ? Après tout ce que Gata a fait pour toi ? Tu appelles cela de la reconnaissance ? (Le Nain tira deux fois sur sa bouffarde.) Et ne me mens pas ! Je me suis préparé une pipe de réflexion avec un excellent mélange de tabacs ! Mon esprit est incroyablement alerte !

			— Le Rhamak est là, dans la tente de Mostro, dit Rodana tout de go. Sous une apparence modifiée !

			Belîngor la libéra de son étreinte. Les deux Nains échangèrent ensuite un regard incrédule.

			— Le famulus et Hantu seraient de mèche ? s’enquit Brûgar. Comment peux-tu savoir cela ?

			Rodana résuma aux Troisièmes la conversation qu’elle avait surprise dans le pavillon de Mostro.

			— À trois, nous pouvons les attaquer par surprise ! conclut-elle. C’est le moment ou jamais ! Ils ne se méfient de rien. Après, il sera trop tard. Si le Rhamak trouve le moyen d’invoquer plusieurs créatures, il prendra de court toute l’armée ! (Elle fit quelques pas en direction du cabinet d’aisances.) Venez, vite !

			Belîngor la retint aussitôt par le bras.

			— Du calme, lui enjoignit Brûgar. Le blanc-bec vient de retourner dans son pavillon. Je pense que nous devrions nous aussi l’espionner un peu. Pour l’instant, tu es le seul témoin – et un témoin qui devrait être dans sa cellule. Personne ne te croira si tu révèles ce que tu as vu et entendu.

			Son ami muet gesticula nerveusement.

			— Tu crois que c’est trop dangereux ?

			— Mais non ! protesta Rodana. Ils ne se doutent de rien ! Nous les neutraliserons facilement ! Je vous en prie ! Il faut les arrêter !

			Brûgar sembla peser le pour et le contre. Après une brève discussion en langage des signes avec son compagnon, il déclara :

			— Belîngor a raison. Il faut leur tendre un piège pour les confondre. Et nous aurions besoin de Goïmron. Il est le seul à pouvoir affronter magiquement le famulus.

			
			

			— Goïmron n’est pas là ! s’emporta Rodana, qui sentait des larmes de rage lui monter aux yeux. Et qui sait s’il est encore en vie !

			Durant un instant, elle hésita à fausser compagnie aux Nains. À la course, elle avait de bonnes chances de les distancer.

			Brûgar s’approcha en arborant un visage conciliant.

			— Il est encore vivant, j’en suis convaincu. S’il te plaît, Rodana. Sois raisonnable. Nous n’aurons rien gagné du tout si Mostro te tue et affirme ensuite que tu as tenté de l’assassiner. Tout le monde pensera qu’il avait raison en te qualifiant de criminelle.

			Elle poussa un long soupir. L’argument du Troisième avait fait mouche. J’étais à deux doigts de réussir. Rendant les armes, elle demanda :

			— Comment m’avez-vous trouvée, au juste ?

			— Lorsque Gata est rentrée de…

			Brûgar s’interrompit brusquement, l’air coupable.

			— Elle s’était absentée ? Où s’est-elle rendue ?

			— Lorsqu’elle est rentrée d’une réunion, je veux dire, bredouilla le guerrier, rouge comme une pivoine. Gata nous a chargés de te prévenir. Elle s’est arrangée avec les autres puissants du Pays Sûr. En attendant ton procès, tu es désormais sous sa responsabilité. (Il tira plusieurs fois sur sa pipe, et son visage disparut dans un nuage de fumée.) Tu n’es plus contrainte de croupir en prison.

			D’un air solennel, Belîngor acquiesça de la tête pour confirmer les dires de son ami.

			— Mais quand nous sommes arrivés devant ta cellule, poursuivit Brûgar, nous avons découvert que tu avais pris la poudre d’escampette. Il n’était pas difficile de deviner tes intentions. Après tout ce que le famulus t’a fait, ce n’est guère étonnant que tu aies envie de le zigouiller. Heureusement, nous avons pu t’empêcher de commettre une énorme bourde.

			Rodana dut admettre que le Nain n’avait pas tort.

			— Merci à vous. Mais retournons dans le pavillon pour écouter Mostro et son complice, comme tu l’as proposé. Vous pourrez ensuite corroborer mon témoignage.

			À contrecœur, Belîngor finit par accepter, et le petit groupe se dirigea vers les tentes du Mage. Brûgar éteignit sa pipe par précaution.

			
			

			Arrivés devant le pavillon où Rodana s’était introduite, ils constatèrent cependant que les deux hommes avaient disparu.

			— Cherchons-les, suggéra Brûgar. Ils ont dû poursuivre leur discussion dans une autre tente. Je suis curieux de voir à quoi ressemble maintenant le Rhamak.

			Au moment où ils se remettaient en mouvement, des acclamations s’élevèrent dans le camp. À l’intérieur des pavillons, les laquais de Mostro poussèrent également des cris de joie.

			Rodana sourit.

			— C’est Goïmron, murmura-t-elle, ravie. Il est sûrement de retour. Allons vite le trouver. Il doit apprendre ce que j’ai découvert ce soir.

			Brûgar opina.

			— Oui, ce sera une joie de boire une chopine de bière avec le gratteur de gemmes !

			Tous les trois s’élancèrent vers le centre du camp.

			Ils ne tardèrent pas à rencontrer des soldats qui les mirent au courant de ce qui venait de se passer. Contrairement à ce que pensait Rodana, l’armée coalisée ne fêtait pas le retour de Goïmron, mais la mort de l’Omuthan. Le dirigeant de Brigantia et ses proches avaient été retrouvés morts dans la prison. On leur avait donné à boire la même eau empoisonnée que celle qu’il avait fait distribuer à ses hommes dans la cour de la forteresse. D’après les rumeurs, il s’agissait d’un acte de vengeance commis par ses anciens partisans.

			Les Brigantins n’ont pas pardonné à Orweyn Berengart le sacrifice de tout un bataillon. Rodana ne put s’empêcher de sourire. L’un des deux responsables de la mort de Chòldunja avait péri. Avec un peu de patience, l’autre serait bientôt puni lorsqu’on découvrirait sa trahison.

			Son enthousiasme retomba aussitôt lorsqu’une sombre pensée naquit dans son esprit. L’Omuthan et les siens n’avaient peut-être pas été assassinés par des Brigantins, mais par un jeune soldat gauragonais, qui avait recueilli le sang de ses victimes pour attirer une effroyable créature en provenance d’un univers parallèle.

			Et cet individu sans scrupule séjournait tranquillement dans le pavillon de Mostro.

			
			

			 

			

***

			 

			Gata n’écoutait plus le discours interminable que tenait Mostro devant l’assemblée des puissants. Du regard, elle parcourut le parchemin où était inscrit l’ordre du jour. Comme on était sans nouvelles de Goïmron depuis des lunes, les dirigeants nains, humains, elfiques et meldrith avaient décidé de ne plus aborder ce point lors de leurs réunions. J’espère qu’il nous donnera bientôt un signe de vie.

			Mostro continuait à pérorer. Le succès lui était monté à la tête. Autoproclamé successeur de Vanéra, il se considérait l’égal des rois et des reines.

			Grâce à Brûgar, Belîngor et Rodana, Gata était au courant des agissements du nouveau Mage. À l’instar de ses deux guerriers, elle préférait agir avec prudence. Avant de confondre Mostro, ils devaient s’assurer du concours d’une personne versée dans l’art de la Magie, comme Goïmron ou Ascatoîa, qui pourrait neutraliser le traître si celui-ci décidait de vendre chèrement sa peau. Ou trouver un puissant artefact de défense. En attendant, elle devrait taire ce qu’elle avait appris. Ce qui m’horripile au plus haut point. Mais provoquer ce fat insupportable était susceptible de causer une catastrophe.

			Au moins, Gata avait réussi à faire sortir Rodana de prison. Comme il n’y avait aucune preuve étayant les charges qui pesaient contre elle, l’assemblée l’avait finalement reconnue innocente. Et, malgré les imprécations de Mostro, la marionnettiste avait été relaxée. À titre posthume, on avait également lavé Chòldunja de toutes les imputations calomnieuses dont elle avait été chargée. À l’avenir, on retiendrait que la jeune Ragana s’était battue pour le bien du Pays Sûr.

			Rodana avait aussitôt annoncé qu’elle désirait rester auprès de l’armée coalisée. Officiellement, elle souhaitait consigner de futurs faits d’armes et s’en inspirer ensuite pour ses pièces de théâtre. Mais, en réalité, elle ne quittait pas des yeux Mostro et son prétendu garde du corps. J’espère qu’elle ne fera pas de bêtise.

			— Qu’en pensez-vous, ô reine Regnorgata ?

			
			

			— Mmh ?

			Tournant la tête, elle s’aperçut que tous les regards étaient rivés sur elle. Mostro s’était rassis à sa place, et c’était le représentant de la délégation de Tî Silândur – un Elfe nommé Randûlas – qui avait pris la parole. Installé près de son supérieur, Telìnâs était en train de fabriquer une petite licorne ailée avec des morceaux de papier multicolore.

			— Pardonnez-moi, déclara-t-elle en affichant une mine navrée. J’étais en train de réfléchir.

			Randûlas sourit. De la pointe de son épée, il désigna Dsôn Khamateion sur la grande carte étalée sur la table centrale.

			— Je propose d’aller chasser les Albes des Montagnes Brunes. La Kisâri considère qu’ils représentent une grande menace pour le Pays Sûr. Et comme Dsôn ne se trouve qu’à un jet de pierre, pour ainsi dire, nous devrions profiter de l’occasion.

			Gata se racla la gorge et se leva.

			— C’était justement à cela que je songeais, rusa-t-elle. (Du doigt, elle montra Arima, l’île principale de l’archipel d’Undarimar.) Là-bas aussi, il y a des Albes. Huit grands navires. Avec leurs raids incessants, ils provoquent de gros dégâts sur les côtes de la mer intérieure. (Elle dirigea son regard vers les représentants des différents royaumes maritimes.) Si je ne m’abuse, c’est la raison pour laquelle vous renvoyez chez vous le gros de vos troupes. Je pense que l’armée coalisée devrait commencer par aller détruire ces vaisseaux. Sans l’aide de la Zhussa et sa dragonne, ils constituent une cible facile.

			Randûlas, étonné, fronça les sourcils.

			— Mais… Dsôn Khamateion est beaucoup plus proche. Pour aller vaincre les navires albes, notre armée devrait traverser la moitié du Pays Sûr !

			— Nous pourrions en profiter pour résoudre un autre problème. D’après nos éclaireurs, une bannière inconnue flotte sur les tours de Kràg Tahuum. Les Orcs ont donc un nouveau chef qui refuse de faire cause commune avec Mòndarcaï. (Gata tapota de l’index la forteresse dessinée.) Nous avons cinq Loups de Guerre que nous pouvons démonter pour le transport. Pourquoi ne détruirions-nous pas en chemin cette place forte qui est une épine  dans le pied du Pays Sûr depuis des lustres ? Avec le soutien de notre Mage, la bataille sera rapidement gagnée. Et les habitants du Gauragon nous en seraient très reconnaissants.

			Des murmures parcoururent l’assemblée.

			— Pourquoi partez-vous du principe que nous sommes incapables de vaincre Dsôn Khamateion ? s’enquit Randûlas en scrutant Gata. Ils sont beaucoup moins nombreux que nous. Et, comme vous l’avez dit, nous avons le soutien d’un Mage.

			— Vous oubliez Slibina et Ascatoîa. En plus, nous ignorons où se trouve Szmajro. Si le dragon bicéphale décidait de rejoindre sa sœur jumelle, nous devrions faire face à deux créatures volantes surpuissantes.

			Autour d’elle, Gata vit plusieurs personnes opiner. Elle décida d’enfoncer le clou.

			— Selon certaines rumeurs, la Zhussa aurait soumis Foindent, le dernier dragon libre du Pays Sûr.

			Des cris de surprise fusèrent parmi les délégations.

			Randûlas posa son épée sur la table.

			— D’où tenez-vous cette information ?

			Il est temps de mentir un peu. Gata expliqua :

			— Des paysans qui ont apporté des provisions à mes troupes ont déclaré avoir vu récemment deux dragons se battre dans les airs. L’un était beaucoup plus gros que l’autre. Comme ils n’ont pas retrouvé de cadavre dans la région, l’issue du duel ne laisse guère de doutes. La plus petite des bêtes écailleuses a perdu le duel et s’est inféodée à son vainqueur.

			— Dsôn Khamateion posséderait donc deux, voire trois dragons ? gémit quelqu’un. Par Palandiell ! Attaquer la cité serait une folie !

			— C’est malheureusement vrai, intervint Telìnâs contre toute attente. Je soutiens la proposition de la reine Regnorgata. Détruisons Kràg Tahuum et les navires albes à Undarimar. Le Pays Sûr se réjouira de ces succès.

			Randûlas lui décocha un regard noir.

			— Si nous marchions vers le sud, le Ganyeios pourrait envahir tranquillement les Montagnes Brunes après notre départ. Ce serait une…

			
			

			— Il ne fera pas cela, le coupa Gata. Lors de la bataille des Deux-Courants, ses troupes ne sont pas intervenues. Et il n’a pas soutenu Brigantia lors du siège. Ascatoîa aurait pu facilement nous décimer avec sa dragonne, mais nous ne l’avons pas vue.

			De vives discussions éclatèrent parmi les délégations.

			Mostro leva les bras pour demander le silence avant de prendre la parole d’une voix forte :

			— Qu’en déduisez-vous, ô reine Regnorgata ? Que les Albes de Dsôn sont devenus pacifiques après avoir commis à l’automne leurs atroces attentats contre les familles royales du Pays Sûr ?

			Sa remarque ironique déclencha quelques rires dans l’assemblée.

			— Non, je ne crois pas, rétorqua Gata. Mais ils sont peut-être lassés de ces guerres incessantes depuis des centaines de cycles.

			Randûlas, indigné, lança :

			— Vous ne voudriez quand même pas leur proposer un traité d’alliance ? Tî Silândur ne conclura jamais la paix avec Dsôn ! Les Albes sont des êtres malfaisants et perfides, qui ne cherchent qu’à asservir le Pays Sûr.

			— Ils auraient pu profiter du siège de Brigantia pour nous anéantir, objecta Telìnâs. Mais ils ne l’ont pas fait. Pourquoi devraient-ils nous attaquer maintenant ?

			Randûlas, l’air glacial, se rassit.

			— Je n’en sais rien ! Ils trament sans doute quelque plan sournois. Qui dit qu’ils n’enverront pas leurs dragons dès qu’ils comprendront nos intentions ? Ils ne nous regarderont pas détruire leurs navires sans rien faire.

			— Ces vaisseaux sont venus de l’Outre-Pays, remarqua Gata. Nous ignorons si les Albes qui les manœuvrent sont des alliés du Ganyeios.

			Bendoïn Once-Troy se leva pour prendre la parole. Au lendemain de la prise de la forteresse, le commandant nain avait été élu par les siens roi de la Quatrième Maison.

			— La suggestion de la reine Regnorgata me semble judicieuse. Comme vous le savez, je connais bien les Montagnes Brunes. La vallée où niche Dsôn Khamateion est difficilement accessible. Et les Albes ont dû truffer de pièges les rares chemins qui y mènent.  Je pense qu’avant même d’arriver sur place nous perdrions entre quatre et cinq mille hommes. Pour être ensuite décimés par les dragons de la Zhussa. Pareille entreprise me paraît vouée à l’échec. Mieux vaut marcher vers le sud.

			— Je suis d’accord, approuva l’émissaire du roi Gajek. Le Gauragon serait profondément soulagé d’être débarrassé de la menace permanente que représente Kràg Tahuum. Et avec la destruction de la forteresse, nous enverrons aussi un signal fort aux Orcs de la Mer de Sel. Les Peaux-Vertes feront profil bas au fond de leur désert après notre victoire.

			Les autres délégations tambourinèrent avec leurs timbales et leurs calices sur la table pour exprimer leur assentiment. Seuls Randûlas et les Elfes restèrent de marbre.

			— Dans ce cas, c’est décidé, trancha Bendoïn. En route vers le centre du Pays Sûr. Nous abattrons Kràg Tahuum avant de réduire en pièces les navires albes qui mouillent dans le port d’Arima. (Il promena son regard sur l’assemblée.) Que ceux qui souscrivent à ce plan lèvent la main !

			Au grand soulagement de Gata, tous les dirigeants et les ambassadeurs plébiscitèrent son idée. À l’exception de Randûlas. Celui-ci déclara gravement :

			— Tî Silândur est contre. Aux yeux de la Kisâri, c’est Dsôn qui représente actuellement la plus grande menace pour le Pays Sûr. Mais nous nous rangeons quand même à l’avis de la majorité. Les troupes elfiques continueront de soutenir l’armée coalisée.

			Mostro leva son calice en direction de l’envoyé de l’impératrice des Elfes. D’un ton magnanime, il lança :

			— Ne vous inquiétez pas, cher Randûlas. Ce n’est que partie remise. Nous nous occuperons des rejetons d’Inàste dans un ou deux cycles. D’ici là, je disposerai de pouvoirs contre lesquels une Zhussa et tous les dragons du monde ne pourront rien. Je vous en fais le serment !

			Randûlas salua la promesse du Mage d’un signe de tête amical. De l’assemblée s’éleva un tonnerre d’applaudissements.

			Gata savait pourquoi le jeune Humain était si sûr de lui. Quel fourbe ! Il ne rêve que d’une chose : apprendre le plus vite possible à invoquer les effroyables créatures du Rhamak !

			
			

			Soudain, un profond malaise l’envahit. Randûlas s’était trompé en affirmant que le plus grand ennemi du Pays Sûr n’était autre que Dsôn. En réalité, il est assis parmi nous.

			 

			

***

			 

			« Des pierres que certains mettent sur ton chemin pour faire obstacle à tes projets, tu peux élever une forteresse, du haut de laquelle tu cracheras sur tes détracteurs. »

			 

			Proverbe nain

		

		     
			
			

			Chapitre 14

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Feyrnland,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Gata, Brûgar et Belîngor trottaient à l’avant-garde de l’armée alliée pour écouter les rapports fréquents des éclaireurs. Plus loin à l’arrière, Hargorina avait pris le commandement des régiments de Troisièmes. Avec leurs chariots remplis de matériel et de vivres, les troupes naines, humaines, elfiques et meldrith formaient une immense colonne qui s’étendait sur plusieurs milles.

			En ce début de matinée radieux, Kràg Tahuum n’était plus très loin. Par précaution, Gata avait envoyé une section de soldats d’élite repérer et neutraliser d’éventuels avant-postes orcs. L’ennemi ne devait en aucun cas apprendre l’arrivée des forces coalisées, qui comptaient sur l’effet de surprise pour enlever la forteresse en un tournemain.

			— Je parie quatre pièces d’or que nous prendrons la place forte en moins de sept lunes, annonça Brûgar, son éternelle bouffarde vissée au coin des lèvres. Avec nos catapultes et l’aide de Mostro, nous ne ferons qu’une bouchée des Peaux-Vertes !

			Pari tenu ! gesticula Belîngor. Nous ignorons tout de cette mystérieuse forteresse. Les murailles sont peut-être capables de résister aux projectiles de nos Loups de Guerre.

			
			

			— Des remparts, même très épais, ne protégeront pas nos adversaires si notre cher famulus lance à l’intérieur une énorme boule de feu.

			Gata sourit en entendant ses compagnons qui tuaient le temps en discutant stratégie. Après un voyage long et ennuyeux, les guerriers avaient envie d’en découdre.

			— N’oubliez pas les douves de plus de cent pieds de profondeur, rappela-t-elle. On ne peut les franchir qu’au moyen de quatre ponts, très faciles à défendre.

			Brûgar caressa sa barbe bleue avec satisfaction.

			— C’est vrai, pardi ! Cela apportera un peu de piment à notre assaut.

			L’apprenti sorcier devrait faire apparaître d’un coup de baguette magique un cinquième pont aux couleurs de l’arc-en-ciel, suggéra Belîngor. Pareil miracle frapperait les Orcs de stupeur !

			— Ou nos propres troupes, rétorqua Gata en riant.

			Elle retrouva aussitôt son sérieux en voyant arriver à leur rencontre un cavalier au triple galop. Se redressant sur sa selle, elle tendit le doigt vers l’homme qui fonçait vers eux.

			— Nous allons avoir des nouvelles fraîches.

			Bonnes ou mauvaises ? demanda Belîngor avant de porter sa gourde à sa bouche.

			— Bonnes, répondit Brûgar avec un sourire féroce. Sinon, le long-sur-pattes ne se presserait pas tant. Les Orcs nous ont peut-être remarqués, et ils nous envoient une partie de leur armée pour nous accueillir. (Il tira son fléau de l’une des fontes de sa selle.) Une brève escarmouche tomberait à point nommé. Je me sens rouillé après tout ce trajet à cheval. Un peu d’exercice me ferait le plus grand bien.

			Le soldat portait l’uniforme vert des éclaireurs du Gauragon. Il brandissait un parchemin dans la main droite.

			Brûgar ricana :

			— Regardez ! Il nous apporte la reddition de Kràg Tahuum.

			Gata salua l’Humain, qui arrêta sa monture devant elle et lui tendit le rouleau.

			— Que Lorimbur soit avec toi. De quoi s’agit-il ?

			
			

			— Nous avons dessiné la nouvelle bannière qui flotte au-dessus de la forteresse. Nous l’avons aperçue depuis un avant-poste orc que nous avons détruit.

			Elle jeta un coup d’œil sur l’esquisse. Une étoile bleu nuit, cerclée de runes, sur fond blanc.

			— Joli étendard, commenta-t-elle en passant le parchemin à ses compagnons. Mais qui n’appartient ni à Krognoz ni à Mòndarcaï.

			L’éclaireur essuya d’un revers de manche son visage plein de poussière.

			— Il flotte au sommet de toutes les tours.

			— C’est peut-être en l’honneur d’un Orc de haut rang venu de la Mer de Sel pour une visite officielle, supposa Brûgar. Si ça se trouve, les deux tribus rivales ont décidé de s’allier sous la tutelle de Mòndarcaï.

			Peu probable, objecta Belîngor en langage des signes. Les Peaux-Vertes n’ont pas vraiment le sens du protocole. Je pense qu’il s’agit plutôt de la bannière du nouveau seigneur de Kràg Tahuum.

			Gata réfléchit. L’étendard lui disait quelque chose.

			— N’a-t-on pas déjà vu dans les Montagnes Noires, à la frontière avec l’Outre-Pays, un Orc portant un blason pareil sur sa cuirasse ?

			— C’est toi qui commandais la forteresse orientale, observa Brûgar avant de tirer sur sa pipe. Je n’ai jamais servi là-bas.

			Belîngor encouragea la souveraine d’un geste. Essaie de te souvenir !

			Gata réprima un juron.

			— Ses armoiries ne me semblent pas totalement inconnues, mais la mémoire ne me revient pas. De toute façon, nous serons bientôt fixés.

			— Au plus tard dans sept lunes, rappela Brûgar en souriant. S’il le faut, je suis prêt à emprunter un arc-en-ciel. (Il se tourna vers l’éclaireur.) Je mise quatre pièces d’or. Cela t’intéresse ?

			— Je ne comprends pas, balbutia le Gauragonais. C’est un pari ? Cela porte malheur avant une bataille…

			Gata tressaillit en apercevant une colonne de fumée à l’horizon.

			— Qu’avez-vous fait, pauvres fous ? s’écria-t-elle à l’intention de l’éclaireur. Pourquoi avez-vous mis le feu à l’avant-poste orc ? Les guetteurs de la forteresse vont donner l’alerte !

			
			

			L’Humain, surpris, se tourna sur sa selle.

			— Mais non ! Nous n’avons rien fait de tel ! Et l’avant-poste que nous avons pris se trouve plus au nord.

			Au loin, la fumée qui s’élevait dans le ciel d’azur ne cessait de s’épaissir. Qu’est-il arrivé alors ?

			Tout à coup, la terre se mit à trembler. Les secousses affolèrent les chevaux, qui se mirent à hennir nerveusement.

			Par Lorimbur ! Il y a du grabuge. Gata talonna son destrier.

			— Vite ! Il faut aller voir ce qui se passe.

			Brûgar et Belîngor s’élancèrent derrière elle.

			Les Troisièmes contournèrent à bride abattue les collines qui les séparaient de la plaine au milieu de laquelle se dressait Kràg Tahuum.

			Alors qu’ils traversaient un petit bois, un cri terrifiant retentit, suivi d’un bruit de muraille qui s’effondre. Puis une étrange vague de chaleur déferla sur eux. Dans l’air brûlant flottait une odeur de chair brûlée.

			Il n’y a qu’un animal capable de pousser un rugissement pareil. Gata fit franchir un ruisseau à sa monture. Lorsqu’elle jaillit du bosquet, elle eut le souffle coupé par le spectacle qui s’offrait à ses yeux.

			La fière forteresse de Kràg Tahuum n’était plus qu’une ruine calcinée. Murailles et tours s’effondraient les unes après les autres dans un fracas assourdissant.

			L’auteur de ces ravages se trouvait dans les cieux. Attaquant en piqué, il crachait des jets de flammes de ses deux gueules béantes pour carboniser les Orcs qui tentaient de s’échapper par les quatre ponts cardinaux.

			Szmajro ! Gata sentit son sang se glacer dans ses veines. Le dragon faisait une impressionnante démonstration de force en détruisant sans peine une place forte réputée imprenable. Il a encore grandi ! Que Lorimbur nous protège !

			Le monstre bicéphale devait mesurer près de cinquante pieds de long. En battant l’air, ses larges ailes soulevaient des nuages de neige. Il fondit soudain vers l’un des remparts, au sommet duquel une poignée de défenseurs, armés d’arcs et d’arbalètes, avaient pris position. D’un coup de patte rageur, il jeta à bas une rangée de  merlons, précipitant dans le vide les téméraires. Puis il cracha à l’intérieur de l’enceinte un puissant jet de flammes.

			Gata sortit sa longue-vue pour observer de près le combat inégal. Les projectiles tirés par les dernières catapultes encore intactes rebondissaient contre les épaisses écailles d’airain de la créature. Les armes communes ne peuvent rien contre lui. Seul Mostro est en mesure de le vaincre.

			Szmajro alla heurter de ses pattes la plate-forme de la plus haute tour, qui se brisa comme un fétu de paille. Les énormes blocs de pierre démantelés s’abattirent dans la cour principale, ensevelissant des centaines d’Orcs apeurés.

			Le dragon reprit de la hauteur avant de lancer une nouvelle salve brûlante sur la forteresse dévastée.

			Serais-je en train de rêver ? Gata tourna fébrilement la molette de mise au point de sa lunette d’approche.

			— Brûgar, Belîngor ! Prenez vos longues-vues et regardez sur le dos de la bête !

			— Pourquoi ?

			— Faites ce que je vous dis !

			Je veux savoir si je n’ai pas la berlue. Ce qu’elle venait d’apercevoir était tout bonnement incroyable.

			— Que voyez-vous ?

			Stupéfait, Brûgar émit un cri. Sa bouffarde tomba dans un repli de son manteau.

			— Par les haches de Lorimbur ! C’est le gratteur de gemmes ! Il n’a pas été dévoré.

			— Non. Il dirige Szmajro.

			Gata suivit le vol du dragon. Goïmron se cramponnait à la nuque du monstre entre deux piquants dorsaux. Ses lèvres bougeaient.

			— Tu as raison, murmura Brûgar, sidéré. Il le guide de la voix. (Baissant sa lunette d’approche, le guerrier se tourna vers Belîngor.) Je remercie de tout cœur Lorimbur de nous avoir envoyé ce petit Quatrième !

			Ce serait encore mieux s’il appartenait à notre tribu comme Main-d’Or, gesticula son ami.

			— Le vieux gâteux ne nous est plus d’aucune aide. (Gata tendit le doigt vers le ciel.) L’avenir du peuple nain est là-haut !

			
			

			Brûgar lui décocha un regard indécis.

			— Vraiment ?

			— Avec Szmajro, nous serons capables de détruire tous nos ennemis. Les navires albes à Undarimar, les Orcs de la Mer de Sel, ou n’importe quelle créature en provenance de l’Outre-Pays.

			Tu as oublié Dsôn Khamateion, fit remarquer Belîngor. Le dragon pourrait survoler les Montagnes Brunes et aller raser la cité des oreilles-pointues.

			Gata acquiesça d’un geste évasif.

			— Regardez ! s’exclama Brûgar d’un ton enthousiaste. Szmajro a balayé la forteresse comme un château de cartes ! (Il ramassa sa pipe pour la coincer de nouveau au coin de sa bouche.) Notre nouvel allié pourra même me donner du feu. Avec précaution, bien sûr.

			Les trois Nains s’esclaffèrent.

			Tirant sur ses rênes, Gata fit volter sa monture et s’approcha de l’éclaireur, qui les avait suivis.

			— Retourne immédiatement auprès de l’avant-garde pour transmettre mes ordres. La cavalerie doit pourchasser les Orcs qui tentent de s’enfuir dans la plaine. Pas une Peau-Verte ne doit en réchapper. Le reste des troupes restera en retrait.

			Le Gauragonais, déconcerté, balbutia :

			— Et… le dragon ? Ne risque-t-il pas de nous attaquer ?

			— Il n’en fera rien, promit Gata. Demande aux régiments nains de hisser leurs bannières. Goïmron saura ainsi qui vient lui prêter main-forte.

			Comme si le gratteur de gemmes avait besoin d’aide, commenta Belîngor avant de sortir sa hache de guerre d’une fonte de sa selle.

			Brûgar ricana en rangeant sa longue-vue et sa bouffarde dans sa sabretache.

			— Je me contenterai de faucher quelques Peaux-Vertes en fuite. Pour Lorimbur ! (Brandissant son fléau, il se rua dans la plaine.) Et gare à toi si tu essaies de me passer devant !

			Belîngor éperonna lui aussi son destrier.

			De vrais enfants. Gata sourit en les regardant s’éloigner.

			Quelques instants plus tard, la cavalerie du Pays Sûr la rejoignit. Formant une ligne, les guerriers s’élancèrent dans la vaste étendue qui entourait la forteresse. Le fracas des sabots, le cliquetis  des armures et le chant des cors se mêlèrent aux cris triomphants de Szmajro.

			 

			

***

			 

			Goïmron marchait dans la neige en direction de la petite délégation qui l’attendait non loin des ruines de Kràg Tahuum. Il sourit en voyant les visages ébahis des Nains, des Humains, des Elfes et des Meldrith. Vraccas, quel retour !

			Après la bataille, il avait demandé à Szmajro de se poser et d’attendre de l’autre côté de la plaine afin de ne pas effrayer inutilement les soldats de l’armée coalisée.

			Brûgar, Gata, Hargorina et Belîngor se détachèrent du comité d’accueil et vinrent à sa rencontre à cheval. Le guerrier à la barbe bleue tenait par la bride une monture supplémentaire.

			— Voyez-vous cela ! s’écria-t-il en approchant. Le gratteur de gemmes est devenu dresseur de dragons ! La liste de tes prouesses s’allonge de lune en lune.

			— J’essaie de faire de mon mieux pour aider le Pays Sûr.

			Goïmron enfourcha le cheval qu’on lui avait amené. Puis il embrassa ses amis les uns après les autres. Gata le serra un peu plus longtemps dans ses bras.

			— Je suis heureux de vous revoir tous indemnes ! Désolé de ne pas avoir pu vous rejoindre à Brigantia.

			Belîngor agita les mains. Tu étais sans doute trop occupé à dresser Szmajro.

			— Quand tu lui lances un bâton, il te le rapporte ? gloussa Brûgar. Est-ce qu’il fait tout ce que tu lui demandes ? Il pourrait pincer un peu les mollets d’un certain famulus.

			Nains et Naines rirent de bon cœur tandis qu’ils revenaient au trot vers la délégation. Les troupes coalisées, qui n’avaient plus rien à faire, était en train de monter le camp dans la plaine. La cavalerie n’avait eu aucun mal à rattraper et à anéantir les Orcs en pleine débandade. Les Loups de Guerre et autres catapultes étaient restés en pièces détachées dans les chariots. En apercevant le Quatrième, les soldats poussèrent des acclamations et frappèrent en rythme sur leurs boucliers.

			
			

			Les commandants humains, elfiques et meldrith saluèrent avec respect Goïmron. Telìnâs s’avança vers lui en souriant.

			— Et, de nouveau, un Nain a accompli le plus grand des exploits ! Plus tard, je pourrai raconter à mes enfants que je t’ai connu quand tu n’étais encore qu’un simple lapidaire.

			— Nous avons beaucoup de choses à nous raconter, déclara Gata. Mais avant cela : Szmajro représente-t-il une menace pour nous, ou t’obéit-il docilement ?

			Goïmron se retint de demander immédiatement des nouvelles de Rodana.

			— Il m’a reconnu pour son maître et exécute mes ordres. Cependant, comme tout animal sauvage, il arrive parfois qu’il ne réagisse pas exactement comme on l’espérait. Mais ma Magie peut le calmer.

			TU TE SOUS-ESTIMES, dit le saphir dans son esprit. TU LE CONTRÔLES PARFAITEMENT. SZMAJRO NE L’ADMETTRA JAMAIS, MAIS IL A PEUR DE TON POUVOIR. NE TE DÉPRÉCIE PAS. ET ENCORE MOINS EN PRÉSENCE DE MOSTRO. CE FAMULUS DE PACOTILLE DOIT TE CRAINDRE.

			Goïmron ne réagit pas au conseil de sa pierre précieuse.

			— J’imagine que vous voulez savoir où j’étais pendant tout ce temps ?

			— Et comment ! s’écria Brûgar. (Avec une grimace, il donna quatre pièces d’or à Belîngor, qui le remercia d’un signe de tête.) Tu m’as fait perdre mon pari avec ton apparition soudaine.

			— J’aimerais également savoir avec quelle Magie vous êtes parvenu à vous rendre maître d’un dragon si puissant, messire Taillefer.

			Mostro avait rejoint la petite délégation.

			IL EST JALOUX ET PLEIN DE RANCŒUR. NE MONTRE AUCUNE FAIBLESSE DEVANT LUI.

			— Nous pourrons en parler à l’occasion autour d’un bon verre de vin. Mais n’avons-nous pas auparavant d’autres choses plus urgentes à faire ?

			Goïmron vit Gata lui adresser un signe discret. Que veut-elle me dire à propos du famulus ?

			
			

			— En effet, intervint Hargorina. (Elle désigna la forteresse en ruine.) Il faut aller voir s’il y a des survivants à l’intérieur. Sais-tu à qui appartient la bannière qui flottait au sommet des tours avant que ton dragon domestique ne rase l’ensemble ?

			— Je connais plusieurs femmes qui mériteraient pareil surnom, ironisa Brûgar en bourrant sa pipe, ce qui fit ricaner Belîngor.

			Goïmron haussa les épaules.

			— Non, je pensais qu’il s’agissait des armoiries de Mòndarcaï. Mais il semblerait que je me sois trompé. (Dans l’espoir d’apercevoir Rodana, il jeta un rapide coup d’œil vers les bivouacs qui commençaient de se dresser derrière la délégation.) Allons visiter la place forte à la recherche d’un éventuel indice.

			Gata lança des ordres. Quelques instants plus tard, un cor sonna, et un bataillon de Troisièmes se dirigea vers le pont septentrional pour pénétrer dans la forteresse. Avant de suivre les soldats, la reine se pencha vers Goïmron pour lui souffler :

			— Rodana va bien. Elle a survécu au siège de Brigantia, et sa tête n’est plus mise à prix. Les grands du Pays Sûr l’ont lavée de toutes les accusations à son encontre. Elle a fait le voyage avec nous.

			Il poussa un soupir de soulagement. Vraccas soit loué !

			— Et Chòldunja ?

			— Elle est morte, malheureusement. En essayant d’écarter une grande menace pour le Pays Sûr.

			Goïmron eut un pincement au cœur. Cette nouvelle jetait une ombre sur sa joie. Il décida de changer de sujet.

			— Que se passe-t-il avec Mostro ? Que voulais-tu me dire à son propos ?

			— Pas ici. Il y a trop d’oreilles qui traînent. Mais ne lui révèle surtout pas comment tu as dompté Szmajro. (Le visage de Gata s’assombrit.) Ce fat n’hésiterait pas un instant à te voler ton dragon.

			Il arqua les sourcils, surpris.

			— Je constate qu’il s’est passé pas mal de choses en mon absence.

			— Oui, de bonnes et de moins bonnes. (La reine montra de l’index la forteresse ravagée, d’où s’élevaient des colonnes de fumée.) Mais toi, tu as accompli un vrai miracle. Grâce à ton intervention,  les troupes sont soulagées. Bon nombre de soldats redoutaient le siège de Kràg Tahuum.

			— Même avec un Mage à vos côtés ?

			— Personne ne sait si les pouvoirs de Mostro auraient pu nous aider. D’après une rumeur persistante qui circule dans les régiments, les murailles de la forteresse seraient protégées par une Magie ancestrale. Tout sortilège ne ferait que rebondir contre les pierres. (Gata fit un geste circulaire.) Je te laisse imaginer les dégâts que cela aurait pu causer parmi notre armée massée dans la plaine.

			Goïmron acquiesça distraitement. Ses pensées ne cessaient de tourner autour de Rodana. Il brûlait de revoir la jolie marionnettiste. Mais, auparavant, il fallait inspecter les ruines encore fumantes de Kràg Tahuum.

			Gata talonna sa monture, et il en fit autant.

			Devant eux, le bataillon de Troisièmes emprunta le pont septentrional et se dispersa dans la place forte.

			Avant de franchir l’imposante porte de l’enceinte, Goïmron et ses amis mirent pied à terre. À l’intérieur, un spectacle de désolation s’offrit à eux. Plus aucun bâtiment ne tenait debout. Çà et là s’élevaient des monceaux de décombres. Les pierres noircies de suie dégageaient encore de la chaleur.

			— Quel animal destructeur est devenu Szmajro ! murmura-t-il avec effroi.

			Gata opina.

			— Je ne te le fais pas dire. Détruire cette forteresse n’a même pas eu l’air de le fatiguer.

			— C’était un jeu d’enfant pour lui. Il a pris un grand plaisir à tout dévaster et à pourchasser les Orcs apeurés.

			Goïmron grimpa sur un pan de mur ayant appartenu à une tour qui s’était éboulée. La moitié d’un étage était resté intact. On pouvait encore y voir des meubles carbonisés et un tableau accroché sur une paroi. Sur le sol, deux livres gisaient au milieu des gravats. Cela ressemble à un logement comme on en trouve dans toutes les citadelles du Pays Sûr.

			— Ne te laisse pas envahir par la compassion, lui conseilla Brûgar. Souviens-toi de toutes les souffrances que les Orcs ont infligées aux Humains de la région. Ils n’ont pas mérité ta pitié.

			
			

			— Probablement pas.

			Le petit groupe se remit en mouvement.

			Et pourtant je ne peux pas demeurer insensible. Goïmron avait aperçu des jouets sur un tas de débris.

			Tandis qu’ils exploraient les lieux, Gata lui raconta en détail l’évasion de Rodana et les révélations de la jeune femme, qui avait mis en garde les commandants de l’armée coalisée contre l’alliance entre l’Omuthan et Hantu. Elle narra ensuite la prise de Brigantia et la trahison de Mostro, qui avait sauvé le mystérieux Rhamak.

			— J’ignore ce qu’il trame, mais cet individu est un monstre, conclut Goïmron après que la reine eut terminé son récit.

			— Vanéra a mal choisi son successeur. C’est même certainement lui qui l’a assassinée à la fin de la bataille. (Gata exposa brièvement les faits.) Le témoignage de Mostro ne colle pas avec les traces que nous avons trouvées dans la neige.

			NE L’AI-JE PAS DIT DÈS LE DÉBUT ? JE T’AI TOUT DE SUITE MIS EN GARDE CONTRE CET ARROGANT.

			— Que comptez-vous faire pour l’arrêter ?

			— Pour arrêter un Humain de son espèce, capable de commander aux énergies magiques ? (Gata fit semblant de réfléchir en posant un doigt sur son menton.) Hum. Je connais peut-être quelqu’un qui serait en mesure de l’affronter. Et cette personne a pour ami un dragon.

			— Moi ?

			— Tu es un Mage, comme lui, proclama Brûgar. Et tu es puissant. Si le béjaune devient menaçant, tu devras le neutraliser.

			Les sens aux aguets, le Troisième marchait en scrutant les environs à la recherche d’un éventuel survivant. Avec un sourire carnassier, il ajouta :

			— Tu pourrais le donner en pâture à ton dragon de compagnie.

			— Ce n’est pas aussi simple, rétorqua Goïmron.

			Belîngor ricana. Tu viens de réduire en miettes la terrifiante forteresse de Kràg Tahuum. Qui pourrait vous inquiéter, ton ami à écailles et toi ?

			Goïmron regarda ses compagnons d’un air contrit.

			— Je dois vous avouer quelque chose. Je pense que, si Szmajro m’obéit, c’est uniquement à cause du saphir des mers que j’utilise  pour lancer des enchantements. L’aura de la pierre magique m’entoure comme un champ protecteur. Tant que je l’aurai en ma possession, le dragon me craindra. Mais il me suffit de la perdre, et la situation risque de mal tourner.

			— Par Lorimbur ! maugréa Brûgar. L’écailleux reste donc un danger pour nous.

			— Et on ne pourra pas le tuer d’un simple coup d’épée, ni même avec un sortilège. Depuis sa transformation sur le Territoire des Miracles, il est profondément imprégné de Magie, ce qui le rend presque invulnérable.

			Il doit pourtant bien y avoir un moyen de le détruire.

			— Attendez, il est trop tôt pour songer à la mort de Szmajro, leur objecta Gata. Nous avons encore besoin de lui. Son aide nous sera précieuse contre la flotte albe qui mouille à Undarimar. Et, depuis la mort d’Ardin, nous savons que ces navires disposent d’armes très efficaces contre les créatures à écailles. Avec un peu de chance, ton dragon périra pendant l’attaque.

			Nous voulions ensuite nous occuper des Orcs de la Mer de Sel ! rappela Belîngor en agitant les mains furieusement. Nous ne pourrons jamais les déloger de leurs tanières sans Szmajro !

			— Et qu’en est-il de Dsôn Khamateion ? s’enquit Goïmron.

			Gata fit un geste rassurant.

			— Les grands du Pays Sûr se sont concertés. Après avoir détruit Kràg Tahuum, il était prévu de couler la flotte albe qui sème la terreur dans la mer intérieure. Après cela, l’armée coalisée pourrait aller déloger les Orcs de la Mer de Sel. Quant au Ganyeios, je ne le considère pas comme un danger imminent. Avant de s’en prendre à Dsôn, il serait plus sage d’écarter les menaces plus urgentes.

			— Tu as raison, admit Goïmron. Délivrons d’abord le Pays Sûr de ses autres maux. Une campagne contre un adversaire si puissant ne s’improvise pas. Espérons que Szmajro et Slibina ne se…

			Une idée lui traversa soudain l’esprit comme un éclair. Les Chasseurs de Flammes ! Ces créatures volantes ressemblant à de gros serpents ailés vivaient souvent en symbiose avec les dragons, car elles se nourrissaient des parasites qui vivaient sous les écailles  de leurs parents éloignés. Et, pour cela, les Chasseurs utilisaient leur long bec pointu. Avec l’un de ces becs, on pourrait tuer un dragon !

			— Avez-vous gardé toutes mes affaires ?

			La question inattendue surprit ses amis, qui le regardèrent sans comprendre. Mais je ne pourrai jamais faire cela. Je ne suis pas un guerrier comme Brûgar ou Belîngor. D’un autre côté, il était le seul à pouvoir approcher Szmajro. Quand le moment serait venu, ce serait inévitablement à lui d’agir. Quel dilemme.

			Soudain, la voix d’un soldat retentit un peu plus loin.

			— Ici ! Un survivant !

			Puis une lance surmontée d’un fanion s’agita parmi les décombres.

			— Il faut faire parler cette Peau-Verte ! décréta Brûgar en s’élançant le premier vers le signal.

			Goïmron suivit ses amis.

			— Pourquoi l’Orc accepterait-il de répondre à nos questions ? Il se doute bien qu’il ne sera pas épargné.

			Gata dégaina sa dague en courant.

			— Ne peux-tu pas employer un sortilège pour lui délier la langue ? Cela nous faciliterait la tâche !

			NON. CE N’EST PAS DANS MES CORDES.

			— Euh… je peux toujours essayer.

			Goïmron resongea au bec du Chasseur de Flammes qu’il avait tué dans l’ancienne cité naine de Nimbe-d’Acier. Il lui faudrait procéder à quelques expériences pour s’assurer que la pointe de corne pouvait se glisser entre les épaisses écailles de Szmajro. Et, si c’était le cas, il devrait la transformer en une arme discrète afin de ne pas éveiller les soupçons du dragon. Au moindre doute, il ne fera qu’une bouchée de moi.

			Le groupe s’arrêta autour d’une énorme poutre sous laquelle était coincé un Orc. Du sang vert sombre avait séché sur la cuirasse cabossée du blessé. Roulant les yeux, il agitait frénétiquement une masse d’armes pour tenir à distance ses adversaires.

			Goïmron remarqua autour du cou du guerrier une sorte d’amulette portant le même symbole inconnu que les étendards  de la forteresse : une étoile bleu nuit, cerclée de runes. Peut-être l’emblème d’une nouvelle divinité ?

			Au moment où il s’apprêtait à parler du bijou à ses compagnons, Mostro les rejoignit. Se frayant un passage entre les soldats nains, le Mage se pencha sur le blessé.

			— Si tu nous dis ce que nous voulons savoir, nous t’aiderons à te dégager et te laisserons ensuite partir.

			— Non ! se récria Brûgar. De quoi te mêles-tu ?

			L’Orc eut un rire rauque.

			— Vous vous battez comme des vautours autour d’un agonisant. (Il cracha un amas de glaires sanglantes aux pieds de Mostro.) Vous allez tous mourir !

			— Comment ? demanda Goïmron. Par la main de ton dieu dont tu portes l’emblème autour du cou ?

			Le blessé porta la main gauche sur son amulette comme pour la dissimuler aux regards de ses ennemis.

			— Vous voulez que je trahisse mon maître ? Je ne vous dirai rien sur lui et les prophéties !

			Avant que quelqu’un ne puisse l’en empêcher, il frappa violemment avec sa masse d’armes contre la poutre au-dessus de lui. Le madrier vibra, et une pluie de pierres s’abattit sur sa tête.

			Mostro et les Nains, surpris, reculèrent de plusieurs pas.

			Il a préféré mourir plutôt que de parler. Goïmron se tourna vers Gata.

			— Le mystère s’épaissit. Nous devons impérativement faire prisonnier un Orc pour obtenir des réponses.

			Brûgar opina d’un air sombre.

			— Même moi, je dois te donner raison, gratteur de gemmes.

			 

			

***

			 

			« Le Gålran Zhadar.

			Quel adversaire ! Au premier regard, vous l’auriez pris pour un Nain. Fortement râblé, musculeux, les avant-bras aussi larges que des cuisses, mais les mains fines et soignées comme celles d’un écrivain, non comme celles d’un tueur impitoyable capable d’étrangler un Ogre. Sa voix sinistre est plus profonde que le  grondement d’un Troll en furie. »

			 

			Tiré des Aventures de Tungdil Main-d’Or dans le Gouffre Noir, première ébauche

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 15

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Grasentin,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Klaey se pelotonna contre la paroi rocheuse pour échapper au vent glacial qui soufflait cette nuit-là. Il n’osa pas ajouter quelques brindilles dans les flammes qui crépitaient devant lui. On risquait sinon de repérer au loin la lueur du feu. L’énorme monolithe de quinze pieds de haut, derrière lequel le jeune homme et sa troupe avaient trouvé refuge, ne les protégeait que d’un côté. C’était l’unique abri qu’offrait la vaste plaine qu’ils traversaient.

			Contrairement à ses compagnons, Klaey n’arrivait pas à dormir. Les bourrasques, en fouettant le rocher isolé, faisaient naître d’épouvantables hurlements.

			Il sortit de son sac un morceau de pain et commença de le ronger comme une souris. Pour passer inaperçus, ses camarades et lui avaient troqué leur uniforme contre des vêtements modestes qu’ils avaient volés dans des fermes. Officiellement, ils étaient de simples ouvriers agricoles en quête de travail. Lune après lune, ils progressaient vers le sud. Ils voyageaient tantôt à pied, tantôt à l’arrière d’une charrette si un paysan acceptait de les emmener.

			La tête de Klaey et celle de ses complices étaient mises à prix. Les souverains du Pays Sûr tenaient à mettre la main sur le dernier Berengart pour le traduire en justice. Entre-temps, il avait appris durant sa cavale que ses frères avaient été assassinés.  D’après les rumeurs qui couraient, l’Omuthan et sa famille avaient été empoisonnés par des Brigantins assoiffés de vengeance.

			On n’a pas pardonné à Orweyn d’avoir sacrifié ses propres troupes. Je savais que c’était une idée stupide de faire appel à ce Rhamak. Klaey ne se considérait pas comme responsable de la défaite de Brigantia. En refusant d’exécuter les ordres de son aîné, il avait même sauvé la vie de plusieurs centaines de civils. De toute façon, la bataille était perdue d’avance. Si j’avais obéi, cela n’aurait fait que repousser l’inéluctable.

			Quelques cailloux tombèrent soudain du rocher derrière lui. Klaey leva la tête. Une chouette ? La petite éminence était un poste d’observation parfait pour un rapace nocturne. Ou un épervier de lune ? Plutôt rare, le petit prédateur au plumage argenté et au bec blanc était un excellent chasseur et marchait souvent sur les brisées de la chouette. J’aimerais bien en voir un.

			Mais il n’aperçut aucune silhouette d’oiseau au sommet du monolithe. Dommage. Cela m’aurait diverti un peu.

			Au moment où il se rasseyait contre la paroi rocheuse, il sentit une pointe de métal se poser sur sa gorge.

			Une longue pique de tionium se matérialisa ensuite sous ses yeux. L’individu qui la tenait était enveloppé dans un long manteau noir, et une capuche dissimulait son visage.

			— C’est étrange. Chaque fois que nous nous rencontrons, de grandes choses se préparent au Pays Sûr. Nos destinées se croisent et se recroisent, telles deux orbites de comètes.

			Klaey frissonna en reconnaissant la voix familière qui venait de s’adresser à lui. Les runes de la pique se mirent à luire d’un vert menaçant.

			Une désagréable sensation de brûlure irradia les cicatrices sur son cou et sa poitrine, comme si son corps semblait se souvenir de l’Albe qui avait voulu le tuer dans le tombeau d’Aiphatòn. Mòndarcaï. Il maugréa :

			— Que Tion t’emporte !

			— Je comprends ton ressentiment. Mais estime-toi heureux : cette fois, je vais te laisser en vie.

			Klaey n’avait pas entendu l’Albe approcher. Maudit rôdeur de l’ombre !

			
			

			— C’est la moindre des choses, répliqua-t-il. Si tu portes cette armure et cette pique, c’est grâce à moi.

			Mòndarcaï ne baissa pas pour autant son arme.

			— Comme tu peux t’en douter, je ne suis pas ici par hasard. (De sa tête encapuchonnée, il désigna les compagnons de Klaey qui dormaient autour du feu.) Duquel s’agit-il ?

			— De qui parles-tu ? s’étonna le Brigantin.

			— Je cherche celui que l’on nomme Rhamak, ou Taïkhom.

			Ce chien de Hantu est encore en vie ? Klaey sentit soudain la peur l’envahir. Son cœur se mit à battre la chamade. L’Albe utilisait ses pouvoirs pour l’intimider.

			— Il n’est pas avec moi.

			— Mais on ne l’a pas retrouvé à Brigantia. Et d’aucuns prétendent que tu t’es enfui avec lui pour préparer ta vengeance contre le Pays Sûr. (Mòndarcaï se pencha vers Klaey et ajouta d’un ton complice :) Comme mes affaires ont pris une tournure, disons… inattendue, le Rhamak me serait d’une grande utilité. (La pointe de tionium accentua sa pression.) Alors, c’est lequel ?

			Klaey se retint de déglutir.

			— Je jure par Cadengis et Samusin que Hantu ne se cache pas parmi mes compagnons.

			— Je peux les tuer l’un après l’autre jusqu’à ce que tu me dises la vérité, Berengart. Et tu seras le dernier à périr.

			Face à la mort, Klaey éprouva un calme surprenant. Les dés étaient jetés. Il n’y avait plus rien à faire. Contre un Albe, il n’avait aucune chance de s’en sortir. C’est terminé.

			— Tue-moi en premier. Je ne veux pas voir mourir mes camarades pour rien.

			N’obtenant aucune réaction de Mòndarcaï, il ferma les yeux et se jeta en avant pour se faire transpercer la gorge.

			Il ne sentit pas la morsure du tionium. Au lieu de cela, une main gantée le plaqua brutalement contre la roche.

			— Je suis impressionné, Berengart. Tu as bien failli t’embrocher toi-même.

			— Quelle différence cela peut-il faire ?

			— Ton geste m’a apporté la preuve que tu n’as pas menti. (Mòndarcaï contempla de nouveau les compagnons de Klaey, qui  dormaient paisiblement sans se douter de la menace qui pesait sur eux.) Où projetiez-vous d’aller ?

			— Le plus loin possible des Montagnes Brunes.

			L’Albe ricana doucement.

			— Je commence à te connaître. Tu as certainement une idée derrière la tête.

			— Qu’importe. Tu vas me tuer, car je ne te suis d’aucune utilité.

			— Pas forcément.

			Mòndarcaï relâcha son étreinte. S’écartant d’un pas, il s’appuya sur la hampe de sa pique.

			— Qu’avais-tu l’intention de faire avant ma visite ?

			— Piller le royaume magique de Rhuta.

			Klaey s’attendait à un commentaire railleur de son interlocuteur, mais, sous sa capuche, l’Albe resta muet. Il poursuivit :

			— Le moment est propice. Vanéra est morte, Mostro est parti avec l’armée coalisée pour Kràg Tahuum. Et, d’après ce que j’ai entendu, Adélia est absente. La famula s’est rendue dans les Montagnes Brunes pour rapatrier le corps de sa maîtresse, mais elle n’est pas encore de retour. Entrer dans Rhuta est un jeu d’enfant.

			Il regretta aussitôt d’avoir révélé son projet à Mòndarcaï. Celui-ci n’aurait aucun scrupule à lui voler son idée. Ou veut-il s’associer à nous ?

			— Je vois que tu as un plan, Berengart. Comment comptes-tu procéder exactement ?

			Klaey jeta une poignée de brindilles dans le feu mourant.

			— La clé de ce coup de main, c’est la Chambre des Merveilles. Nous nous y introduisons discrètement, et trouvons à l’intérieur des artefacts assez puissants pour nous permettre de neutraliser les sentinelles. La garde de Rhuta n’a certainement pas beaucoup d’expérience au combat, parce que le royaume n’est jamais attaqué. Une fois débarrassés de nos adversaires, nous dévaliserons tranquillement la salle du trésor. (Il haussa les épaules.) Qui pourrait nous arrêter ?

			Mòndarcaï s’esclaffa.

			— C’est culotté, mais cela peut marcher. En revanche, dès que Mostro et Adélia auront vent de votre incursion, vous aurez de gros ennuis.

			
			

			— Adélia est une famula qui ne sait pas pratiquer la Magie sans l’aide d’artefacts. Nous parviendrons à la maîtriser. Et quand Mostro reviendra à Rhuta, nous serons déjà loin, les poches remplies d’or et de pierres précieuses.

			L’Albe opina en souriant.

			— Avec ton cran, tu es tout à fait capable de réussir. D’ailleurs, tu serais déjà riche si je n’avais pas contrarié tes plans à Dsôn Khamateion.

			Klaey préféra se taire.

			— Je te propose un marché, enchaîna Mòndarcaï. Ta vie et celle de tes camarades en échange de trois objets qui se trouvent dans la Chambre des Merveilles.

			— Tu me demandes de les voler pour toi ?

			— Exactement. D’après ce que je sais, la Chambre des Merveilles est protégée par des sortilèges puissants qui empêcheraient tout Albe ou Orc d’y pénétrer. Mais toi, tu ne devrais pas avoir de problèmes.

			— Que suis-je censé chercher ?

			— La Chambre regorge d’objets en tous genres. Tu auras sans doute besoin de temps pour trouver ceux dont j’ai besoin. C’est pourquoi je t’accorde un délai d’un cycle. D’ici là, j’aurai terminé mes préparatifs.

			Klaey tendit l’oreille.

			— Quels préparatifs ?

			— Je dois revoir mes plans après l’avortement de certaines de mes entreprises. Tu connais cela, n’est-ce pas ?

			Très bien, même. Klaey devinait ce que l’Albe projetait de faire. Il va se retirer en lieu sûr pour observer ce qui se passera au Pays Sûr. Puis, quand le calme sera revenu et qu’il aura reçu les trois artefacts, il frappera.

			— Que dois-je te procurer au juste ?

			— As-tu du papier et de quoi écrire ?

			Klaey sortit de son havresac un fusain et un avis de recherche qu’il avait arraché sur un arbre pendant le trajet.

			Mòndarcaï planta sa pique dans le sol. Puis, avec une précision stupéfiante, il dessina au dos de l’affiche trois objets en précisant leur taille, leur couleur et les matières dans lesquelles ils étaient faits.

			
			

			— Ne parle à personne de ces artefacts, enjoignit-il à Klaey après avoir terminé. Et n’essaie pas de les utiliser par toi-même.

			— Et si je ne les trouve pas ?

			— Dans ce cas, tu ne survivras pas à notre prochaine rencontre. (L’Albe lui rendit le crayon et la feuille.) Nous, les Originels, avons des espions partout. Quoi que tu fasses, je le saurai. Si tu t’enfuis, je finirai tôt ou tard par mettre la main sur toi. (Il se releva lentement et retira sa pique du sol.) Tu devrais utiliser ce qui te reste de brindilles pour rallumer le feu.

			— Mais il brûle encore et…

			Klaey n’avait pas achevé sa phrase lorsque les flammes s’éteignirent brusquement. Durant quelques battements de cils, une obscurité totale enveloppa le campement de fortune. L’Albe avait de nouveau utilisé ses pouvoirs.

			Quand la lueur de la lune revint, Mòndarcaï avait disparu.

			Klaey souffla sur les braises en pestant.

			— On a bien failli y rester, murmura soudain l’un de ses compagnons qui avait fait mine de dormir.

			Je ne te le fais pas dire.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr,

			Gautaya, la Mer de Sel,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			La cage de Barbandor était suspendue au fond de la grande hutte où se réunissait l’élite de la tribu pour fêter les noces de la princesse Akrosha et de Borkon Gràc Hâl. Les festivités devaient durer quatorze lunes.

			On venait d’aborder le huitième soir des réjouissances.

			Même pour Barbandor, habitué aux bruits de la forge, le vacarme qui régnait dans la salle était assourdissant. La musique, les cris et les rires ne s’interrompaient presque jamais. Et, quand les Orcs cuvaient leur vin pendant de courts laps de temps, ils émettaient des ronflements à faire trembler les murs.

			
			

			On avait raconté à Barbandor que les épousailles d’une princesse orque étaient toujours l’occasion de festoyer à outrance. Mais, comme Akrosha se mariait avec l’élu tant attendu des prophéties de Nushrok, les clans de la Mer de Sel se livraient à tous les excès. L’alcool coulait à flots, et les montagnes de nourriture apportées par les esclaves auraient suffi à nourrir une armée entière pendant trente lunes.

			Les distractions offertes aux invités étaient d’une abominable cruauté. Tout en mangeant, les Orcs adoraient regarder des combats singuliers. On faisait s’affronter – avec ou sans armes – des prisonniers humains. Puis le vainqueur devait se mesurer à un convive aviné ou aux énormes chiens de chasse de la tribu. Les pauvres captifs, qui ne gagnaient jamais, finissaient ensuite dans les assiettes des ripailleurs.

			Que Tion les emporte ! Barbandor avait pensé qu’il ferait partie du menu, mais, jusque-là, les créatures ne l’avaient pas touché. Dans sa cage, il était suspendu à une poutre comme un trophée vivant. On le lorgnait, on se payait sa tête, on l’arrosait avec du vin ou de l’eau-de-vie. Certains lui urinaient même dessus. Toutefois, personne n’essayait de lui faire du mal. Quel sort me réservez-vous ? Agrippant ses barreaux, il se pencha en avant pour observer la joyeuse assemblée de monstres. Qu’ai-je donc de si particulier pour que vous me considériez comme votre porte-bonheur ?

			Ce soir-là, deux événements avaient lieu en parallèle. Tandis qu’il y avait à l’intérieur un grand concours de boisson, on s’adonnait dehors au lancer de membres. Les prisonniers trop faibles pour combattre étaient soigneusement dépecés puis, chacun à leur tour, des Orcs s’évertuaient à envoyer le plus loin possible certains morceaux choisis. La distance parcourue par les projectiles sanglants était mesurée à l’aide d’une ligne blanche balisée. C’était le sport le plus abject que Barbandor ait jamais connu. Il faudrait jouer avec ces idiots pour qu’ils voient ce que c’est du point de vue des victimes.

			À cet instant, quelqu’un lui jeta dans sa cage une côte de bœuf à moitié rongée et un demi-poulet rôti. Un Orc ivre à la peau rouge essaya de faire passer une grosse chope de bière entre les barreaux.  N’y parvenant pas, il poussa un juron et laissa choir le récipient en grès, qui vola en éclats au contact du sol.

			De l’autre côté de la salle, les musiciens se démenaient avec leurs tambours, buccins et cromornes pour encourager les participants au concours de boisson. Dans l’atmosphère enfumée, l’odeur de tabac se mêlait aux relents de sueur, de viande grillée et de bière éventée.

			Barbandor tourna le dos à la bruyante assistance pour manger son poulet rôti qui, contre toute attente, s’avéra délicieux. De temps à autre, sa cage tanguait quand un monstre saoul la bousculait. Le ventre plein, il finit par s’assoupir malgré le tapage effroyable.

			Une forte secousse le tira brusquement du sommeil. Ouvrant un œil, il remarqua que le calme était revenu dans la hutte. On avait baissé la lumière des lampes à huile, et des ronflements réguliers s’élevaient çà et là.

			— Tu devrais boire quelque chose.

			À travers les barreaux, des mains griffues tendirent à Barbandor deux timbales. L’une était remplie d’eau, l’autre de vin.

			— J’ai l’impression qu’on t’a oublié.

			Se retournant, il découvrit près de sa cage un Orc à la peau brun-vert. L’inconnu, visiblement éméché, louchait.

			— Très aimable de ta part, le remercia Barbandor.

			Il renifla l’eau avec précaution pour s’assurer que personne n’avait pissé dans la timbale, puis il avala une gorgée. Promenant son regard sur la salle, il demanda :

			— Qui a remporté le concours ?

			— Shrugg la Barrique, hoqueta la créature, dont la tunique était constellée de taches violacées. Je ne suis arrivé que deuxième.

			— Dans ce cas, on devrait te surnommer Petit Fût.

			— Non, je suis Mortog l’Assassin, frère d’Akrosha ! clama l’Orc en se frappant du poing la poitrine. Une lune viendra où je serai le prince qui régnera sur l’Ouest !

			— L’ouest de la Mer de Sel ? s’enquit Barbandor pour le faire parler. Un territoire plutôt restreint, si je peux me permettre.

			Quelle chance ! C’est le frère de la mariée, et il est complètement saoul ! C’était l’occasion rêvée d’en apprendre plus sur les mystérieuses prophéties de Nushrok.

			
			

			— L’ouest du Pays Sûr, naturellement ! rugit Mortog. Les autres veulent reconquérir l’ancien royaume de Toboribor, mais moi, je préfère l’Ouest. Avec la mer et ses plages de sable fin. (Il poussa un soupir et but le vin qu’il avait apporté pour Barbandor.) Ce sera merveilleux.

			— Ah, vous voulez donc envahir le Pays Sûr ?

			— Borkon nous guidera le moment venu, babilla l’Orc. Quand se soulèvera ce qui est enfoui depuis longtemps. (Il essuya sa bouche d’un revers de manche.) Car nous n’avons pas oublié. Nous sommes futés, tu sais. (De l’index, il voulut se tapoter le front, mais son doigt atterrit sur son nez.) Oh, oui ! Nous sommes très futés !

			— Et que ferez-vous en attendant ?

			— Nous jouerons les gentils, sans attaquer personne.

			Mortog sourit d’un air extasié et se pourlécha les babines. Puis il donna un coup dans la cage, qui oscilla dangereusement.

			— Et surtout, nous allons nous reproduire ! Notre nombre grandira très vite. Dans quelques cycles, Borkon et ma sœur Akrosha prendront la tête de cette armée invincible pour nous emmener à la victoire !

			Il s’accrocha à la cage en scrutant Barbandor. Ce dernier lui fit signe de reculer.

			— Bas les pattes ! Je ne suis pas une Orque.

			Mortog s’esclaffa.

			— Non, tu as raison. Nous n’avons pas besoin de petits bâtards barbus. Nos enfants devront être grands et forts ! (Il se redressa fièrement en bandant les muscles.) Pour Borkon !

			D’un ton désinvolte, Barbandor demanda :

			— Qu’est-ce qui va se soulever, au juste ?

			— Ce qui est enfoui depuis des millénaires et qui a donné au monde sa forme, murmura Mortog avec vénération. Un véritable cataclysme va avoir lieu, et nous serons amenés à prendre le pouvoir au Pays Sûr. Les prophéties se réalisent. D’abord Borkon, puis la trompe de Corschnok et la mélodie de Heschbaar. Puis toi.

			— Moi ? (Barbandor grimaça.) Ah, oui. Je suis votre porte-bonheur.

			
			

			Mortog gloussa. Il regarda autour de lui avant d’arracher à un Orc endormi une chope encore pleine.

			— Tu fais partie intégrante des prophéties de Nushrok, Troglodyte. Sans toi, Borkon n’aurait été qu’un misérable bouffon à la peau bleue, et ma sœur l’aurait haché menu. (Du doigt, il poussa la cage de Barbandor pour la faire balancer.) Avec toi, il est l’élu qu’attendait le peuple orc.

			J’ai donc un rôle à jouer dans cette farce ? Barbandor comprenait maintenant pourquoi Borkon l’emportait partout avec lui comme une mascotte.

			— Oh, vraiment ? Et qu’allez-vous faire de moi ?

			Mortog haussa les épaules en rotant.

			— Rien.

			— Alors je vais rester enfermé dans cette cage ?

			— Tel un petit oiseau de compagnie. D’ailleurs, tu pourrais pousser la chansonnette.

			Barbandor sourit intérieurement. Merci, Vraccas, de m’avoir envoyé cet ivrogne.

			— Plus tard, peut-être. En attendant, si je suis si précieux, vous feriez mieux de prendre soin de moi. Il ne faudrait pas que je vous claque entre les doigts.

			L’Orc plaqua ses mains sur ses joues en prenant un air effrayé.

			— Par Tion, non ! Tu ne dois pas mourir ! Sinon, les prophéties ne pourraient pas s’accomplir. Nous avons besoin de toi, Troglodyte !

			— Bah, si je meurs, vous enlèverez un autre Nain pour me remplacer.

			— Non, non ! Pour des raisons que seul Tornasuk connaît, c’est toi, le Troglodyte qu’il nous faut ! Et aucun autre !

			Mortog vida la chope avant de la lancer sur un dormeur étendu sur un banc. Le ronfleur, touché au crâne, s’effondra sur le sol sans se réveiller.

			— Sinon, il y a longtemps que je t’aurais taillé en pièces pour jouer au lancer de membres ! Les bras et les jambes des Nains volent particulièrement bien. Tu le savais ?

			Non, je l’ignorais, imbécile.

			
			

			— C’est un immense honneur pour mon peuple, ironisa Barbandor.

			Mais qui est Tornasuk ? Un autre prince orc ?

			Mortog tituba vers une table. D’un geste brusque, il la fit basculer sur le côté pour faire tomber les assiettes, les chopes et les cruches qui l’encombraient, puis il s’étendit sur la surface plane.

			— En attendant le signal de Tornasuk et le réveil de ce qui est enfoui depuis des millénaires, je vais me reposer un peu. Ensuite, je me trouverai une belle Orque pour faire plein de petits Mortog. (Il ferma les paupières.) Chante-moi une berceuse, petit oiseau à la barbe sale. Mais prends garde à ne pas…

			L’instant d’après, il ronflait déjà.

			Barbandor se rassit. Écartant sa paillasse, il inspecta le fond de sa cage. Deux des câbles qui maintenaient les épais barreaux de bois étaient piqués de rouille. Chaque fois que les Orcs faisaient couler de l’eau, de la bière ou de l’urine sur sa prison portative, la corrosion s’accentuait. Et l’air salé du désert accélérait le processus.

			Le moment était propice pour une évasion. Après le concours de boisson, les convives cuveraient leur vin jusqu’au lendemain, et les gardes avaient certainement bu eux aussi. Si Barbandor se montrait discret, il n’aurait aucun mal à se glisser hors du village endormi.

			Il devait absolument prévenir le Pays Sûr de la menace que représentait Borkon. Nains, Humains, Elfes et Meldrith ne se doutent de rien. Tous ne pensaient qu’à reprendre les Montagnes Brunes à Brigantia. Personne ne faisait attention aux Orcs, qu’on considérait à tort comme des créatures stupides.

			Durant quelques battements de cils, Barbandor songea à rester encore un peu dans sa cage pour en apprendre plus sur les étranges prophéties de Nushrok. Mais il repoussa rapidement cette idée. S’il était si important pour ses ravisseurs, on ne le laisserait plus sans surveillance quand les festivités seraient terminées.

			Il faut partir cette nuit. Barbandor déchira un morceau de couverture qu’il noua entre les deux barreaux fragilisés. Puis il ramassa la côte de bœuf qu’on lui avait donnée. Coinçant l’os entre les montants, il s’en servit pour faire tourner le morceau de tissu comme s’il chargeait une catapulte.

			
			

			Sous la pression, les câbles corrodés ne tardèrent pas à céder.

			Par Vraccas ! J’y suis presque ! Il saisit un éclat de verre tombé dans sa cage et commença de découper les liens de chanvre qui retenaient encore les barreaux. Suant et haletant, il travailla d’arrache-pied sans quitter du regard l’assemblée endormie.

			Au bout d’un temps qui lui parut infini, il parvint à trancher les cordes. Il écarta alors les montants et se coula hors de sa prison. Sautant sur le sol, il s’étira longuement.

			Voilà. Ne reste plus qu’à filer en douce.

			Refrénant son envie d’égorger les dormeurs, il vola des vêtements chauds qu’il raccourcit à sa taille à l’aide d’un poignard trouvé sur une table. Il glissa ensuite des provisions dans un sac de cuir et se dirigea vers la porte.

			Alors qu’il zigzaguait entre les créatures étendues sur le plancher, il chercha du regard le chaman de Borkon. S’il tuait l’Orc à la peau noir tacheté de blanc, il priverait ses adversaires d’un atout maître. Au revoir le projet d’une armée immortelle ! Malheureusement, le prêtre-sorcier n’était pas dans la hutte. Et les mariés non plus.

			Dehors, l’air était glacial. Le clair de lune baignait le village d’une lueur argentée. Barbandor ne vit aucune sentinelle. À l’évidence, Borkon et ses alliés se sentaient parfaitement en sécurité au milieu du désert.

			Un panache de buée s’échappa de ses lèvres. Le Nain couvrit le bas de son visage avec son écharpe. Allons voler un cheval dans les écuries. Après cela, cap vers le nord-est. Il lui faudrait traverser la Mer de Sel pour gagner Splendeur-de-Platine, le refuge le plus proche.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Feyrnland,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Depuis son retour, Goïmron n’avait pas eu l’occasion de s’entretenir paisiblement avec Rodana. À plusieurs reprises, ils avaient échangé de loin un salut ou un sourire. Mais, dès  qu’ils tentaient de se rapprocher, quelqu’un survenait pour apporter un message urgent ou une invitation à se joindre au plus vite à une réunion des commandants de l’armée.

			Les troupes coalisées avaient fini par lever le camp. Après concertation, on faisait maintenant route vers le sud-ouest en direction de la mer intérieure. La veille, Goïmron avait profité d’une halte pour faire une toilette prolongée. Chez le barbier ambulant, il s’était fait couper les cheveux, et on avait taillé avec soin ses côtelettes.

			À présent, paré de ses plus beaux vêtements, il remontait d’un pas allègre les colonnes d’infanterie pour rattraper la roulotte de Rodana. De peur de paraître trop audacieux, il s’était abstenu d’apporter un cadeau.

			Son cœur se mit à battre la chamade lorsqu’il arriva près de la voiture, qui avait été offerte à la marionnettiste par les souverains du Pays Sûr à titre de dédommagement.

			— Je vous souhaite bien le bonjour, dit-il galamment comme s’il avait rencontré la jeune femme dans une rue commerçante de Malléniaquart, et non au beau milieu d’une armée en marche.

			Enveloppée dans des fourrures pour lutter contre le froid mordant, les rênes à la main, Rodana était assise sur le siège surélevé à l’avant de la roulotte.

			— Oh, c’est toi. Je suis heureuse de te voir. (Elle glissa un peu sur le côté et tapota sur la banquette.) Veux-tu faire un bout de chemin en ma compagnie ?

			— Volontiers ! répondit Goïmron avant de se hisser lestement sur le banc. C’est beaucoup plus agréable que de marcher.

			— Ils ne t’ont pas donné de cheval parce que tu préfères désormais chevaucher ton dragon ?

			Goïmron sourit.

			— Szmajro n’est pas mon dragon. Nous avons passé une sorte de pacte, tous les deux. Mais peu importe. Comment vas-tu ?

			Rodana tendit son pouce vers l’arrière.

			— Comme tu peux le voir, grâce à Gata et Main-d’Or, on a remplacé ma vieille roulotte qui était partie en fumée. Mais, malheureusement, je n’ai pas pu sauver mes marionnettes et mon matériel de scène. Je vais devoir tout refabriquer.

			
			

			Elle baissa son écharpe pour parler plus distinctement. Goïmron admira avec ravissement le visage hâlé qui lui avait tant manqué. L’Humaine paraissait plus grave. Les épreuves qu’elle avait affrontées depuis la bataille des Deux-Courants avaient laissé des marques sur ses traits fins.

			— As-tu commencé de sculpter de nouvelles figurines ?

			Elle secoua la tête.

			— Je n’en ai pas encore eu le temps. Et, pour être honnête, l’inspiration me fait défaut. (Elle émit un soupir qui se transforma dans l’air glacial en un panache de fumée blanche.) Tout ce que j’ai vécu depuis l’automne me hante. La nuit, je dors très mal.

			Goïmron acquiesça d’un air compréhensif. Posant la main sur l’épaule frêle de la jeune femme, il murmura :

			— Belîngor m’a raconté tout ce que tu as enduré à Brigantia. Et la manière dont tu t’es échappée. C’était très courageux de ta part.

			— Ton ami t’a-t-il parlé de ce que j’ai vu et entendu dans la tente du Mage ?

			Goïmron opina de nouveau.

			— Oui. C’est à peine croyable.

			— Il m’est terriblement difficile de faire comme si de rien n’était. Je brûle de confondre ce monstre. (Rodana lui sourit.) Mais maintenant que tu es là, nous pourrons bientôt agir.

			Il retira sa main pour ne pas paraître trop entreprenant.

			— Qu’entends-tu par « agir » ?

			— Rendre à Hantu sa véritable apparence et démasquer Mostro. Avec ta Magie et Szmajro, tu peux tenir tête à ces deux scélérats. (Elle leva la tête vers le ciel.) D’ailleurs, où est le dragon ?

			— Je lui ai ordonné de rester à distance des troupes pour ne pas effrayer les soldats.

			Goïmron avait mauvaise conscience. En toute discrétion, il s’était entretenu avec Gata, Brûgar, Belîngor et Main-d’Or à propos de Mostro et son complice. Ensemble, les Nains avaient décidé de détruire d’abord les navires albes à Undarimar avant de s’occuper des deux traîtres. D’après Main-d’Or, le Mage et le Rhamak ne représentaient pas un danger imminent, et mieux valait éviter de créer un nouveau conflit. Mais cela, Goïmron ne pouvait pas le révéler à Rodana.

			
			

			— Pour ce qui est de Mostro, accorde-moi un peu de temps, la pria-t-il.

			— Pourquoi attendre ? s’emporta-t-elle aussitôt. C’est à cause de ses accusations calomnieuses que Chòldunja et moi avons dû quitter le campement de l’armée coalisée. Si ce vaniteux n’avait pas fait mettre nos têtes à prix, nous n’aurions pas été contraintes de suivre Berengart jusqu’à Brigantia. Il est responsable de la mort de mon apprentie ! Je veux qu’il soit puni pour cela ! Même si… (Elle sembla soudain songeuse.) Chòldunja n’est peut-être pas aussi innocente que je le croyais. Et l’affaire à laquelle je pense te concerne.

			— Ferais-tu allusion aux conseils qu’elle m’a donnés ?

			Goïmron réfléchit. La jeune Ragana avait sans doute confié à sa maîtresse qu’elle l’avait initié à la Magie des pierres précieuses. Il s’empressa d’ajouter :

			— Si elle m’a appris certains sortilèges, c’est uniquement sur ma demande. Et il n’était question que de Magie bénéfique. En échange, je lui ai promis de ne révéler à personne ses origines.

			— Non, il s’agit d’autre chose. Avant que nous nous quittions dans la forteresse de Brigantia, elle m’a parlé d’un crime qu’elle devait réparer. Je sais qu’elle n’a jamais dévoré de nourrissons, c’est justement à cause de ces pratiques atroces qu’elle s’est enfuie de sa communauté. En réfléchissant, j’ai repensé à une scène qui s’est déroulée il y a près d’un cycle à Malléniaquart. Après le spectacle que nous avons donné là-bas. Je me demande si elle n’est pas responsable de la mort de ton ami lapidaire, Gandelin. Tu te souviens de cette nuit-là ?

			Bien sûr que je m’en souviens. Lui aussi avait conçu des soupçons similaires quand Chòldunja lui avait offert un onyx blanc qui semblait provenir tout droit de l’atelier où il travaillait avec Gandelin.

			— Tu crois qu’elle l’aurait fait disparaître parce qu’il avait compris qu’elle était une Ragana ? s’enquit-il en poursuivant le raisonnement de Rodana.

			— Oui. Elle aura probablement eu peur que Gandelin ne la dénonce auprès du guet.

			Goïmron glissa la main dans son sac pour caresser l’onyx qu’il gardait toujours sur lui en souvenir de son ami d’enfance.

			— Non, je ne pense pas qu’elle l’ait tué, mentit-il.

			
			

			La vérité n’avait plus d’importance. Chòldunja était morte, et il était préférable que Rodana conserve une bonne opinion de son apprentie. Il poursuivit :

			— Elle m’a dit qu’elle avait trouvé Gandelin très sympathique. Si elle l’avait assassiné, elle me l’aurait avoué.

			Rodana poussa un soupir de soulagement.

			— C’était ce que j’espérais entendre. (Se tournant vers Goïmron, elle lança :) Et pardonne-moi.

			— Tu n’as rien fait de mal.

			— J’aurais dû m’en apercevoir.

			Goïmron la regarda d’un air gêné.

			— Je crains de ne pas comprendre.

			Il avait remarqué le changement de ton dans la voix de la marionnettiste. Où veut-elle en venir ?

			— Gata est venue me rendre visite quand j’étais encore emprisonnée. Elle m’a raconté qu’elle t’appréciait beaucoup, mais que tu étais amoureux… d’une autre femme.

			— Oh.

			Goïmron eut une bouffée de chaleur et sentit ses joues s’empourprer.

			Rodana lui décocha un clin d’œil.

			— Je pense que cette autre femme peut s’estimer heureuse qu’un Nain aussi charmant que toi veuille lui offrir son cœur.

			— Euh… vraiment ? balbutia-t-il, terriblement embarrassé.

			— Laisse à cette personne le temps d’ordonner ses propres sentiments. Elle éprouve aussi quelque chose à ton égard. (Rodana se pencha vers lui pour déposer un long et doux baiser sur sa joue.) Vous feriez un joli couple.

			Goïmron se sentit pousser des ailes. Il avait soudain envie de bondir sur le toit de la roulotte pour hurler sa joie.

			Du calme, se sermonna-t-il. Surtout ne pas se ridiculiser en se comportant comme un amoureux transi.

			— Oui, je le crois également. En tout cas, cette autre femme peut avoir tout le temps dont elle a besoin.

			Le cœur battant, il se rapprocha avec précaution de Rodana, et celle-ci en fit autant. Assis l’un contre l’autre sur la banquette, ils savourèrent ce moment d’intimité en silence.

			
			

			C’est alors que Mostro apparut à droite de la voiture, juché sur le dos d’un fier alezan. Comme à son habitude, le Mage était richement vêtu. Près de lui trottait un jeune soldat portant un brassard orné des armoiries de Rhuta. Les deux hommes réglèrent leur allure sur celle de la roulotte.

			Rodana murmura à l’oreille de Goïmron :

			— Le gaillard à côté de Mostro, c’est Hantu. Officiellement, il joue le rôle de garde du corps.

			— Je vous salue, maître Taillefer, déclara Mostro d’un ton faussement amical. Je ne vous donne pas le titre de Mage. Ce serait oublier que vous n’avez jamais suivi d’apprentissage pour l’obtenir.

			Goïmron s’efforça de ne pas se laisser provoquer.

			— Bien le bonjour. Je n’accorde aucune importance aux titres. Ce sont les résultats qui comptent.

			— En revanche, vous devriez me nommer « vénérable Mage », car j’en suis un pour de vrai. (Mostro s’esclaffa.) Vous n’avez pas daigné m’accorder un peu de votre temps, ces dernières lunes. Pourtant, j’aimerais beaucoup m’entretenir avec vous sur les formes de Magie que vous employez. Vous, un Nain fruste et sans instruction, capable de pareils miracles ! Nous vivons dans une époque captivante. (Il désigna du doigt le soldat qui le flanquait.) Puis-je vous présenter Darislaff ? Il fait partie de la nouvelle garde magique de Rhuta que je viens de fonder. Ses membres seront armés des artefacts les plus dangereux issus de la Chambre des Merveilles.

			— Vous ne vous fiez pas à vos propres facultés ? s’enquit Goïmron d’une voix mielleuse.

			— Je me méfie plutôt de la perfidie. Et elle peut être partout.

			Sur son manteau chamarré, Mostro portait ostensiblement en pendentif le diamant des marais qu’il avait volé à Chòldunja. C’est une déclaration de guerre.

			Goïmron riva son regard sur la gemme magique.

			— Seriez-vous venu rendre à Rodana la pierre de son apprentie, par hasard ? Ce serait le moindre des dédommagements, puisque vous vous êtes approprié ce bien de manière indue.

			Mostro posa sa main gantée sur le diamant.

			— Je suis navré, mais il m’est impossible de vous le donner, chère Doria Rodana de Psalí. C’est bien trop dangereux.  Comprenez-moi : une Ragana pourrait surgir à tout instant pour vous le reprendre. Et une telle rencontre signifierait votre mort.

			Il ne s’excusera jamais pour ce qu’il a fait. Même si ce sont ses accusations infondées qui ont causé la perte de Chòldunja.

			Goïmron se força à sourire.

			— Si vous n’êtes pas venu réparer un tort, qu’est-ce qui vous a conduit vers nous ?

			— C’est vous que je voulais voir, maître Taillefer. On m’a dit que je pourrais vous trouver auprès de la marionnettiste. (D’un geste autoritaire, il tendit la main vers Goïmron.) Mais vous parlez justement de réparer un tort. La dernière fois, un dragon vous a emporté avant que vous ne puissiez me rendre le saphir des mers que vous avez volé à Rhuta. (Il arbora un rictus sardonique, mais sa barbichette givrée par le froid lui donnait un air grotesque.) Vous avez à présent l’occasion de réparer votre faute.

			Goïmron émit un profond soupir.

			— Je suis sincèrement désolé. J’aurais tant voulu rendre cette pierre à la vénérable Mage Vanéra quand elle était encore en vie, mais…

			— Comme je suis son successeur, le coupa Mostro, tous ses biens m’appartiennent de fait. Et un artefact si dangereux ne peut rester entre les mains d’un apprenti magicien. Mais, si vous êtes désireux d’apprendre, je pourrais peut-être consentir à vous prendre comme famulus.

			Goïmron glissa lentement la main dans son sac, et il en ressortit une améthyste violette.

			— Au risque de vous décevoir, vénérable Mage, je dois néanmoins vous avouer que c’est avec cette gemme que je pratique la Magie.

			— Vous vous moquez ! Je vous ai vu brandir le saphir des mers dans le Territoire des Miracles. Rendez-moi mon artefact !

			— À ce moment-là, je possédais encore la pierre, c’est vrai. Malheureusement, quand Szmajro m’a emporté, j’ai perdu connaissance et je l’ai laissée tomber. Après avoir retrouvé mes esprits, je l’ai cherchée longuement avec l’aide de mon dragon. En vain. Mais,  si vous y tenez, je peux vous indiquer de manière approximative à quel endroit l’artefact doit se trouver. Vous aurez peut-être plus de chance que moi. (Affichant une mine affligée, Goïmron ajouta :) Je suis très peiné. J’aurais tellement aimé pouvoir m’excuser auprès de la vénérable Mage Vanéra. Elle est morte beaucoup trop tôt. Malgré votre acte héroïque pour la défendre.

			Mostro baissa la main.

			— Êtes-vous vraiment sûr de l’avoir perdu ? demanda-t-il d’une voix tranchante.

			— Comment pourrait-il en être autrement ? (Goïmron prit un air indigné.) Que sous-entendez-vous par là, vénérable Mage ? Ce n’est pas…

			— Bon, passons. Mais si le saphir des mers devait réapparaître en dehors du désert de Gautaya, alors…

			— Alors quoi ? (Goïmron rangea l’améthyste dans son sac.) Vous considéreriez cela comme un miracle ? Ou suggérez-vous autre chose ?

			— Ce serait effectivement un miracle, grommela Mostro.

			Comment Vanéra a-t-elle pu prendre comme famulus un individu si abject ? Goïmron mourait d’envie de démasquer le Rhamak et de confondre ainsi les deux félons.

			Dans le sac, ses doigts lâchèrent l’améthyste pour saisir le saphir des mers.

			NON, NE FAIS PAS CELA.

			Pourquoi ? demanda-t-il en pensée à son artefact. Je peux appeler Szmajro, et Mostro sera bien forcé de se rendre.

			LE DANGER NE VIENT PAS DU MAGE OUTRECUIDANT, MAIS DE SON GARDE DU CORPS.

			Une fois que Hantu aura retrouvé sa véritable apparence, nous le neutraliserons et…

			IL EST ACCOMPAGNÉ DE DEUX CRÉATURES EN PROVENANCE D’UNE AUTRE DIMENSION. JE PEUX SENTIR LEUR PRÉSENCE. CES ÊTRES NE SONT PAS PARTICULIÈREMENT GRANDS ET PUISSANTS, MAIS ILS SONT DIFFICILES À COMBATTRE, PARCE QUE IMMATÉRIELS.

			Je comprends. Goïmron regarda le dénommé Darislaff.

			
			

			— Prends bien soin de ton maître. Les Albes pourraient être tentés d’envoyer des assassins pour se débarrasser de lui.

			— Je serai très vigilant, messire, répondit le faux soldat sans se trahir.

			ALLONS D’ABORD DÉTRUIRE LES VAISSEAUX ALBES QUI CROISENT DANS LA MER INTÉRIEURE. NOUS CHERCHERONS ENSUITE UN MOYEN DE DÉTRUIRE LE RHAMAK ET SES CRÉATURES.

			— Nous nous verrons lors de la prochaine halte, lança Mostro d’un ton aigre. Mon invitation tient toujours, maître Taillefer. Je m’entretiendrais volontiers avec vous sur les pratiques magiques.

			Puis il éperonna rageusement son cheval, qui prit le galop en hennissant de douleur. Darislaff le suivit.

			— Martyriseur d’animaux, murmura Rodana. Quand on se comporte ainsi avec les bêtes, on ne peut être qu’un individu malveillant.

			Goïmron se tourna brusquement vers elle. Il venait d’avoir une idée.

			— Accepterais-tu de me rendre un service ?

			— De quoi s’agit-il ?

			— Sais-tu sculpter l’os ?

			— Bien sûr. J’ai fabriqué beaucoup d’instruments dans cette matière.

			Il prit une mine de conspirateur.

			— Alors, j’ai quelque chose à te demander. Mais cela doit impérativement rester entre nous. Il ne faudra en parler à personne !

			À sa plus grande joie, Rodana acquiesça.

			 

			

***

			 

			« Parmi le peuple nain, il y a des réprouvés. La chose n’est pas très connue, mais c’est une réalité.

			Certains de ces parias ont fait cause commune avec des bandes de brigands et écument les campagnes. D’autres ont rallié Brigantia. Pour la plupart, ils sont convaincus que Vraccas a abandonné le Pays Sûr et ses enfants.

			
			

			Pire encore, ils croient que les montagnes sont tombées sous la coupe d’autres dieux. »

			 

			Dar Whjenn,
savant dans l’étude de la faune, de la flore et des lois du monde

			
			

		

		     
			
			

			Chapitre 16

			Le Pays Sûr,

			royaume de Sint, Ondebrague,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Lorsqu’il sortit du bureau des docks en compagnie des commandants de l’armée coalisée, Goïmron tint son bonnet fourré pour que le vent ne l’emporte pas.

			Dans le port d’Ondebrague mouillaient une vingtaine de bateaux. La petite flotte ne comptait qu’un seul quatre-mâts, les autres n’étaient que des voiliers à deux mâts. Goïmron s’y connaissait peu en navires de guerre, mais ce qu’il avait sous les yeux n’avait rien d’impressionnant. Ils n’ont même pas d’éperons.

			— Alors, c’est cela l’armada du Pays Sûr ? s’enquit-il auprès de Joros Gunmarr, l’amiral du royaume de Sint qui avait accueilli la délégation.

			Avec son épaisse moustache grise, l’homme ressemblait à un vieux morse désabusé. Il acquiesça tristement.

			— Oui. Mais, à cause d’une violente tempête, un certain nombre de vaisseaux ne sont pas encore arrivés.

			— Que Tion m’emporte ! grogna Brûgar. Ces rafiots sont de bien piètres navires de guerre !

			À son grand désespoir, le Troisième ne pouvait pas fumer avec les bourrasques qui balayaient le port. Il était contraint de laisser sa précieuse bouffarde dans sa sabretache.

			
			

			— Même sans être expert en la matière, on peut deviner qu’ils constitueront des cibles faciles pour les Albes, renchérit Gata.

			Je ne mettrai pas les pieds sur ces coquilles de noix, annonça Belîngor avec de grands gestes. Un Nain est fait pour vivre sur la terre ferme.

			Ou dans les airs, songea Goïmron. Il vit les commandants nains, humains, elfiques et meldrith discuter avec animation. Les visages étaient sombres. La vue de la flottille leur avait infligé un choc. On nous avait annoncé plus d’une cinquantaine de navires.

			— Et les autres bateaux ont été retardés par la tempête ? demanda-t-il à Joros.

			L’amiral opina.

			— Ondebrague devait servir de point de ralliement. Mais, avec la furieuse tourmente qui fait rage sur la mer intérieure, la moitié des navires en provenance de Litusie et de Palusie n’ont pas encore atteint nos côtes. Même le vaisseau envoyé par la forteresse de Haltemer a dû faire demi-tour et repartir vers les Montagnes Rouges.

			Tiens, tiens. Les Premiers construisent leurs propres bateaux.

			— Mais la tempête est en train de se calmer, non ?

			— Elle se décale vers l’ouest. Toutefois, comme vous pouvez le constater, les vents sont toujours très forts. (Joros tenta d’ordonner son épaisse moustache qui ne cessait de papillonner sous les rafales.) Ce qui est rassurant, c’est que les Albes connaissent les mêmes problèmes que nous.

			Leurs vaisseaux sont cloués à Undarimar. Une idée germa dans l’esprit de Goïmron.

			— Quelle distance nous sépare d’Arima ?

			— Cent cinquante milles marins. Si on pouvait prendre la mer avec des vents pareils, on cinglerait vers notre objectif en touchant à peine les vagues. Mais mâture et voilure ne résisteraient pas longtemps.

			Goïmron revint vers la délégation et pria les commandants de le suivre jusqu’au bureau des docks. Il était plus commode de discuter dans le bâtiment.

			
			

			De retour à l’intérieur, il leur annonça :

			— Je vais partir avec Szmajro pour lancer une première attaque contre Arima.

			Des exclamations de surprise fusèrent, entrecoupées d’avertissements.

			— Je comprends vos réserves, mais il faut saisir l’occasion par les cheveux. Les navires albes ne peuvent pas quitter le port sous peine de subir de gros dommages à cause des vents violents. Ainsi immobilisés, ils seront des cibles faciles pour Szmajro. Après notre passage, ce qui restera de leur flotte pourra être aisément détruit par nos bateaux.

			Même s’ils ne sont pas nombreux.

			— Vous voulez vraiment prendre le risque de voyager par ce temps ? s’enquit Joros, incrédule.

			Telìnâs se faisait lui aussi du souci.

			— C’est très courageux de ta part, Goïmron. Mais Szmajro peut-il voler dans de telles conditions ?

			— Il va y arriver. Et les Albes ne s’attendent pas à une attaque. La surprise sera totale.

			Goïmron avait pris un ton assuré, même si son cœur battait la chamade à l’idée d’affronter une tempête à dos de dragon avant d’attaquer huit navires puissamment armés.

			— La Magie m’aidera à prendre le dessus sur nos ennemis, ajouta-t-il sans trembler. Vraccas est avec moi.

			— Lorimbur aussi, dit Gata pour montrer son assentiment.

			L’un après l’autre, les commandants de l’armée coalisée donnèrent leur approbation pour le raid. Tous serrèrent la main de Goïmron en lui témoignant la plus grande considération.

			— Reviens-nous sain et sauf, murmura Gata en l’étreignant sur sa poitrine cuirassée. Tu sais que nous avons encore besoin de toi pour démasquer deux traîtres.

			— Tu peux compter sur moi, répondit-il avant de se tourner vers Brûgar et Belîngor. Vous me reverrez bientôt. Je vous le promets.

			— Tâche de revenir plus vite que la dernière fois, rétorqua Brûgar en souriant. Si tu nous fais encore croire que tu es mort, nous ne te le pardonnerons pas !

			Après un dernier signe d’adieu, Goïmron sortit du bureau. Il enfourcha son cheval et quitta Ondebrague afin de regagner  le campement de l’armée qui se dressait dans les champs voisins. Le plan initial était de transporter le maximum de troupes à bord des navires coalisés jusqu’à Arima. Mais la vingtaine de navires présents dans le port ne suffirait jamais à emporter suffisamment de soldats pour un assaut décisif. Il est donc indispensable d’affaiblir nos adversaires avec un premier raid aérien. Par son action, il pouvait donner un avantage certain aux forces alliées. Et sauver ainsi des vies.

			Goïmron parvint bientôt à la roulotte de Rodana. Il bondit de sa selle, frappa brièvement à la porte et se rua à l’intérieur.

			— As-tu terminé ?

			— Tu es aussi impétueux que le vent.

			Vêtue d’une robe brune et d’un tablier de cuir, la marionnettiste était assise à sa table de travail. Elle tapota un objet dissimulé sous un tissu jaune.

			— Mais, oui. J’ai fini. (D’un geste théâtral, elle souleva l’étoffe.) Voilà ta canne-épée.

			Il découvrit une fine lame en os, d’une longueur de deux coudées, surmontée d’un pommeau. Rodana l’avait façonnée à partir du bec du Chasseur de Flammes. Pour la dissimuler, elle avait fabriqué un étui en bois qui ressemblait à une canne. Personne ne se douterait que le bâton était creux. Pas même Szmajro.

			— Magnifique ! (Il prit l’arme et la soupesa.) Légère et maniable.

			— Je n’ai pas dû faire grand-chose. L’os était facile à travailler, et la forme est venue d’elle-même. C’est l’étui qui m’a coûté le plus de temps. (Rodana leva son gobelet dans sa direction avant d’avaler une gorgée de thé.) Crois-tu vraiment que le dragon va avoir peur de cette épée ?

			— Ce n’est pas pour l’intimider. Je m’en servirai pour le tuer s’il devait se retourner contre moi.

			La marionnettiste émit un rire argentin.

			— Aurais-tu oublié la taille de ton animal domestique ?

			— Non. Je… dois encore réfléchir au meilleur moyen de le blesser mortellement. (Il contempla la lame en os.) C’est une simple précaution.

			— Alors tu devrais peut-être attacher l’épée à une hampe et l’utiliser comme un harpon. Sinon, tu risques de devoir gratter  longtemps avant d’atteindre son cœur. Et je te rappelle que le sang d’un dragon est bouillant comme de la lave en fusion.

			— Je trouverai une solution, s’entêta Goïmron. La Magie m’aidera.

			Rodana sourit d’un air espiègle.

			— Oui, tu peux faire voler la lame jusqu’à sa gorge pour lui trancher le cou.

			Il glissa l’épée dans l’étui. Puis, prenant appui sur la canne, il se mit à boitiller.

			— Que fais-tu ? s’étonna la jeune femme en le regardant arpenter la roulotte de long en large.

			— Je m’entraîne.

			— À boiter ?

			— Pour tromper Szmajro. Ainsi, il ne concevra aucun soupçon en me voyant arriver tout à l’heure avec une canne.

			L’inquiétude se dessina sur les traits de Rodana.

			— Toute la flotte coalisée est là ? Vous partez immédiatement ?

			— Seulement Szmajro et moi.

			Goïmron lui expliqua son idée. Pour conclure, il ajouta :

			— Avec l’aide de Vraccas, nous prendrons les Albes par surprise et réduirons en cendres leurs vaisseaux de guerre. Je n’ai pas pu être présent lors de la prise de Brigantia. C’est une manière pour moi de me racheter.

			Rodana lui décocha un regard atterré.

			— C’est de la folie !

			— Szmajro est protégé par ses écailles, qui forment une véritable cuirasse sur son corps. Les projectiles albes ne le blesseront pas.

			— Les oreilles-pointues ont déjà abattu Ardin !

			— Il était beaucoup plus petit que Szmajro.

			— Cela ne veut rien dire. C’est trop risqué !

			Dans son for intérieur, il se réjouissait de voir la marionnettiste s’inquiéter. Cela signifiait qu’elle tenait à lui.

			— Mon plan va fonctionner.

			Elle se leva, ôta son tablier et s’approcha de lui pour le prendre dans ses bras.

			— Promets-moi de faire attention.

			
			

			Goïmron répondit à son étreinte. Il respira avec délices son parfum et posa la joue dans le creux de son cou.

			— Il n’y a plus beaucoup de gens qui comptent vraiment pour moi, murmura-t-elle, le corps tremblant. Ne me laisse pas seule.

			— Je te promets d’être prudent.

			Il la serra contre lui avant de se dégager avec douceur. Tous deux avaient les larmes aux yeux.

			— Je dois partir. Pendant que la tempête fait encore rage au-dessus d’Arima. Sinon, ils nous verront venir.

			Rodana l’embrassa sur le front et le raccompagna jusqu’à la porte. Elle resta sur le seuil de la roulotte jusqu’à ce qu’il sorte du camp.

			Il avait senti de l’amour dans son étreinte. Rien que pour cela, il lui fallait rester en vie. Et alors nous serons heureux ensemble ! D’humeur euphorique, il fit un moulinet avec sa canne avant de se rappeler qu’il devait faire semblant de boiter pour tromper le dragon bicéphale. Ressaisis-toi. Tu pourras exulter de joie quand tu seras de retour.

			En boitillant, il entra dans le vaste champ qui s’étendait à côté des bivouacs alliés. Maintenant, appelons Szmajro. Son cœur battait très fort, et il avait le visage brûlant. Mais il n’aurait su dire si c’était dû à l’appréhension du danger ou à l’amour qui le transportait.

			 

			

***

			 

			Le Pays Sûr, la mer intérieure,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Assis au bord de l’écoutille, Xanomir leva les yeux vers la voûte céleste et contrôla pour la quatrième fois la position des astres à l’aide de son sextant. Ce n’est pas croyable.

			Le sous-marin tanguait légèrement sur les vagues. L’onde s’était calmée, mais, dans sa fureur, elle avait entraîné par le fond la Lame des Mers. Tout l’équipage du navire était mort, et la disparition de ces marins courageux peinait beaucoup le Nain.

			
			

			C’était pourtant quelque chose d’autre qui le préoccupait en cet instant. Se penchant vers le bas, il lança par le sas d’accès :

			— Buvendil ! As-tu vérifié notre boussole avant de partir ?

			— Oui, naturellement. Pourquoi ?

			— Parce que nous avons fait fausse route. (Xanomir examina de nouveau son sextant.) Arima se trouve bien plus au nord que notre position actuelle.

			— Tu ne t’es pas trompé dans tes calculs ?

			— Quatre fois de suite ? C’est peu probable.

			Il scruta l’obscurité autour de lui. Aucune lumière ne scintillait au-dessus des flots sombres.

			— Peux-tu vérifier si l’aiguille de la boussole n’est pas coincée ?

			— Tout de suite !

			Xanomir respira profondément, savourant l’air pur qui lui fouettait le visage. La tempête qui avait coulé la Lame des Mers s’était apaisée depuis plusieurs lunes. Depuis, ils se déplaçaient tantôt à la surface, tantôt sous l’eau. Quand la mer devenait trop houleuse, ils plongeaient. Pour s’orienter en immersion peu profonde, ils utilisaient un long tube de métal orientable, équipé de miroirs, qui leur permettait de voir au-dessus des vagues écumantes. Le sous-marin restait ainsi invisible à d’éventuels bâtiments ennemis. Trois fois par jour, ils refaisaient leurs réserves d’air frais. Ils en profitaient alors pour laver leurs vêtements ou pêcher.

			Dans le submersible, le manque d’espace ne les gênait pas. Les deux ingénieurs étaient habitués à circuler dans d’étroites galeries souterraines et à passer du temps sous des cloches de plongée. Le peuple nain est parfaitement adapté aux conditions de la navigation sous-marine. Et nous possédons le savoir-faire technique.

			Il sortit de son sac en bandoulière sa longue-vue pour sonder de nouveau l’horizon. Rien. Que de l’eau à perte de vue.

			Soudain, quelque chose brilla à la surface.

			Qu’est-ce que c’est ? Il tourna la molette de mise au point de sa lunette d’approche et aperçut une nuée de poissons au corps miroitant qui bondissaient au-dessus de la mer. Des cuirassés volants !

			Le spectacle était magnifique, mais ces mastodontes présentaient un danger. Protégés par une carapace articulée, longs  de deux toises, ils pouvaient gravement endommager les parois du sous-marin en cas de choc.

			Nous n’avons pas le temps de contourner le banc. Mieux vaut plonger. Pour éviter le moindre heurt, il leur fallait descendre à une trentaine de pieds sous la surface. Un test décisif pour le submersible, dont ils venaient de terminer les réparations.

			— Nous devons partir, Buvendil ! cria-t-il en contrebas.

			— Pourquoi ?

			— Des cuirassés volants approchent. Tout un banc. C’est trop dangereux de rester ici.

			— D’accord ! Mais j’ai trouvé quelque chose.

			L’escalier de métal menant dans l’habitacle vibra, puis la tête de Buvendil apparut par l’écoutille. Il tenait entre les doigts un petit caillou noir.

			— Une pierre magnétique. Elle était cachée sous le boîtier de la boussole.

			Xanomir poussa un juron. Pas étonnant que nous soyons perdus.

			— C’est l’œuvre de Fridgatt. Que son âme de saboteur ne trouve jamais la paix !

			— Nous avions interdit à l’équipage de s’approcher du sous-marin, objecta Buvendil. Et il y avait toujours au moins l’un de nous deux à proximité. Fridgatt n’a pas pu se glisser à l’intérieur.

			Xanomir braqua de nouveau sa longue-vue en direction du banc de cuirassés volants. Il ne leur restait plus beaucoup de temps.

			— La pierre magnétique a peut-être été placée sous la boussole quand le submersible se trouvait encore dans le chantier naval. Par l’Albe qui a failli détruire notre bateau.

			Buvendil secoua la tête.

			— Impossible. J’ai vérifié tous les instruments de bord avant notre départ de Haltemer. Et tu sais combien je suis minutieux.

			— As-tu une autre explication ?

			— Il y avait un autre saboteur à bord de la Lame des Mers.

			Mais bien sûr ! Pendant que Fridgatt assassinait le capitaine et ses timoniers, l’autre individu a sabordé le navire. Une seule et même personne aurait été incapable d’accomplir tout cela sans se faire remarquer.

			— Quand as-tu vérifié les instruments de bord pour la dernière fois ?

			
			

			— Juste avant que le sous-marin ne soit…

			Buvendil se tut brusquement. Réprimant un juron, il s’extirpa du sas d’entrée et s’assit près de son ami.

			— Tu crois qu’il est encore à bord ? murmura-t-il. Mais où ? L’habitacle est tellement exigu. Nous aurions dû le pincer depuis longtemps !

			— Réfléchis : quel peuple a le pouvoir de se fondre dans l’obscurité ?

			La réponse était une évidence. Sans le savoir, ils avaient voyagé pendant plusieurs lunes en compagnie d’un Albe.

			Les deux Nains regardèrent en silence le sas d’entrée. S’ils voulaient échapper aux cuirassés, ils devaient se hâter. Mais l’ennemi les attendait en bas, tapi dans la pénombre.

			— L’oreille-pointue a sûrement remarqué que j’ai trouvé la magnétite, souffla Buvendil.

			— Sans aucun doute.

			Xanomir contempla son sextant. L’Albe aurait-il saboté autre chose ? En palpant et en examinant le cadre de métal, il s’aperçut que les graduations avaient été modifiées. Tous mes calculs étaient erronés. Notre position n’est pas du tout celle que je pensais.

			— Pourquoi ne nous a-t-il pas encore tués ? s’enquit Buvendil.

			— Parce qu’il voulait en apprendre plus sur notre invention. Il nous a espionnés pour savoir comment fonctionne le submersible. C’est uniquement à cette fin qu’il nous a épargnés.

			— Alors, nos jours sont comptés. Dès qu’il aura compris comment se servir de notre engin, il nous égorgera et regagnera Arima pour le montrer à ses congénères. Le sous-marin sera ensuite soigneusement démonté et étudié pièce par pièce. (Buvendil soupesa la pierre magnétique dans la paume de sa main.) Penses-tu que nous puissions remporter un corps à corps dans l’habitacle ? Ou devrions-nous attirer notre adversaire à l’extérieur ?

			Pas question de laisser un Albe mettre la main sur notre submersible. Xanomir haussa les épaules.

			— Je n’en sais rien. Mais, dans le pire des cas, il faudra saborder le sous-marin.

			Et couler avec lui.

			 

			
			

			

***

			 

			Goïmron voyait les flots déchaînés défiler à toute vitesse sous ses pieds. Le vent violent faisait gicler l’écume qui ourlait les vagues. À cent pieds de hauteur, malgré l’écharpe et le bonnet qu’il portait, il ne sentait plus son visage. Le froid était cuisant.

			— J’ai du mal à me repérer, cria-t-il en se penchant sur l’encolure de Szmajro. Sommes-nous encore loin ?

			D’ordinaire, il aimait voler sur le dos du dragon. Mais l’idée de glisser et de tomber dans les flots glacés le rendait nerveux. Une chute sur la terre ferme serait tout autant mortelle, se dit-il pour se consoler.

			— Le vent nous est favorable, expliqua Szmajro. Samusin soit loué. Nous devrions bientôt apercevoir Arima. Comment va ta jambe ?

			Goïmron ne comprit pas immédiatement la question. Puis il se reprit.

			— Oh, ma blessure est en voie de guérison, mentit-il. Monter à califourchon est moins douloureux que ce que je pensais.

			Machinalement, il caressa sa canne, qu’il avait suspendue à son ceinturon comme une épée.

			Profitant du voyage, il avait repéré un endroit propice à la base de la nuque écailleuse. S’il parvenait à enfoncer la lame entre les vertèbres cervicales, Szmajro mourrait. C’était plus simple que de chercher à atteindre le cœur. Je n’ai pas d’autre choix.

			Le dragon d’airain vira brusquement et entra dans une épaisse couche nuageuse, où l’air était plus chaud et plus humide.

			— Nous arrivons. Je me sers des nuages pour que nos ennemis ne nous voient pas venir.

			— La tempête s’est calmée, par ici.

			Szmajro descendit légèrement.

			— Voilà Arima.

			À travers les traînées brumeuses, Goïmron découvrit le port fortifié de l’île principale d’Undarimar. Mais, à sa grande surprise, il ne compta à l’intérieur qu’un huit-mâts et deux escorteurs.

			— Où est le reste de la flotte ?

			
			

			— Soit les navires ont coulé, soit ils sont en mer. (Szmajro remonta dans les nuages.) Si je commence de faire des cercles d’observation, nos adversaires vont nous repérer. Nous devrions attaquer sans attendre. Nous chercherons ensuite les autres vaisseaux.

			Goïmron craignait le pire. Des espions ont prévenu les Albes qu’une flotte se rassemblait à Ondebrague. Leurs ennemis voguaient probablement vers le royaume de Sint pour surprendre les bateaux en pleins préparatifs. Personne ne se doute du danger ! Nous sommes les seuls à pouvoir empêcher la catastrophe.

			— Oui, allons-y !

			— Profitons de l’effet de surprise pour tenter une attaque en piqué. (Szmajro plaqua les ailes contre son corps et plongea.) Tiens-toi bien, Troglodyte !

			Jaillissant des nuages, le dragon bicéphale fila vers le port comme une flèche.

			Mais les guetteurs adverses étaient vigilants. Des cors donnèrent aussitôt l’alerte. Sur les ponts des vaisseaux, les marins s’agitèrent.

			Avant que les Albes n’aient le temps d’armer leurs catapultes, Szmajro passa en rase-mottes pour cracher deux longs jets de flammes sur les navires. Voiles et mâts prirent instantanément feu.

			Alors que sa monture ailée remontait vers le ciel, Goïmron se retourna pour constater les dégâts qu’ils avaient causés. Malheureusement, les matelots ennemis ne cédaient pas à la panique. Tandis que certains jetaient des seaux de sable pour éteindre les incendies, d’autres chargeaient onagres et balistes. Ils n’ont pas peur. Ils savent qu’ils doivent vaincre ou périr.

			— Arrêtons les attaques en piqué. (Goïmron tendit le doigt vers le palais qui dominait la cité portuaire.) Démolis une tour ou un rempart. Tu prendras ensuite des pierres que tu laisseras tomber sur les bateaux !

			— Tu es très malin, Troglodyte.

			Szmajro prit un virage serré pour aller heurter une muraille, qui s’éboula avec fracas. Ses pattes griffues s’emparèrent de plusieurs blocs de pierre.

			
			

			Pendant ce temps, l’un des escorteurs avait coulé. L’autre gîtait dangereusement.

			Mais le huit-mâts était presque intact. Et ses catapultes tiraient sans discontinuer.

			Soudain, un javelot se ficha dans l’une des pattes arrière de Szmajro. La créature hurla de douleur avec ses deux gueules.

			— Les pointes de leurs projectiles sont en os de dragon ! Ils connaissent notre point faible !

			— Lâche tes pierres sur le vaisseau amiral et reprends de la hauteur.

			— Non, gronda Szmajro. Ils ne m’abattront pas aussi facilement qu’Ardin !

			La blessure superficielle l’avait rendu furieux.

			Goïmron, inquiet, s’agrippa aux écailles d’airain. Si le dragon laissait libre cours à sa rage, il pouvait tenter des manœuvres fort périlleuses.

			— N’oublie pas que je suis sur ton dos !

			Mais l’animal ne répondit pas. Il fondit comme un rapace sur le huit-mâts pour larguer ses blocs de pierre sur le pont et dans une écoutille. Les bordages explosèrent dans un bruit de tonnerre, et un épais nuage de fumée s’échappa de l’ouverture.

			Tournant sur son axe, Szmajro remonta vers le ciel et slaloma entre trois faisceaux de projectiles tirés en rafale. De nouveau, il émit un cri de douleur. L’une de ses gueules arracha un javelot fiché sous son aile.

			— Maudits Albes ! Ils vont me le payer cher ! Oh, comme je les hais !

			Il exécuta un brusque demi-tour et projeta une nouvelle gerbe de flammes sur le vaisseau amiral. Cette fois-ci, sous la morsure du feu, la coque éclata. Le navire sombra lentement dans le port.

			— Je vais tous les exterminer ! rugit Szmajro. Pas une oreille-pointue ne survivra à mon courroux !

			Goïmron se pencha en avant pour lancer d’une voix apaisante :

			— Doucement, calme-toi !

			— J’ai accompli ma mission à Arima. Je pars en quête du reste de la flotte !

			
			

			La créature fit une volte et reprit de l’altitude à grands battements d’ailes.

			S’agrippant tant bien que mal aux écailles, Goïmron réfléchissait avec fébrilité. Le dragon, aveuglé par sa colère, était en train de lui échapper complètement. Il a perdu toute lucidité !

			— Je veux réduire en cendres les Albes ! Ils brûleront jusqu’au dernier !

			— Szmajro ! intima Goïmron d’une voix ferme au dragon. Tu m’as accepté comme ton maître. Écoute-moi !

			— Je t’ai accepté, oui. Mais je comprends maintenant que c’était une erreur ! Et je sais ce qui me reste à faire.

			L’animal accéléra. Atterré, Goïmron dut se cramponner de toutes ses forces pour ne pas tomber. Quel sort me réserve-t-il ?

			 

			

***

			 

			Xanomir posa son regard sur le sas d’entrée.

			— Dans l’habitacle, notre ennemi nous est supérieur.

			— Que faisons-nous, dans ce cas ? s’enquit Buvendil avant de jeter à l’eau la pierre magnétique.

			— Donne-moi la réplique. Nous allons lui jouer la comédie. (Xanomir prit le marteau qu’il portait toujours accroché à son ceinturon.) À mon signal, tu feras tanguer le submersible en sautant d’une jambe sur l’autre.

			S’approchant de l’écoutille, il cria :

			— Par Vraccas ! Tout un banc de cuirassés volants ! Ils vont endommager la coque ! (Avec la tête de son marteau, il se mit à frapper à divers endroits du fuselage.) Malédiction ! Accroche-toi, Buvendil !

			Se servant de la partie pointue de son outil, il perça un trou dans l’une des plaques métalliques qui recouvraient la charpente du sous-marin. Puis il fit signe à son compagnon. Sous les bonds de Buvendil, le sous-marin commença de tanguer.

			— Une voie d’eau ! s’écria Xanomir en s’efforçant de prendre une voix paniquée. (D’un autre coup de marteau, il ouvrit une seconde brèche dans la coque.) Encore une ! Elria a envoyé ces maudits poissons pour nous couler ! Vite, il faut abandonner le submersible !

			
			

			Les Nains se tapirent un peu en retrait de l’écoutille.

			Xanomir retira son ceinturon et prépara une boucle avec l’épaisse bande de cuir. Buvendil dégaina un poignard de son invention, dont le manche formait un coup-de-poing.

			Durant un moment, ils n’entendirent à l’intérieur du sous-marin que le bruit de l’eau qui s’infiltrait dans l’habitacle.

			Nous serions-nous trompés ? Il jeta un coup d’œil vers les deux trous qu’il avait faits dans la coque. Par Vraccas, je n’aurais pas dû…

			À cet instant, une tête apparut par l’ouverture, et une dague scintilla dans le clair de lune.

			Je t’ai ! Xanomir passa la boucle de son ceinturon autour du cou de l’Albe. Puis, posant les semelles de ses bottes sur les épaules de l’intrus, il tira de toutes ses forces.

			— Buvendil ! Aide-moi !

			L’Albe se débattait comme un possédé. Son visage se couvrit de fines lignes noires avant de virer au bleu.

			Soudain, Xanomir sentit une peur effroyable le gagner. Son adversaire utilisait ses pouvoirs pour se libérer.

			Profitant du bref relâchement du ceinturon autour de sa gorge, l’inconnu prit appui sur les barreaux de l’échelle et se propulsa vers le haut pour jaillir hors de l’écoutille. D’un mouvement agile, il fit volte-face.

			Xanomir, repoussé en arrière, vit la dague de son ennemi fondre sur lui.

			La lame s’enfonça dans son mollet, et il ne put retenir un cri de douleur.

			— Buvendil ! Vite ! Il va se dégager !

			L’Albe lui arracha le ceinturon et bondit sur ses pieds.

			— C’est déjà fait, ricana-t-il en allongeant un coup de botte dans l’entrejambe de Buvendil, qui accourait.

			L’inventeur se plia en deux et lâcha son poignard. Un deuxième coup en pleine tête l’envoya dans l’eau glaciale.

			Xanomir se releva péniblement.

			— Tu n’auras jamais mon submersible !

			Il lança avec force son marteau et atteignit l’Albe à l’épaule. La pointe de l’outil se planta dans l’articulation. L’espion en lâcha son arme.

			
			

			— Oh, que si ! Et, après, mon peuple sera le maître incontesté de la mer intérieure ! (L’Albe, le visage déformé par la haine, dégaina une seconde dague de son bras valide.) Sale Troglodyte ! Qui aurait cru qu’un morpion comme toi serait capable d’inventer un engin pareil ?

			Xanomir ramassa son ceinturon au moment où son adversaire attaquait de nouveau. Esquivant de justesse la lame de tionium qui visait son cœur, il parvint à passer la bande de cuir autour du manche de son marteau, resté fiché dans l’épaule de l’Albe. Puis, pivotant sur lui-même, il tira de toutes ses forces.

			L’espion fut projeté violemment contre le fuselage du sous-marin et bascula dans les flots noirs.

			Xanomir, haletant, se pencha au-dessus de l’eau. À son grand soulagement, il aperçut Buvendil, qui se cramponnait désespérément à un aileron du submersible. Il tendit la main à son ami.

			— Remonte à bord, il ne faudrait pas que tu prennes froid.

			Le Nain à la chevelure blonde se hissa péniblement sur la partie supérieure de l’engin.

			— Nous devons plonger, balbutia-t-il, épuisé. Les cuirassés arrivent…

			Un bruit de gouttelettes prévint Xanomir. Instinctivement, il se jeta sur le côté, et la pointe de son propre marteau s’abattit sur la coque d’acier. L’outil frappa derechef, atteignant cette fois Buvendil.

			Xanomir roula sur lui-même et aperçut le poignard de son compagnon. Après s’en être emparé, il se retourna. Leur ennemi était déjà sorti de l’eau. À ses pieds gisait Buvendil. Le visage du Nain n’était plus qu’une bouillie sanglante.

			— J’ai eu l’un de vous deux, susurra l’Albe. (Du talon, il repoussa l’agonisant dans l’eau.) Ta mort s’appelle Èthoras.

			— Buvendil ! Par Vraccas, non !

			Son compagnon sombra comme une pierre dans l’onde agitée.

			Xanomir se remit debout et boitilla vers l’espion.

			— Je saborderai ce sous-marin plutôt que de le laisser aux Albes !

			Au même moment, le submersible fut enveloppé par une nuée d’êtres argentés filant dans les airs à toute allure. Les grands  poissons, majestueux, semblaient voler dans la nuit. La nageoire latérale d’un cuirassé heurta Xanomir et l’envoya au sol. Se recroquevillant, il leva les coudes pour protéger sa tête.

			Le banc disparut aussi vite qu’il était venu.

			Où est l’Albe ? Lentement, Xanomir baissa les bras et regarda autour de lui.

			Ses yeux se posèrent sur un morceau de cuir chevelu et un doigt qui baignaient dans une mare de sang. C’était tout ce qui restait de l’espion, emporté par les poissons carnassiers.

			Buvendil ! Xanomir se redressa pour scruter la mer des yeux. À l’est, l’horizon blanchissait, annonçant la naissance de l’aube.

			Mais son ami ne réapparut pas.

			Que Vraccas soit clément avec lui. Il a mérité sa place dans la Forge Éternelle. Comble de l’ironie, ce n’était pas Elria qui l’avait tué, mais un Albe. Et les protégés volants de la déesse ont sauvé un autre Nain. Xanomir était à la fois triste et furieux. Maudites oreilles-pointues ! Je coulerai leurs navires pour toi, Buvendil ! Pas un seul de ces scélérats n’en réchappera.

			Il déchira un bras de sa tunique pour bander sa blessure au mollet. Après cela, il colmata soigneusement les voies d’eau.

			Une fois le travail terminé, il contempla le submersible avec émotion.

			— Tu t’appelleras désormais Buvendil.

			Il posa la main sur la coque métallique. Un nom plus qu’approprié.

			Percevant alors un mouvement à l’horizon, il sortit de son sac sa longue-vue. Ce qu’il découvrit le fit sourire. Des voiles rouge sang. Les vaisseaux albes. Quatre escorteurs et un huit-mâts. Les navires avançaient droit vers lui.

			Elria est avec moi. Xanomir se glissa dans le sas d’entrée et referma l’écoutille.

			Une fois installé aux commandes, il fit plonger le Buvendil et mit le cap vers la flotte ennemie. Il était grand temps de tester l’arme secrète qu’il avait mise au point.

			 

			

***

			 

			
			

			En gagnant de l’altitude, Szmajro n’avait pas tardé à repérer les grandes voiles rouges des navires albes qui faisaient route vers le sud-est.

			— Les voilà, gronda-t-il. Le dernier huit-mâts et quatre escorteurs.

			— Ils sont trop nombreux.

			Une fois de plus, Goïmron tenta de dissuader le dragon d’attaquer sans réfléchir. Il n’avait aucune envie d’être criblé de javelots ou désagrégé par des projectiles d’acide en pleine mer.

			— Retourne chercher des pierres à Arima. Tu pourras ensuite les larguer sur la flotte en en restant haut dans le ciel. C’est beaucoup moins périlleux que de…

			— Non ! rugit le dragon. L’île est trop loin. Je ne veux pas m’épuiser en faisant des allers et retours. Ils vont goûter de mes flammes !

			Étreignant dans une main son saphir, Goïmron essaya de se faire tout petit lorsque la créature bicéphale plongea vers les vaisseaux ennemis.

			Quelques instants plus tard, un bruit de cliquetis retentit lorsque les premiers projectiles se brisèrent contre les écailles du dragon. Szmajro ne tarda pas à hurler de douleur en sentant des pointes en os pénétrer sa chair. Puis il cracha plusieurs jets de feu sur leurs adversaires.

			Goïmron ne voyait pas grand-chose à cause du vent glacial qui lui remplissait les yeux de larmes. Une vague de chaleur lui caressa le visage. Il aurait presque pu apprécier cette sensation, si celle-ci n’avait pas été accompagnée de cris effroyables, de relents de fumée âcre et d’une repoussante odeur de viande grillée.

			Le Nain fut violemment cahoté au gré des manœuvres téméraires de sa monture. Se cramponnant tant bien que mal au dos du dragon, il faillit lâcher à plusieurs reprises sa pierre magique.

			Szmajro exécuta plusieurs attaques en piqué avant de reprendre de la hauteur. S’essuyant les yeux, Goïmron se retourna pour voir le résultat des combats. Seul le huit-mâts était indemne. Trois des escorteurs avaient sombré, et le quatrième était la proie des flammes. Ce dragon possède une force inouïe !

			
			

			En contrepartie, le dragon avait essuyé plusieurs blessures. Un projectile d’acide avait même troué à plusieurs endroits son aile droite, ce qui ne l’empêchait pourtant pas de voler. Des filets de sang brûlant coulaient sur ses écailles d’airain.

			— Tu es blessé, constata Goïmron. Laisse notre flotte détruire les deux derniers navires.

			— Non ! se récria Szmajro. Ces misérables oreilles-pointues m’ont métamorphosé ! Je ne suis plus celui que j’étais. En coupant mes cornes, la Zhussa pensait que je me soumettrais à elle. Mais elle n’a pas réussi à briser ma volonté. Et ma haine envers les Albes ne cesse de croître ! (Il vira pour fondre de nouveau vers les vaisseaux ennemis.) Ceux-là mourront tous aujourd’hui !

			Prenant de la vitesse, il fit de brusques crochets afin d’éviter plusieurs salves de flèches et de javelots.

			Goïmron se plaqua contre le dos écailleux.

			— Fais demi-tour ! Je te l’ordonne ! (Invoquant le pouvoir du saphir, il reprit :) Obéis à mes paroles. Interromps l’attaque !

			Un halo lumineux apparut brièvement autour du dragon, mais ce dernier poursuivit sa descente vertigineuse.

			— Ah, c’est ainsi ? grogna-t-il. Tu t’accroches comme un parasite sur mon dos et tu veux me donner des ordres ? Je m’occuperai de toi plus tard !

			Pourquoi la Magie n’agit-elle pas ? Goïmron étreignit sa pierre. De nouveau, un nimbe vaporeux enveloppa le corps de la créature bicéphale, mais rien ne se passa.

			C’EST SÛREMENT LE TERRITOIRE DES MIRACLES, supposa le saphir. JE CRAINS QUE, DEPUIS SA TRANSFORMATION, SZMAJRO SOIT IMMUNISÉ CONTRE TOUTE FORME DE MAGIE.

			La remarque était pertinente. Mais que faisons-nous, alors ? La panique s’empara de Goïmron.

			IL Y A ENCORE UN ULTIME SORTILÈGE QUE TU DEVRAIS ESSAYER. SINON, PERSONNE NE POURRA PLUS L’ARRÊTER. NI TOI, NI MOSTRO, NI AUCUN ARTEFACT.

			Les Albes s’étaient préparés à la nouvelle attaque. Leurs catapultes intensifièrent le tir. Avant que Szmajro ne puisse lancer  son jet de flammes destructeur, un projectile d’acide explosa sur sa queue. La substance corrosive se fraya un chemin à travers les écailles avant d’atteindre la chair du dragon.

			Szmajro tomba en vrille en poussant un long hurlement de douleur.

			— Ah ! viles oreilles-pointues !

			Il fit une volte et parvint à reprendre de la hauteur.

			C’est alors que Goïmron vit un engin étrange jaillir des flots à proximité du huit-mâts. Sur la partie supérieure de la coque métallique, une trappe s’ouvrit pour laisser apparaître une sorte de canon que maniait un Nain à la barbe grise.

			— Qu’est-ce donc que cet appareil ?

			— Des Troglodytes ! ricana Szmajro. Ils ont construit une machine pour défier Elria ! Cela ressemble à un bouchon qui flotte sur l’eau.

			Monté sur un affût, le mystérieux canon était orientable. Le Nain grisonnant se mit à tirer en rafale, faisant pivoter à droite et à gauche son arme lourde. Le long tube d’acier crachait de petits projectiles plats qui rasaient la surface de l’eau pour venir se ficher dans la coque du navire albe au niveau de la ligne de flottaison, causant de graves dommages.

			Avant que les marins adverses ne puissent diriger leurs catapultes vers l’assaillant, l’engin plongea et disparut dans la mer.

			— Très malin ! commenta Szmajro.

			Goïmron, fasciné par le spectacle inattendu, en oublia sa querelle avec le dragon.

			— Regarde ! Avec toutes ces voies d’eau, le vaisseau commence à gîter !

			Le submersible réapparut soudain de l’autre côté du huit-mâts. De nouveau, le Nain tira plusieurs rafales avant de fuir dans les profondeurs.

			Le navire, à cause des nombreuses avaries dans sa coque, sombra en projetant de grandes gerbes d’eau. Les matelots rescapés nagèrent vers l’escorteur en feu.

			— Finissons-en avec ces scélérats, déclara Szmajro d’un ton joyeux. Et après cela, petit parasite, nous parlerons de ce que l’armée coalisée devra faire pour moi.

			
			

			Goïmron tâta sa canne-épée pour s’assurer que celle-ci était bien accrochée à son ceinturon.

			— Pour toi ?

			— Je suis le digne successeur d’Ûra. Le nouveau souverain du Pays Sûr. Et avec l’aide des régiments nains, humains, elfiques et meldrith, je veux libérer ma sœur de l’influence de la Zhussa et exterminer les oreilles-pointues de Dsôn. Vous êtes désormais mes troupes.

			— Non ! Tu ne peux pas exiger cela !

			Les plans du dragon firent frémir Goïmron. Attaquer la cité albe coûterait la vie à des milliers de soldats. Et les pertes seraient tout aussi élevées si l’armée essayait de s’opposer au joug de Szmajro. Par Vraccas ! Nous courons à la catastrophe si je ne l’arrête pas !

			— J’ai tous les droits ! ricana la créature. Si vous me résistez, je vous réduirai en cendres !

			Szmajro se mit à tourner au-dessus du dernier bateau albe.

			— Tu m’as accepté comme ton maître, répéta encore Goïmron en dégainant son épée en os.

			Entre les vertèbres, à la base de la nuque. Il était assis au bon endroit.

			— Je te l’ai déjà dit, petit parasite : je me suis trompé. Ce que j’ai pris dans le Territoire des Miracles pour ton aura n’était autre que le pouvoir du saphir des mers. Et je n’ai pas peur de ta pierre ridicule. Si tu parviens à convaincre tes amis de m’obéir, je te ferai peut-être commandant suprême de mon armée.

			Et je deviendrais alors la Voix du dragon. Comme Stémna. Il brandit son arme. Jamais !

			NE FAIS PAS CELA ! TU N’Y SURVIVRAIS PAS !

			Je dois le faire. Tiens-toi prêt. J’ai besoin de ton énergie magique pour enfoncer la lame jusque dans sa colonne vertébrale.

			DE LA PLAIE JAILLIRA DU SANG BOUILLANT. BRÛLÉ VIF, TU MOURRAS ENSUITE EN TE FRACASSANT SUR LES FLOTS.

			Je dois le faire. Que Vraccas soit avec moi. Pour le Pays Sûr. Et pour Rodana.

			 

			
			

			

***

			 

			Le Pays Sûr,

			royaume magique de Rhuta, frontière occidentale,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			D’un air dépité, Klaey contemplait le grand miroir en pied et le coffre dans lequel les voyageurs devaient déposer en temps normal une obole. Sur la glace était écrit en grosses lettres le message suivant :

			 

			POUR L’INSTANT, AUCUNE VISITE DU ROYAUME N’EST AUTORISÉE

			 

			Par tous les dieux ! Une barrière invisible empêchait tout individu de pénétrer dans le territoire de Rhuta. Klaey et sa troupe avaient essayé de franchir le mur magique de diverses manières, mais rien n’y faisait. En marchant, en courant, à reculons : le sortilège ne laissait entrer personne.

			— C’est rageant d’échouer si près du but ! maugréa Jowna, naguère encore l’une des meilleures arbalétrières de l’armée brigantine. Surtout après les innombrables privations que nous avons dû endurer en chemin !

			La trentenaire décocha à Klaey un regard noir.

			Le jeune homme rajusta son bonnet de fourrure, sous lequel il dissimulait la marque des Berengart ornant son front.

			— Je dois admettre que je suis à court d’idées.

			Que Cadengis emporte tous ces fieffés enchanteurs !

			— Et maintenant ? gronda la soldate. On moisit ici jusqu’à ce que quelqu’un daigne nous laisser passer ? Mostro sera de retour avant qu’on puisse entrer dans le royaume. (Elle donna un coup de botte dans un caillou.) Mille démons ! Toute cette précipitation pour rien. Cette maudite barrière nous prive d’une montagne d’or et d’artefacts précieux !

			— C’est vrai qu’au lieu de venir ici au pas de charge on aurait pu tranquillement attaquer une ou deux diligences et piller quelques fermes, commenta l’un de ses camarades.

			
			

			— Ou même nous établir comme bandits dans un coin agréable, renchérit un troisième déserteur.

			Klaey, lassé de ces lamentations, intervint :

			— Cessez de vous plaindre. Nous allons sûrement trouver une solution. (Il promena son regard le long de la frontière.) Marchons jusqu’au prochain…

			— Encore marcher ? le coupa Jowna avant de cracher par terre. Jusqu’où ? La frontière est impénétrable. Avant de partir, Vanéra et ses apprentis se sont assurés que personne ne pourrait s’introduire dans le royaume. Ce mur invisible repousserait n’importe quelle armée ! Nous ne réussirons jamais à le franchir.

			— Cela tombe bien, déclara soudain une voix rauque derrière le groupe. Rends-toi, Klaey Berengart. Ta bande et toi êtes maintenant mes prisonniers. Je vous déconseille d’opposer la moindre résistance.

			Klaey fit volte-face. Un Srgãláh en position de combat se tenait sur le chemin. Les oreilles dressées, l’être hybride reniflait l’air à petits coups. Il serrait dans ses mains une lance pourvue d’un large fer dentelé. Les décorations qui ornaient son manteau et son armure de cuir ne laissaient planer aucun doute sur son identité.

			— Tu es celui que l’on nomme Sònuk ? L’un des grands héros du Pays Sûr ?

			— En effet. Je suis votre piste depuis les Montagnes Brunes. Et je dois reconnaître que, pour un ramassis de canailles, vous êtes très rapides. (De sa lance, le nouveau venu leur signifia de se mettre à genoux.) Je vais vous ligoter les uns après les autres. Ensuite, nous ferons route jusqu’au bourg le plus proche. C’est à une lune et demie d’ici. Rien de bien méchant pour de grands marcheurs comme vous.

			Les Brigantins, immobiles, jetèrent un regard interrogateur vers leur chef. Les Srgãláh étaient des guerriers redoutés. Lestes et habiles, ils se battaient avec leurs armes, leurs crocs et leurs griffes. Ils possédaient en outre un sixième sens pour anticiper les assauts de leurs adversaires.

			Klaey se racla la gorge. Mais nous sommes une douzaine. Venir à bout de lui nous coûtera quatre ou cinq blessés. Un mort tout au plus.

			
			

			— Pourquoi ne nous conduirais-tu pas plutôt à Vanélia, la capitale de Rhuta ? suggéra-t-il d’un ton innocent. C’est beaucoup plus proche.

			— Parce que personne ne peut entrer dans le royaume magique.

			— Même pas toi ?

			Sònuk secoua la tête.

			— Non. À genoux, maintenant.

			Klaey prit une profonde inspiration.

			— Je crains que tu ne sois obligé de nous y forcer. (Ses camarades dégainèrent leurs armes.) Nous ne nous rendrons pas. Car nous sommes plus nombreux que…

			Sans prévenir, Sònuk fit un bond en avant. Du plat de son fer de lance, il frappa la joue droite de Jowna. Le coup envoya la soldate au sol en lui faisant perdre connaissance. Mais, hormis un hématome, la jeune femme s’en sortirait saine et sauve.

			— C’est mon dernier avertissement, gronda Sònuk en montrant les dents. À genoux !

			Trois Brigantins reculèrent, apeurés. Les autres se mirent en garde.

			Klaey dégaina sa rapière et embrassa son porte-bonheur.

			— Tente ta chance, Srgãláh. Nous ne nous soumettrons pas !

			— C’est votre décision. Mais si vous changez d’avis entre-temps, n’hésitez pas à me le faire savoir.

			Sònuk passa à l’attaque, malmenant aussitôt ses adversaires. Avec une vitesse foudroyante, il détournait aisément les lames brigantines et portait toutes sortes de coups inattendus. Il n’infligeait cependant que des blessures légères pour mettre les déserteurs hors de combat.

			Se tenant en retrait, Klaey guettait une occasion favorable avant de se lancer dans la bataille. J’ai sous-estimé notre ennemi. Nous risquons d’être rapidement vaincus. Quatre hommes et femmes gisaient déjà par terre, sonnés ou inconscients. Bon, quand il faut y aller… Il dégaina son poignard en plus de sa rapière. Espérons que…

			Soudain, un battement d’ailes se fit entendre, suivi d’un hennissement furieux. Puis une ombre fondit du ciel sur Sònuk. Le Srgãláh reçut une ruade en pleine poitrine. Projeté en arrière, il lâcha sa lance.

			
			

			— Aile-de-la-Mort ! s’exclama joyeusement Klaey. Bravo, mon beau ! Fais-lui sa fête, à ce cabot !

			Avant que Sònuk ne touche le sol, les dents puissantes de l’étalon le saisirent par le col et le soulevèrent pour l’emporter dans les airs.

			Le cheval volant l’emporta loin de la frontière et le laissa ensuite tomber comme un vulgaire fardeau derrière une colline. J’ai bien peur que le Srgãláh ne survive pas à une chute pareille.

			En observant son protégé, Klaey eut une illumination. Naturellement ! Voilà la solution !

			— Aile-de-la-Mort ! Reviens ici ! cria-t-il en rengainant ses armes.

			Tandis que l’animal faisait demi-tour dans le ciel, il s’approcha de ses compagnons. Se penchant vers Jowna, qui venait de se redresser péniblement, il déclara :

			— Soignez vos blessures. Je m’absente un moment. Quand je me serai rendu maître de Vanélia, vous pourrez me rejoindre.

			— Et comment comptes-tu accomplir ce miracle, Berengart ? s’enquit l’arbalétrière en tenant sa joue tuméfiée.

			— Je vais voler par-dessus cette maudite barrière. Tout le monde sait que Vanéra payait un tribut à Ûra. Donc, avant sa mort, la dragonne blanche pouvait entrer et sortir du royaume par les airs. Le mur magique ne doit pas mesurer plus de cent pieds de hauteur.

			Lorsque Aile-de-la-Mort se posa près de lui, Klaey caressa l’encolure de l’étalon avec affection. Du sang dégoulinait de son museau. Le sang de Sònuk.

			— Je suis fier de toi, mon beau. Toi et tes dents aiguisées m’avez manqué !

			Il enfourcha le cheval et le talonna. Alors qu’il s’élevait vers les cieux, Jowna lui lança :

			— Gare à toi si tu nous abandonnes ici ! Où que tu te terres, je te retrouverai pour te loger un carreau entre les yeux.

			— Aie confiance en moi, Jowna ! Vous ne risquez plus rien, Sònuk ne reviendra pas. Et nous serons sous peu les nouveaux souverains de Rhuta. Je te ferai ministre du Pessimisme !

			En le regardant s’envoler, la jeune femme répliqua en riant :

			— Va te faire voir, messire le ministre des Promesses creuses !

			
			

			Aile-de-la-Mort prit de l’altitude. Tandis que l’animal montait de plus en plus, Klaey tenta à plusieurs reprises, en vain, de passer la barrière magique. Peu à peu, l’air se raréfiait.

			Au moment où il allait renoncer, son vœu fut exaucé. L’étalon parvint enfin à franchir la frontière.

			Je le savais ! Nous allons pouvoir dévaliser la Chambre des Merveilles et rafler le trésor !

			Klaey guida son cheval vers le sud-est. Ils atteignirent la capitale à la tombée de la nuit.

			Le palais de Vanéra ne fut pas difficile à trouver. L’imposant édifice se dressait au milieu de la cité.

			Le Brigantin fit atterrir sa monture sur le toit-terrasse. Dans la pénombre ambiante, personne n’avait remarqué leur arrivée.

			Il mit pied à terre.

			— Attends-moi ici, dit-il en caressant le chanfrein de l’animal. Tu peux manger tout ce que tu veux. Sauf moi. (Aile-de-la-Mort piaffa.) Chut ! Pas de bruit !

			Furtivement, il se dirigea vers un escalier menant à l’intérieur du bâtiment.

			Évitant les quelques gardes et laquais qui allumaient les lampes des corridors, il s’enfonça dans les entrailles du palais. Les bustes, portraits et statues de la défunte Mage étaient tous ornés d’un ruban noir de deuil.

			L’édifice était un véritable labyrinthe. Après un temps qui lui parut infini, il trouva l’entrée de la Chambre des Merveilles. Nous y voilà enfin !

			L’imposant portail, soutenu de garnitures d’or, était fermé. Klaey ôta son manteau et son bonnet, puis sortit de son sac son matériel de crochetage. Forcer une serrure ne m’a jamais fait peur. Espérons seulement que les vantaux ne soient pas protégés par un sortilège. Sinon, l’aventure risque de se terminer de manière abrupte.

			Nerveux, il embrassa son porte-bonheur avant de s’agenouiller devant la porte monumentale. En introduisant l’un de ses crochets dans le trou du cylindre, il s’aperçut que les battants n’étaient pas verrouillés. À l’évidence, Vanéra avait une entière confiance en ses gens.

			
			

			Ou quelqu’un m’a précédé pour dévaliser la Chambre. Klaey entrebâilla l’un des lourds panneaux de bois pour se glisser sans bruit à l’intérieur.

			Il se retrouva sur une galerie haute à balustrade. Trente pieds sous lui s’étendait une salle aux dimensions colossales. Tout l’espace était rempli d’énormes étagères bondées, d’armoires, de coffres et de montagnes d’objets disparates.

			Des dizaines de lustres flottaient dans les airs pour éclairer ce capharnaüm.

			Par la mère de Cadengis ! Klaey, sidéré, s’appuya au garde-fou. Comment dénicher les objets les plus précieux dans ce bric-à-brac ?

			Du coin de l’œil, il vit une porte s’ouvrir de l’autre côté de la galerie. Une jeune femme vêtue d’une ample robe noire en sortit.

			Il se dissimula aussitôt derrière une colonne. Le visage de la nouvelle venue ne lui était pas inconnu. Il l’avait vu à plusieurs reprises sur des tableaux accrochés dans les couloirs du palais. Adélia ! Malédiction ! Ainsi, la famula était déjà rentrée des Montagnes Brunes. Elle avait voyagé plus rapidement que Klaey et sa troupe.

			Si elle me voit, elle va donner l’alerte. Ou m’attaquer avec l’un de ces maudits artefacts !

			Tête baissée, il s’approcha en catimini. Puis il saisit l’apprentie par-derrière et posa la lame de son poignard sur la gorge découverte.

			— Pas un geste !

			Adélia se figea un instant avant de tourner légèrement la tête vers lui.

			— Vous êtes Klaey Berengart le Croasseur, énonça-t-elle en riant. Les histoires qu’on raconte sur vous sont donc vraies. Votre voix est réellement singulière. Et j’ai vu votre visage sur les avis de recherche placardés un peu partout dans le Gauragon.

			— Je préfère qu’on m’appelle le Souffleur, et non le Croasseur. (Il la poussa vers la balustrade.) Je ne veux pas d’ennuis avec toi, famula. Dis-moi simplement quels sont les artefacts les plus précieux que je peux emporter. Ensuite, tu me guideras jusqu’au trésor. Une fois mon sac rempli d’or, je disparaîtrai.

			— Un audacieux coup de main, mené loin de l’armée coalisée. C’est très habile de votre part.

			
			

			— N’est-ce pas ?

			Les longues boucles blondes d’Adélia lui chatouillaient le nez. Même si la jeune femme inspirait la sympathie, il accentua la pression de sa lame.

			— Alors ? Quels sont les objets les plus précieux ?

			La famula ne bougea pas d’un pouce.

			— Seriez-vous disposé à conclure un marché, Klaey Berengart ?

			— Que suggères-tu ?

			— De passer un accord profitable à chacun de nous.

			Intrigué, Klaey ne put s’empêcher de demander :

			— Et à quoi ressemblerait cet accord ?

			— Vous faites semblant de vous rendre maître de Rhuta en me prenant en otage. En contrepartie, je m’assure que personne ne vienne vous déloger. Vous serez ici en sécurité.

			Il ne crut pas un seul instant aux paroles d’Adélia. La proposition était beaucoup trop belle et sentait le piège à plein nez.

			— Ton ami Mostro aura tôt fait de me chasser. Ou essaies-tu de me retenir jusqu’à son retour ? Vous pourrez ensuite me capturer et passer pour des héros.

			L’apprentie magicienne émit un rire méprisant qui résonna à l’intérieur de la salle.

			— Bien au contraire ! Je déteste Mostro. Ce sera pour moi une joie de l’empêcher d’entrer.

			Réfléchis. Pourquoi ferait-elle cela ? Klaey se souvint alors de l’injustice qui avait été faite à la jeune femme. C’était elle que Vanéra avait appelée à lui succéder. Mostro avait ignoré les dernières volontés de sa maîtresse et s’était autoproclamé Mage. Adélia a de bonnes raisons de vouloir empêcher son retour.

			— Et tu es en mesure de le repousser quand il voudra entrer en possession de son royaume ?

			— Bien sûr. Je suis la seule à pouvoir utiliser correctement les artefacts que vous avez sous les yeux. Vanéra ne connaissait pas un tiers des objets entassés dans cette salle, et Mostro ne s’y est jamais intéressé. Il a toujours préféré pratiquer la Magie en utilisant des pierres précieuses. Nous avons ici tout ce dont nous avons besoin pour refouler ce fat.

			
			

			— Et, en cas de défaite, tu pourras dire que je t’ai forcée à combattre ton camarade. (Klaey eut un petit rire.) Ton plan est très ingénieux.

			— Cela vous permettrait d’avoir votre propre royaume que j’administrerais pour vous. Contrairement à Mostro, j’ai l’entière confiance des habitants de Rhuta, qui m’apprécient. Et vous établir ici vous épargnerait d’être sans cesse en cavale, à la merci des chasseurs de primes.

			Adélia se retourna lentement. Son regard se posa d’abord sur le poignard qui la menaçait avant de glisser vers le visage de Klaey.

			— Allez-y, Berengart. Posez la question que je peux lire dans vos yeux.

			Il devait admettre que la famula lui plaisait. Rusée, charmante et sans scrupule. Exactement ce que j’aime.

			— Comment saurais-je que tu ne tenteras pas de me neutraliser à l’aide de l’un de tes artefacts dès que j’aurai baissé mon arme ?

			— J’aurais pu le faire depuis longtemps. (Adélia leva doucement la main gauche, dans laquelle elle tenait un éventail.) Avec ceci. En s’ouvrant, cet artefact peut produire une bourrasque capable de vous envoyer par-dessus la balustrade comme un fétu de paille.

			Un sourire aux lèvres, Klaey rengaina son poignard.

			— Je suis enchanté d’entamer une collaboration si salutaire avec toi, Adélia. (Il lui tendit la main.) Tu verras, je suis le plus affable des bandits.

			Elle topa sans hésiter.

			— Je serai une otage docile, ô cruel Brigantin. Mais n’essayez pas de vous débarrasser de moi. Rhuta regorge de passages secrets, que je connais comme ma poche. Sans mon concours, vous n’auriez aucune chance contre Mostro.

			— Dans ce cas, je devrais t’épouser sur-le-champ.

			Adélia lui décocha un clin d’œil espiègle.

			— Je sais où patientent vos camarades. Je vais les aider à passer la barrière magique. Et je leur enverrai un coche qui les conduira jusqu’à Vanélia. Ils se sont suffisamment plaints de vos marches forcées à travers le Gauragon.

			
			

			Klaey la dévisagea avec étonnement.

			— Alors tu savais dès le départ que j’allais arriver ?

			— Un miroir peut faire bien plus que renvoyer l’image de celui qui le contemple, Klaey Berengart. (La jeune femme se dirigea vers le portail.) Promenez-vous un moment dans la Chambre des Merveilles. Après tout, vous avez conquis le palais. Après cela, je vous attends, votre troupe et vous, dans la salle à manger. À l’instar de vos compagnons, vous devez mourir de faim.

			Sans cesser de sourire, il regarda la famula s’éloigner d’un pas vif. Un marché risqué. Après avoir embrassé son amulette, il descendit les marches permettant d’accéder à la Chambre des Merveilles. Mais je ne pouvais pas le refuser. Un rire amusé lui échappa. Souverain de Rhuta ! Tout cela n’était que comédie, mais personne ne s’en douterait.

			Klaey flâna à travers les monceaux d’objets hétéroclites. Au cours de son exploration, il remarqua un papier gisant au milieu d’une allée étonnamment rangée. En le ramassant, il constata qu’il s’agissait d’une fiche d’inventaire, sur laquelle on pouvait lire un numéro et une brève description.

			 

			« Numéro d’artefact 7862

			La pierre de malheur

			Un saphir des mers enchâssé dans une petite figurine de dragon

			Origine : Montagnes Brunes

			Qualité : gemme recélant une incroyable force magique

			 

			Attention – à utiliser uniquement à des fins décoratives

			Ne jamais apporter dans le Territoire des Miracles

			et

			Ne jamais mettre en contact avec l’eau

			Sinon, le malheur que contient la pierre s’échappera pour se répandre dans le monde »

			 

			Une pierre de malheur ? Par la mère de Cadengis, non, je n’en veux pas. Klaey reposa le papier sur le sol. La description de la gemme lui rappelait vaguement quelque chose. J’espère que je trouverai de meilleurs artefacts dans ce gigantesque bric-à-brac.

			
			

			Il avait hâte de visiter l’endroit en compagnie d’Adélia. Et de revoir le sourire de la famula aux longues boucles blondes.

			 

			

***

			 

			« Certains Nains se posent des questions fort dangereuses. Les Enfants du Forgeron sont-ils appelés à régner sur tout le Pays Sûr ? Est-ce la nouvelle mission que leur envoie Vraccas ? Le dieu aurait-il chassé ses protégés de leurs contrées isolées et fait pousser de nouvelles montagnes au milieu des plaines pour les inciter à imposer leur hégémonie aux autres royaumes environnants ?

			On raconte que nombre d’entre eux se réunissent en secret pour débattre de ces interrogations. »

			 

			Dar Whjenn,
savant dans l’étude de la faune, de la flore et des lois du monde

		

		     
			
			

			Chapitre 17

			Le Pays Sûr, la mer intérieure,

			à la fin de l’hiver du 7515e cycle solaire

			 

			Goïmron introduisit son épée entre les écailles de Szmajro. Pour Rodana !

			D’un mouvement brusque, il plongea la lame dans la chair en invoquant l’aide du saphir. Mais à peine la pointe en os s’était-elle enfoncée de quelques pouces que le dragon rugit furieusement et se renversa en vol.

			Goïmron bascula dans le vide et, d’une main, parvint à se raccrocher à un piquant de l’épine dorsale du dragon. De l’autre, il serrait son arme, qui glissa hors de la plaie. S’écoulant de la blessure, du sang bouillant goutta sur le visage et le cou du Nain.

			La douleur lui fit lâcher sa prise, et il dégringola comme une pierre vers la mer. S’ensuivit une chute vertigineuse. Tandis qu’il fondait vers les flots écumants, l’une des têtes de Szmajro apparut près de lui.

			— Traître, gronda la créature. Pour te faire payer ton insolence, je vais t’avaler tout rond.

			— Arrière !

			Goïmron assena un coup d’épée à la gueule baveuse qui s’avançait vers lui. La lame entailla les naseaux fumants, et le dragon s’écarta en hurlant de rage.

			BRAS LE LONG DU CORPS ! VITE ! ET PRESSE LE MENTON SUR TA POITRINE.

			
			

			Le jeune lapidaire put suivre de justesse les instructions du saphir avant d’atteindre la mer en contrebas. Le choc lui coupa le souffle, et il creva la surface pour sombrer dans les profondeurs obscures.

			Sonné, il agita désespérément les bras et les jambes, sans pouvoir s’orienter dans l’onde glaciale. L’air lui manquait, et le froid tétanisait peu à peu ses muscles.

			RESSAISIS-TOI, NAIN ! NAGE VERS LA LUMIÈRE !

			Goïmron refoula la panique qui le gagnait et ouvrit les yeux. Il aperçut alors les rayons du soleil qui fendaient les vagues au-dessus de lui. Réunissant ses dernières forces, il battit maladroitement des pieds pour remonter.

			Au bout d’un temps qui lui parut une éternité, il jaillit à l’air libre en suffoquant. Par chance, des débris appartenant aux navires albes flottaient autour de lui. Il se hissa sur une grande planche et s’allongea sur le dos. Je suis vivant ! songea-t-il en reprenant son souffle. Du sang coulait de son nez. Il passa la langue sur ses lèvres et sentit un goût métallique.

			TU NE RESTERAS PAS LONGTEMPS EN VIE SI TU NE FAIS PAS CE QUE JE TE DIS.

			Goïmron vit Szmajro tournoyer dans le ciel. Le dragon le cherchait. Et il ne va pas tarder à me trouver.

			— Que puis-je faire contre lui ? haleta-t-il. Ce monstre est immunisé contre la Magie.

			Tremblant de froid, il se redressa sur les coudes et découvrit son arme près de lui. Malgré tout ce qui venait de lui arriver, sa main n’avait pas lâché l’épée en os.

			— Pourquoi ne m’as-tu pas aidé quand j’ai voulu le tuer ?

			JE T’AI EXPLIQUÉ QUE JE CONNAISSAIS UN SORTILÈGE QUI SERAIT PLUS EFFICACE QUE TA LAME.

			Goïmron se souvint vaguement des paroles du saphir.

			— Tu crois que ce sort va marcher ?

			C’EST UNE FORMULE QUE J’AI APPRISE JADIS CHEZ UN GRAND SORCIER. JE N’AI JAMAIS PENSÉ QUE JE POURRAIS L’EMPLOYER UN JOUR. TIENS-MOI SOUS L’EAU ET RÉPÈTE LES MOTS QUE JE VAIS TE MURMURER.

			
			

			À cet instant, Szmajro poussa un long cri de ses deux gueules et amorça un brusque virage. Il avait repéré le Nain.

			Je n’ai pas le choix. Goïmron roula sur le côté et plongea l’artefact dans l’eau. Puis il répéta soigneusement la formule que lui souffla le saphir dans sa tête.

			Soudain, une sensation de brûlure parcourut sa main. Le saphir se mit à briller d’un bleu étincelant. Il se détacha brusquement du petit dragon sculpté qui le tenait. La figure en os glissa entre les doigts de Goïmron avant de couler. Peu après, la gemme s’éteignit et se brisa en mille morceaux.

			— Non !

			Goïmron retira vivement la main de l’eau. Des fragments de la pierre tombèrent sur la planche. Comme par Magie, ils rapetissèrent pour être ensuite emportés par les vagues. Je me suis trompé ! Je n’ai pas répété la formule correctement ! Anéanti, il regarda les éclats disparaître les uns après les autres. J’ai gâché ma seule chance de vaincre Szmajro.

			Un battement d’ailes retentit brusquement dans son dos.

			— Te voilà !

			Le dragon s’était stabilisé dans les airs, juste au-dessus de Goïmron. Ses quatre yeux rouges le considéraient avec mépris.

			— Tu as perdu ta particularité, Troglodyte. Sans le saphir, tu n’es rien de plus qu’un morceau de viande ambulant.

			Rassemblant tout son courage, Goïmron se leva sur la planche et brandit son épée.

			— Je te préviens : je ne serai pas facile à digérer !

			Szmajro descendit lentement. Ses deux gueules salivaient de gourmandise.

			— Je trouverai quelqu’un d’autre pour transmettre mes exigences aux peuples du Pays Sûr. Et je leur dirai si j’ai apprécié ta chair de nabot.

			Tout à coup, la mer s’ouvrit violemment non loin de là. D’immenses gerbes d’eau fusèrent vers le ciel sous le regard ébahi du lapidaire. À l’intérieur de ce formidable geyser, il vit une créature élancée bondir vers Szmajro pour l’attirer dans les profondeurs. Les deux colosses plongèrent dans un fracas étourdissant.

			
			

			Puis une puissante vague renversa la planche de Goïmron. Cette fois, le Nain remonta rapidement à la surface et s’agrippa à un autre débris flottant.

			À trente pas de lui, les flots bouillonnaient et s’agitaient de manière tempétueuse. À travers les embruns, il vit à plusieurs reprises la queue ou une tête de Szmajro jaillir de l’eau. Le dragon poussait des hurlements assourdissants et crachait des jets de flammes qui s’élevaient vers le ciel avant de s’éteindre en sifflant.

			Le sortilège a fonctionné ! La formule avait fait surgir un être magique qui tentait de noyer Szmajro. J’espère que cette créature sera assez forte pour le vaincre.

			Peu à peu, le dragon bicéphale cessa de se débattre, et la mer finit par s’apaiser.

			Où est-il passé ? Goïmron ne sentait plus son corps. L’eau glaciale le paralysait. Sans sa planche de salut, il aurait déjà coulé depuis longtemps. Comme Szmajro.

			TIENS BON, dit soudain la voix du saphir dans sa tête. UN SOUS-MARIN VA VENIR TE CHERCHER.

			— Que… s’est-il passé ? articula-t-il en claquant des dents.

			Il regarda autour de lui sans voir l’être qui avait triomphé de Szmajro.

			TU M’AS LIBÉRÉ DU SORTILÈGE QUI ME LIAIT AU SAPHIR. J’AVAIS PERDU TOUT ESPOIR D’ÊTRE DÉLIVRÉ UN JOUR.

			— Délivré ? répéta Goïmron en crachant de l’eau. Je croyais que tu étais le saphir.

			J’ÉTAIS LA FIGURINE. LA PIERRE NE T’A JAMAIS PARLÉ. PARDONNE-MOI CETTE RUSE. JE PENSAIS QUE TU NE M’EMPORTERAIS PAS SINON.

			— Tu es un véritable dragon, comprit Goïmron.

			UN DRAGON QU’ON A CAPTURÉ ET ENSORCELÉ IL Y A FORT LONGTEMPS. MAIS TU M’AS RENDU LA LIBERTÉ. JE TE SERAI POUR TOUJOURS REDEVABLE.

			Les questions se bousculaient dans l’esprit de Goïmron, mais il se sentait incroyablement fatigué.

			— Comment t’appelles-tu ? murmura-t-il.

			
			

			SI TU AS BESOIN D’AIDE, VA AU BORD DE LA MER. PLONGE TON VISAGE DANS L’EAU ET APPELLE TROIS FOIS TALLAS. JE VIENDRAI TE RETROUVER AUSSI VITE QUE JE POURRAI.

			Goïmron ne voulait pas que la créature s’en aille.

			— Reste ! Nous avons besoin de toi contre…

			JE SUIS UN DRAGON DES MERS, GOÏMRON. EN DEHORS DE L’EAU, JE N’AI QUE TRÈS PEU DE POUVOIRS. MAIS J’ESSAIERAI TOUJOURS DE T’AIDER DU MIEUX POSSIBLE.

			Des bulles apparurent à la surface de l’eau, puis le submersible que Goïmron avait aperçu du ciel émergea à quelques brasses de sa planche. Une écoutille s’ouvrit, et un Nain à la barbe grise se hissa hors de l’engin. Il tenait un grappin à la main.

			— J’arrive à point nommé pour t’arracher des bras d’Elria, constata-t-il avec soulagement. Viens, mon garçon. Tu pourras te réchauffer à l’intérieur.

			JE PRÉFÉRERAIS RESTER TON SECRET. JE TE PROMETS DE NE FAIRE AUCUN MAL AUX HABITANTS DU PAYS SÛR.

			— D’accord, murmura Goïmron.

			— À la bonne heure !

			Au moyen de son grappin, le Nain grisonnant tira la planche vers le sous-marin. Il aida ensuite Goïmron à grimper sur la coque de métal.

			— Je suis Xanomir. Sois le bienvenu à bord du Buvendil.

			ENCORE UNE CHOSE. TU N’ES PAS UN ENCHANTEUR. TU TIRAIS TOUTE TON ÉNERGIE MAGIQUE DE MOI. N’ESSAIE PLUS DE JOUER LES HÉROS LORS D’UNE BATAILLE.

			— C’est sans doute mieux ainsi, soupira Goïmron.

			— Oh, mais bien sûr ! Tu verras, il fait chaud et sec dans l’habitacle.

			Xanomir le soutint jusqu’à l’écoutille.

			JE M’OCCUPE DU DERNIER VAISSEAU ALBE EN FLAMMES. PORTE-TOI BIEN, GOÏMRON TAILLEFER. ET ENCORE MERCI.

			
			

			Lorsque la voix du dragon se tut, Goïmron se sentit défaillir. Il va me manquer.

			 

			

***

			 

			Gata se trémoussait sur son siège. Les rayons du soleil qui entraient par les fenêtres de la grande salle de la municipalité l’invitaient à sortir se promener dans les ruelles pittoresques d’Ondebrague.

			Mais elle résista à l’envie de se lever.

			Il aurait été fort impoli de quitter la réunion qui rassemblait les dirigeants du Pays Sûr. Il était question de l’avenir d’Undarimar, et la reine des Troisièmes n’avait plus rien à ajouter à ce sujet.

			Elle trouvait la petite cité plutôt agréable, même si la mer était un peu trop proche à son goût de l’auberge où elle était descendue. Depuis sa chambre, elle pouvait contempler dès le réveil la vaste plaine liquide qui s’étendait jusqu’à l’horizon, et cette vue – que d’aucuns auraient jugée magnifique – lui procurait un certain malaise. Elle avait hâte de rentrer dans les Montagnes Noires. Maintenant que les principales menaces sont écartées, je vais pouvoir me consacrer un moment à mon royaume.

			Gata balaya la salle du regard. Installés autour d’une imposante table, les représentants des délégations naine, humaine, elfique et meldrith discutaient avec animation de la marche à suivre.

			Tungdil Main-d’Or, assisté de Goïmron, menait les débats et tentait de négocier les meilleurs compromis afin que personne ne se sente lésé. Juste avant la séance, le vieillard avait été nommé Grand-Roi à titre honorifique par les tribus naines, qui souhaitaient le récompenser pour les services rendus au Pays Sûr.

			Gata s’était montrée assez réservée vis-à-vis de ce témoignage de reconnaissance. Avec l’éboulement des passages vers l’Outre-Pays, provoqué par Main-d’Or, son royaume avait perdu la précieuse forteresse orientale, qui était certainement tombée depuis entre les griffes de créatures errantes. Malgré tout, elle avait donné son approbation lors du vote. Main-d’Or était un Troisième, et la tribu tirerait un prestige certain de cette élection.

			
			

			— Dans ce cas, nous sommes d’accord, annonça Goïmron.

			Le jeune lapidaire parlait au nom du nouveau Grand-Roi, qui paraissait extrêmement fatigué. Son combat contre Szmajro avait laissé des cicatrices sur son visage. Gata trouvait que ces marques lui allaient bien. Elles faisaient paraître le Quatrième plus mûr, plus volontaire. Il aurait parfaitement tenu le rôle de roi à mes côtés. Mais il a choisi une autre femme.

			— Undarimar a capitulé après la destruction de la flotte albe, résuma Goïmron. L’archipel est prêt à signer un traité de paix avec tous les royaumes maritimes, si ces derniers renoncent à demander des réparations. (Le lapidaire promena son regard sur les délégations.) Est-ce que tout le monde donne son consentement à l’établissement d’un tel traité ?

			Les mains des représentants se levèrent pour signifier leur accord. Gata approuva également. Nous verrons ce que vaudra ce document dans un cycle.

			— Venons-en à présent aux agissements du mystérieux Borkon Gràc Hâl, enchaîna Goïmron en passant au point suivant de l’ordre du jour. Avez-vous lu les parchemins que je vous ai distribués ?

			Gata acquiesça. Elle avait examiné avec attention le message que leur avait fait parvenir Barbandor, dans lequel le Cinquième relatait son enlèvement et tout ce qu’il avait vécu par la suite. L’avènement du meneur orc à la peau bleue était une nouvelle très inquiétante.

			— Afin de nous faire part directement de sa terrible expérience, Barbandor a décidé de nous rendre visite à Ondebrague. (Goïmron fit signe au soldat qui montait la garde devant la porte de la salle.) Veuillez accueillir chaleureusement un véritable héros !

			Les lourds vantaux s’ouvrirent, laissant apparaître sur le seuil l’échevin de Splendeur-de-Platine. Le Nain se dirigea vers la table sous les applaudissements de l’assemblée. Il a fortement maigri depuis notre dernière rencontre. Les traits de Barbandor étaient devenus plus durs, et son épaisse barbe grisonnait.

			— Quelle bonne surprise ! s’exclama Gata en se levant. (Elle s’empressa d’aller embrasser le nouveau venu.) Tu es le plus vaillant d’entre nous !

			
			

			Barbandor répondit à l’étreinte de la reine, avant de recevoir sur l’épaule une tape amicale de Belîngor et Brûgar. Hargorina ne put s’empêcher également de serrer le Cinquième dans ses bras.

			Vêtu d’une armure légère et de son écharpe blanche d’échevin, le Nain ressemblait à un roi. D’un ton grave, il déclara :

			— Contrairement à mon amie Gyndala et à beaucoup d’autres, j’ai eu de la chance. J’ai parcouru le long chemin depuis Splendeur-de-Platine pour vous avertir du danger que présente Borkon. Je préférais le faire de vive voix, au cas où mon message n’aurait pas été assez clair.

			— Il l’était, cher Barbandor, dit Telìnâs en inclinant la tête pour saluer le Nain. Mais ta présence renforce le témoignage que tu nous as adressé.

			— Je sais que vous avez lu mon récit. Je jure par Vraccas que rien n’est exagéré. Maintenant que les vaisseaux albes ont été détruits et qu’Undarimar a capitulé, il faut arrêter Borkon. Sinon, il continuera tranquillement ses préparatifs de guerre. Et quand son armée sera prête, il asservira le Pays Sûr. Nous devons agir au plus vite. Ensemble. Nains, Humains, Elfes et Meldrith !

			De nouveau, une salve d’applaudissements retentit.

			Gata retourna à sa place.

			— Je propose que nous…

			— Pardon, l’interrompit Goïmron avec un sourire navré. Un messager a apporté un parchemin ce matin. (Il brandit un rouleau.) C’est une missive de Borkon.

			Des murmures étonnés parcoururent l’assemblée.

			Une fois le silence revenu, Goïmron poursuivit :

			— Je l’ai traduite, car Borkon l’a écrite en nain ancien. Comme je n’ai malheureusement pas eu le temps d’en faire des copies, je vais vous lire sa déclaration. (Le lapidaire se racla la gorge.) « Je salue les Elfes, Humains, Nains et Meldrith du Pays Sûr. Supposant que Barbandor D’Acier-aurifère ne manquera pas de relater son séjour parmi les miens, je tiens à annoncer que je ne nourris point de noirs desseins. Le peuple orc ne souhaite pas la guerre. Pour vous prouver mes bonnes intentions, je suis prêt à vous livrer des membres des plus grandes familles orques, qui pourront vous servir d’otages. Signé : Borkon Gràc Hâl. »

			
			

			Goïmron baissa le parchemin. Après avoir marqué une pause, il commenta :

			— Il n’est nullement fait mention de prophéties.

			— Évidemment ! s’emporta Barbandor. Ils font profil bas. Et quand ils auront proliféré, ils frapperont un grand coup ! Avec cette lettre mensongère, Borkon espère que nous ne bougerons pas. Mais nous ne pouvons pas rester sans rien faire !

			— Comment conquérir les contrées où ils se terrent ? remarqua l’ambassadeur du Gauragon. Il nous est impossible de prendre d’assaut les champs de lave ou la Mer de Sel. Nos troupes n’y survivraient pas.

			— Borkon en est parfaitement conscient ! Il sait que nous ne pouvons pas l’attaquer. C’est donc facile pour lui de nous abuser en jouant les pacifistes. Il se paie notre tête ! Et, pour comble, il rédige cette missive fallacieuse en nain ancien !

			Barbandor n’a pas tort. Gata se tourna vers Mostro.

			— Qu’en dites-vous, ô Mage ? Seriez-vous en mesure de neutraliser Borkon ? Goïmron ne pourra pas vous aider, puisqu’il a malheureusement perdu durant le combat contre Szmajro la pierre précieuse qu’il utilisait pour lancer des sortilèges. Son… améthyste.

			Le jeune arrogant se rengorgea, fier comme un paon.

			— Bien sûr. Je saurai trouver un moyen de réduire à néant l’Orc à la peau bleue.

			Derrière lui se tenait Darislaff, alias Hantu. En l’absence de Sònuk, qui pourchassait Klaey Berengart, le Rhamak ne craignait pas d’être reconnu et suivait Mostro partout.

			Gata mourait d’envie de sauter à la gorge du traître, mais elle n’avait pas oublié l’avertissement de Goïmron. Le Rhamak était protégé par deux créatures invisibles, et un combat pouvait tourner à la catastrophe. Je suis sûre que Mostro ne sait même pas que son allié est escorté par des êtres immatériels.

			— Vous accepteriez donc de participer à une expédition militaire contre Borkon ? s’enquit-elle en s’efforçant de prendre une voix amicale.

			— Accordez-moi un peu de temps, Majesté. Dans la Chambre des Merveilles, je dénicherai certainement un puissant artefact pour nous débarrasser de lui. Inutile d’envoyer des troupes.

			
			

			— C’est une excellente nouvelle, conclut Goïmron. Dans ce cas, nous vous laissons rentrer à Rhuta. (Il embrassa l’assistance du regard.) Sans le témoignage de notre ami Barbandor, nous serions tentés de consentir à l’offre de paix faite par Borkon. Mais nous connaissons ses véritables intentions. Par conséquent, nous sommes contraints d’agir. Est-ce que tout le monde est d’accord ?

			Gata leva la main la première pour signifier son approbation. Elle ne pouvait pas détacher son regard du faux garde du corps de Mostro. Il lui faudrait réfléchir à un moyen d’éliminer discrètement le Rhamak. Peut-être avec l’aide d’Ascatoîa ? En contrepartie de mon aide pour éviter une guerre contre Dsôn ? Hantu ne connaissait probablement pas la Magie albe. Lorsqu’il remarquera la Zhussa, il sera déjà trop tard.

			L’assemblée était unanime pour intervenir contre Borkon. Barbandor, visiblement soulagé d’avoir été entendu, déclara :

			— Je suis heureux que vous ayez compris la nécessité d’agir. Mais il ne faut pas perdre de temps. C’est une armée de combattants immortels que notre ennemi est en train de lever ! (Se tournant vers Main-d’Or et Goïmron, il ajouta :) Demain, je retourne dans le Nord pour mettre en place une étroite surveillance des territoires orcs en collaboration avec l’empire de Gautaya et le Gauragon.

			Les envoyés des deux royaumes opinèrent. Sous les applaudissements, le Cinquième se dirigea vers la porte. Avant de franchir le seuil, il lança :

			— Et, ce soir, je serais ravi de trinquer avec vous à l’avenir du Pays Sûr !

			Une fois le Nain parti, la séance se poursuivit. Les Montagnes Brunes étaient à présent à l’ordre du jour. Bendoïn Once-Troy prit la parole pour exhorter les grands du Pays Sûr à mener une campagne contre Dsôn Khamateion.

			Gata décida d’intervenir sans attendre.

			— Nous, les Troisièmes, ne craignons pas d’affronter les Albes. Mais les récentes batailles ont affaibli l’armée coalisée. Les troupes ont besoin de repos. En plus, les Quatrièmes n’ont pas encore repris totalement possession de leur royaume. Entamer une campagne maintenant ne serait pas judicieux. Brigantia a peut-être creusé des passages et des galeries dont nous ignorons l’existence.  En cas de conflit, les oreilles-pointues pourraient s’en servir pour nous prendre à revers. Et je rappelle que Dsôn compte dans ses rangs une puissante sorcière et deux dragons. Avant de songer à la guerre, les Quatrièmes devraient d’abord se rendre maîtres de leur territoire recouvré et établir de nouvelles positions de défense.

			— Je me charge de la Zhussa et des dragons, annonça Mostro d’un ton magnanime. Sous peu, il me sera possible de les détruire aisément.

			— Et n’oublions pas que nous disposerons bientôt d’une nouvelle arme, renchérit Goïmron. À l’aide de son submersible, Xanomir a pu récupérer plusieurs flacons d’acide employés par les Albes pour abattre les dragons. Dès que nos alchimistes auront analysé cette substance corrosive, nous pourrons la fabriquer en grande quantité pour en équiper nos projectiles. Nous n’avons plus à craindre les créatures écailleuses.

			Des exclamations de joie fusèrent, et les membres de l’assemblée tambourinèrent sur la table avec leurs gobelets pour exprimer leur soulagement.

			Je vais les dissuader de marcher sur Dsôn. Gata demanda de nouveau la parole.

			— Tout cela est excellent. Laissons les Quatrièmes explorer leur royaume chéri et reconstruire leurs défenses. Dans cinq ou six cycles solaires, nous pourrons envisager une guerre.

			La voix de Tungdil Main-d’Or s’éleva brusquement dans la salle.

			— Cela ne prendra pas si longtemps. Les Nains qui ont fait sauter les passages vers l’Outre-Pays avaient pour mission de surveiller en secret les montagnes et de consigner le moindre changement. Je ferai parvenir au roi Bendoïn les cartes qu’ils ont établies. Les Quatrièmes gagneront un temps précieux grâce à ces informations.

			Par Lorimbur ! Gata réprima une grimace.

			— Tant mieux, dit-elle en s’évertuant à sourire. Malgré tout, il faudra bien compter deux ou trois cycles pour consolider les défenses du royaume.

			— Je partage l’avis de la reine Regnorgata, énonça Telìnâs. Nous ne devrions pas nous précipiter. Quand nous aurons fabriqué  suffisamment de projectiles d’acide, que le Mage aura réuni ses artefacts et que les Quatrièmes auront protégé leurs frontières, nous pourrons songer à une campagne contre Dsôn. Une attaque mal préparée causerait de lourdes pertes.

			Au grand soulagement de Gata, l’assemblée approuva les recommandations de l’Elfe. Je ne suis plus la seule à conseiller la prudence. C’est moins suspect.

			Main-d’Or s’éclaircit la gorge. Se redressant sur son siège, il suggéra :

			— Si Mòndarcaï devait revenir nous proposer un pacte, il serait sage de l’accepter, cette fois-ci.

			Tous les yeux se rivèrent sur lui.

			— Pourquoi me dévisagez-vous ainsi ? gronda le vieillard. Il a perdu ses alliés orcs, et il déteste les Albes de Dsôn. Avec sa pique magique, il pourrait nous être d’une aide précieuse.

			Les mises en garde du Ganyeios à propos de Mòndarcaï revinrent à l’esprit de Gata.

			— On ne peut pas se fier à une oreille-pointue, objecta-t-elle.

			— J’ai un autre point de vue. Mòndarcaï serait pour nous une arme que nous pourrions employer contre la Zhussa. Sauf votre respect, Mage Mostro, affronter une sorcière et deux dragons ne me paraît pas une tâche facile. Et une fois Dsôn vaincue, nous aviserons. Si notre allié décide de nous trahir, alors nous nous défendrons.

			Interloquée, l’assemblée resta silencieuse.

			— Et qu’en est-il de ces mystérieux Originels mentionnés par Ascatoîa ? demanda Bendoïn au bout d’un moment.

			Telìnâs secoua la tête d’un air résigné.

			— Nous ignorons quel est leur nombre, et où ils se cachent. Il serait vain d’essayer de retrouver leur trace.

			— Une chose après l’autre, tempéra Main-d’Or. (Il fit un signe du menton à Bendoïn.) Vraccas est avec nous. L’ère des Nains a débuté. Reprenons possession des massifs montagneux et fortifions les nouveaux passages vers l’Outre-Pays.

			Bendoïn opina gravement.

			— Oui, c’est le retour des Nains. Les Montagnes Brunes nous accueillent les bras ouverts.

			
			

			Pour l’instant, Dsôn ne risque rien. Et nous non plus, par la même occasion. La perspective d’une guerre imminente s’éloignait. Gata poussa un soupir de soulagement.

			Tout à coup, la porte de la salle s’ouvrit.

			Un messager couvert de boue se rua à l’intérieur.

			— Veuillez pardonner mon intrusion, dit-il en s’inclinant révérencieusement. J’ai une nouvelle urgente à vous annoncer. (Il tira de son sac en bandoulière un coffret qu’il déposa avec précaution devant Main-d’Or et Goïmron.) Rhuta est tombé.

			— Quoi ? s’écria Mostro d’une voix aiguë en bondissant de son siège. C’est absurde ! Personne ne peut franchir la barrière magique !

			L’assemblée s’agita. Dans le tumulte, Bendoïn rugit :

			— Les Orcs ! Pendant qu’il nous endormait avec ses belles promesses, Borkon a lancé ses troupes sur Rhuta !

			— La Zhussa et ses dragons ! pesta un Elfe.

			— C’est Mòndarcaï !

			Main-d’Or frappa du poing sur la table.

			— Du calme ! (Les exclamations s’éteignirent, et il se tourna vers le messager.) Qu’y a-t-il dans ce coffret ?

			— Vous devez l’ouvrir et toucher la gemme bleue à l’intérieur, messire, balbutia l’Humain. Le reste, c’est Klaey Berengart qui vous l’expliquera.

			— Berengart ? fulmina Mostro. Que Tion l’emporte ! Comment ce brigand aurait-il pu franchir la barrière ?

			Goïmron souleva le couvercle du coffret.

			— Nous allons bientôt le savoir.

			À l’intérieur de la cassette se trouvait un petit miroir. Il prit avec précaution l’objet au cadre ouvragé, dans lequel était incrustée une gemme bleue.

			Lorsqu’il toucha la pierre précieuse, une image apparut sur la glace. On y voyait trois hommes et une femme, vêtus de l’uniforme de Brigantia, qui déambulaient dans les allées d’une vaste salle remplie d’artefacts de toutes sortes. La Chambre des Merveilles, songea Gata.

			— Non ! vociféra Mostro. Sortez de mon palais, malandrins ! Attendez que je vous attrape ! Vous serez châtiés comme il se doit !

			
			

			On fit alors tourner le miroir magique, et le visage souriant de Klaey Berengart se présenta à la vue de l’assemblée.

			Le jeune homme, affublé d’une robe de Mage et d’un bonnet de soie chamarrée, se tenait sur une galerie qui surplombait la vaste salle circulaire. Agitant la main, il lança de sa voix croassante :

			— Bien le bonjour à tous ! C’est une belle surprise que je vous ai réservée, n’est-ce pas ? Je n’ai fait pourtant qu’employer une vieille ruse de la stratégie militaire : « Si l’ennemi concentre toutes ses forces en un point, attaque là où il s’y attend le moins. » (Du pouce, il montra derrière lui la Chambre des Merveilles.) Comme vous le voyez, j’ai choisi Rhuta. Un endroit parfait où vivre confortablement. Il y a ici tout ce dont nous avons besoin, mes camarades et moi.

			Gata réprima un rire. Elle ne cautionnait pas ce que le Brigantin avait fait, mais traverser le Pays Sûr au nez et à la barbe de tous pour aller s’installer dans la capitale du Mage ennemi, c’était drôlement culotté.

			— Ne prends pas trop tes aises, Berengart, dit-elle en direction du miroir. Tu ne pourras pas rester là très longtemps.

			— Comment as-tu réussi à franchir la barrière magique ? gronda Mostro, le visage cramoisi.

			Klaey Berengart fit un clin d’œil espiègle.

			— Je suis simplement passé par-dessus. Avec mon Démon des Airs. Rendez-vous compte : ce brave animal m’a suivi jusqu’à Rhuta ! Il m’a même défendu contre Sònuk, qui voulait m’arrêter. (Le Brigantin prit un air triste.) D’ailleurs, je crains qu’il n’ait dévoré le pauvre Srgãláh. Après cela, j’ai pris Adélia en otage, et je me suis emparé du pouvoir. (Il marqua une pause avant d’ajouter d’un ton grave :) Je te déconseille de revenir ici, Mostro. La Chambre des Merveilles regorge d’artefacts avec lesquels nous n’aurons aucun mal à te repousser.

			Ivre de rage, Mostro cracha :

			— Je vous ferai pendre, tes hommes et toi, à l’arbre le plus haut de…

			— Nous allons rester à Rhuta, le coupa Berengart. Et le plus drôle, c’est que cela semble plaire à tes sujets. Sais-tu qu’ils te détestent ?

			
			

			— Mensonge ! Tu racontes n’importe quoi !

			Le teint du Mage vira du rouge au blanc. Il sifflait et postillonnait en parlant.

			Gata trouvait le spectacle très amusant. Le duel entre un enchanteur arrogant et un hors-la-loi effronté, dernier rescapé d’une famille meurtrière, valait son pesant d’or.

			— Les habitants aimaient Vanéra, enchaîna le Brigantin avec un plaisir évident. Mais toi, tu ne manques à personne. Rhuta et Vanélia m’appartiennent désormais. Cherche-toi un autre royaume.

			— Tu ne connais pas l’étendue de mes pouvoirs, Berengart ! Tu n’as rien pour m’arrêter !

			— Oh, j’ai trouvé plein d’artefacts fantastiques dans la Chambre. Si tu y tiens, passe me voir. Je te ferai une petite démonstration. Il existe même une épée avec laquelle on peut assener des coups à distance. C’est prodigieux !

			Main-d’Or intervint pour mettre un terme à la querelle.

			— Je crois que nous avons compris, Klaey Berengart. Tu sembles bien t’amuser à Rhuta, mais je te rappelle que ce coup de main n’a aucune légalité. As-tu un autre message à faire passer ?

			Après une courte réflexion, le jeune Humain déclara :

			— Brigantia a été renversée par la force, et je considère la prise de Rhuta comme une juste réparation. Je vous promets d’être bon avec les habitants. Personne ne pourra nous déloger, ma troupe et moi. Alors, n’envoyez aucune armée. La Chambre des Merveilles est pleine d’armes magiques avec lesquelles nous pourrons nous défendre. Nous n’aspirons à rien d’autre que la paix, mais, si vous souhaitez la guerre, vous l’aurez. À mon avis, vous devriez plutôt vous occuper des Orcs et des Albes. Ou de ce mystérieux Rhamak. Contrairement à eux, nous ne représentons aucune menace pour le Pays Sûr.

			En guise de salut, il toucha de l’index le revers de son bonnet. Puis son image s’effaça de la glace.

			— Oh, il va me le payer ! grommela Mostro, pâle comme un linge. Marchons avec l’armée coalisée sur Rhuta ! Je trouverai en chemin un moyen de supprimer la barrière magique.

			Un silence pesant enveloppa la salle.

			
			

			Gata regarda autour d’elle. Personne ne va l’aider.

			— Vous ne dites rien ? s’étrangla le Mage. Alors, c’est ainsi que vous me remerciez ? Après tout ce que j’ai fait pour le Pays Sûr ? Vous ne daignez pas m’aider ? Vous voulez laisser Rhuta et sa Chambre des Merveilles aux mains d’un scélérat ?

			— Vénérable Mage, entama Main-d’Or, mal à l’aise. La chose est délicate. Nous ne devrions…

			Mostro leva la main pour l’interrompre.

			— Je vois, Main-d’Or. Vous refusez de m’apporter votre soutien. À moi qui n’ai cessé de me battre pour le bien du Pays Sûr ! (Il se leva brusquement et marcha d’un pas vif vers la porte.) Votre ingratitude aura des conséquences. À l’avenir, vous vous passerez de mes services. Débrouillez-vous sans moi pour vaincre Borkon et les Albes.

			— Attendez ! s’écria Telìnâs pour le retenir. Où allez-vous donc ? Maître Main-d’Or voulait seulement dire que nous devrions chercher une solution diplomatique avant d’envoyer des troupes libérer Rhuta.

			Mostro fit la sourde oreille. D’un ton méprisant, il lâcha :

			— Si vous changez d’avis, vous me trouverez dans le Territoire des Miracles. Je ferai de ce lieu mon royaume provisoire. Et tant qu’on ne m’aura pas rendu Rhuta, je ne laisserai personne y poser les pieds. Je serai le seul à bénéficier des énergies magiques qu’il recèle.

			Il sortit de la salle sous les huées. Sur le seuil, il bouscula deux laquais qui arrivaient avec des plateaux garnis de boissons. Cruches, carafes, calices et gobelets tombèrent avec fracas. Vin, bière et thé brûlant se mêlèrent sur le parquet verni.

			Darislaff suivit le Mage furibond. Avant de gagner le couloir, il décocha à l’assemblée un regard haineux.

			Main-d’Or leva la séance dans un grand tumulte. Il fut convenu de reprendre les discussions plus tard, lorsque les esprits se seraient calmés.

			Mostro ! Quelle sortie d’acteur ! Gata ne savait que penser. Elle était soulagée par le départ inattendu du Mage orgueilleux, mais celui-ci représentait plus que jamais une menace. Au moins, cet éclat fera oublier pour quelque temps les velléités belliqueuses  contre Dsôn Khamateion. Ce n’était pourtant qu’une maigre consolation.

			 

			

***

			 

			Après la séance houleuse, Goïmron était venu se réfugier dans une petite taverne du port. Il avait revêtu son pourpoint préféré avec une chemise blanche, un pantalon marron et des bottes à boucles à la mode des Humains pour passer inaperçu. Ses brûlures au visage et au cou le démangeaient un peu. Les plaies guérissaient bien, mais les médecins lui avaient prédit qu’il garderait des cicatrices. Je porterai mes balafres avec fierté.

			Goïmron avait volontairement gagné le large. Il n’avait plus envie de participer à ces discussions interminables avec les dirigeants du Pays Sûr. Son saphir des mers détruit, il n’avait plus aucun rôle à jouer dans les prochaines campagnes de l’armée coalisée. Il préférait laisser la place à d’autres. Après avoir bu une bière avec Barbandor, il s’était retiré discrètement.

			Assis près d’une fenêtre, il avait étalé devant lui plusieurs feuillets. Depuis son retour à Ondebrague, il avait commencé la rédaction de ses Mémoires. Le manuscrit s’intitulait provisoirement Histoire de celui qui n’avait rien compris.

			Ce titre reflétait parfaitement ce qu’éprouvait Goïmron.

			Contrairement à ce qu’il avait pu croire, il n’avait jamais été un véritable Mage, et il n’avait jamais possédé un don pour manier les énergies magiques contenues dans les pierres précieuses. Tout ce que lui avait appris Chòldunja n’avait servi à rien. J’ai perdu mon temps. Je ne suis qu’un lapidaire qui, par un heureux hasard, a connu un instant de gloire.

			Il avait commandé une tasse de thé, ce qui lui avait attiré des regards de travers de la part des clients des tables voisines. En fin de journée, les habitants d’Ondebrague s’accordaient généralement une chopine de bière ou un vin chaud. Une délicieuse odeur d’épices flottait dans l’air. Au fond de la salle, il avait repéré un jeu de fléchettes. Plus tard, il essaierait peut-être de convaincre un habitué de faire une partie avec lui.

			— Ah, te voilà !

			
			

			Rodana s’assit en face de lui et commanda une tisane, ce qui lui valut également des regards torves. Elle portait une robe elfique que Telìnâs lui avait offerte. L’élégant vêtement, bleu et blanc, lui seyait à merveille.

			— Ils te cherchent.

			Goïmron soupira.

			— Qui ?

			— Eh bien, tous.

			— Ils ont encore besoin de moi parce que Main-d’Or s’est assoupi ? Ils n’ont qu’à attendre qu’il se réveille. Je n’ai plus envie de jouer les auxiliaires dociles.

			— Je comprends que tu sois abattu. Tu as perdu ton artefact. Mais ton dernier sortilège a détruit Szmajro. En agissant ainsi, tu as épargné au Pays Sûr de terribles ravages. (Elle remercia le tavernier, qui venait de lui apporter sa tisane.) D’après Xanomir, tu as commandé à la mer, et les flots se sont élevés pour entraîner le dragon dans les profondeurs. C’était très habile de ta part.

			Elle choqua sa tasse contre celle de Goïmron et attendit un instant. Ne voyant aucune réaction de son vis-à-vis, elle but seule.

			— Tu vas trouver une nouvelle gemme qui te permettra d’exploiter ton don. J’en suis sûre.

			Il sourit d’un air contrit. Comme il l’avait promis, il n’avait pas révélé l’existence de Tallas. Xanomir, à bord de son submersible, n’avait heureusement pas aperçu le dragon des mers. Tout le monde pensait donc que Szmajro avait été vaincu par un sortilège de Goïmron.

			— Non, je ne crois pas.

			— Bien sûr que si ! Tu es un Mage capable de manier les énergies contenues dans les pierres précieuses.

			— Tu te trompes. C’était le saphir qui me donnait un tel pouvoir. (Il détourna les yeux vers la fenêtre pour ne pas affronter le regard de l’Humaine.) Je peux reconnaître les propriétés des gemmes, oui. Et dire si certaines recèlent de la Magie. Mais c’est tout.

			Rodana plissa le front.

			— Tu m’as pourtant raconté que Chòldunja t’avait donné des cours.

			
			

			— C’est vrai. Mais les prodiges que j’ai réalisés, c’était uniquement grâce à l’artefact. Sans son incroyable pouvoir, je ne suis rien. Seulement un Nain, un Quatrième malingre, et un médiocre lapidaire.

			— Ne dis pas cela.

			— Parce que c’est la vérité ?

			— Parce que ce n’est pas vrai. Sans toi, les peuples nain, elfique, humain et meldrith ne se seraient jamais alliés pour vaincre Brigantia. Et Kràg Tahuum ne serait pas tombée. (Elle prit la main de Goïmron.) Sans toi, les royaumes du Pays Sûr n’auraient jamais retrouvé une union aussi forte.

			— Un autre s’en serait chargé.

			Il tourna tristement la tête vers elle. Le fardeau moral qu’il portait depuis des lunes était devenu trop pesant.

			— Sans ma soif dévorante de retrouver Tungdil Main-d’Or, mon ami Gandelin serait encore en vie. Comme des milliers de soldats qui sont tombés lors de combats que j’ai déclenchés. J’ai semé la mort autour de moi.

			— Ces hommes et ces femmes se sont battus pour une cause juste, rétorqua Rodana. Ils savaient ce qu’ils faisaient. Ne te déprécie pas. Tu vois les choses trop en noir. (Elle serra la main de Goïmron.) Ouvre les yeux, je t’en prie ! Grâce à toi, le Pays Sûr va s’épanouir.

			— Vraiment ? Avec les Albes et leurs dragons ? Avec Berengart ? Avec Mostro ? Avec cet Orc bleu qui se prend pour l’élu de son peuple ? Et le Rhamak ? Je n’ai pas l’impression d’avoir sauvé le Pays Sûr.

			Rodana prit une profonde inspiration.

			— Tu es très affligé.

			— Plus que cela. J’aurais aimé ne rien avoir à faire avec tout ce qui est arrivé. (Goïmron avala une gorgée de thé.) Si je le pouvais, je remonterais le temps pour changer les choses.

			— Qu’aurais-tu fait autrement ?

			— Je serais allé à ta représentation avec Gandelin. En te voyant, je serais tombé follement amoureux de toi. Mon ami aurait arrangé pour nous une rencontre, puis nous serions devenus un couple. Nous aurions convolé en justes noces, avec Gandelin et  Chòldunja comme témoins. (Goïmron soupira.) Je sais que c’est absurde. Mais cette tendre vision est le plus beau des scénarios qui auraient pu m’arriver. Je t’en supplie, ne te moque pas de moi.

			Rodana lui adressa un merveilleux sourire et se pencha en avant. Avant qu’il n’ait le temps de comprendre ce qui arrivait, elle l’embrassa avec précaution. Infiniment douces, ses lèvres sombres avaient le goût de tisane.

			— Il est impossible de remonter le temps. Mais on peut utiliser judicieusement celui qui nous reste à vivre. (Elle se rassit, sans lâcher la main de Goïmron.) Que comptes-tu faire durant les prochains cycles ?

			Goïmron se sentait défaillir. Le baiser inattendu avait fait naître un incroyable picotement au creux de son estomac.

			— Je… vais rentrer à Malléniaquart et demander à maître Moiregemme de me reprendre dans sa joaillerie. Il m’avait dit que je pouvais revenir quand je le souhaitais.

			— Il sera certainement très heureux d’avoir un héros dans son atelier. Tu devrais fabriquer des répliques de ton artefact pour les vendre. Des figurines de dragon serrant un saphir entre leurs griffes. Les gens vont se les arracher.

			— Bonne idée !

			— Tu en vendrais encore plus si un spectacle de marionnettes racontait ton histoire.

			— Oh, ce serait fantastique !

			— Peut-être dans un petit théâtre à Malléniaquart ? Une scène permanente. Je suis lasse de voyager. Cela évoque en moi trop de mauvais souvenirs, quand je devais espionner pour le compte de Stémna. (Rodana prit les deux mains du Nain.) Je ne veux pas te faire des promesses que je ne pourrai peut-être pas tenir, Goïmron. Mais que dirais-tu si j’emménageais dans la même cité que toi ? Nous verrons bien comment les choses évolueront ensuite.

			Goïmron n’en croyait pas ses oreilles. Sa morosité s’était envolée pour laisser place à un intense sentiment de joie. Soudain volubile, il s’exclama :

			— C’est un projet magnifique ! Nous trouverons une maison pour toi. Et un théâtre. Avec une buvette ! Je connais les meilleurs  brasseurs du Pays Sûr ! Des visiteurs de tous les royaumes viendront à Malléniaquart pour assister à tes spectacles. Des Nains, des Humains, des Elfes, des Meldrith ! Je suis même prêt à accueillir des Albes !

			— Mostro va détester cela. Je m’arrangerai pour que les spectateurs comprennent bien ce qu’il est réellement : un opportuniste arrogant qui se promène avec le mal incarné.

			Rodana avait parlé d’une voix froide. Goïmron frissonna en devinant les intentions de la marionnettiste. Elle veut se servir de son art pour diffamer Mostro et Hantu. Il faudra que je la surveille de près, sinon nous courons à la catastrophe.

			Un sourire illumina le visage de la jolie Humaine et en chassa les ombres.

			— J’ai déjà un nom pour mon théâtre.

			— Lequel ?

			Il glissa la main dans son sac pour saisir le cadeau qu’il souhaitait faire à la jeune femme.

			— Le Curiosum, révéla Rodana. L’un de mes ancêtres était comédien, m’a raconté ma mère. Et il possédait son propre théâtre, qui portait ce nom. J’aimerais honorer sa mémoire en baptisant ainsi ma salle. Il me tarde de me mettre au travail !

			— Que l’avenir soit clément avec nous ! clama Goïmron en sortant son présent.

			Il s’agissait du diamant des marais qui avait appartenu à Chòldunja. La gemme rose recélait encore une puissante Magie maléfique, Goïmron pouvait le sentir distinctement. Mais Rodana serait sans doute heureuse de conserver la pierre en souvenir de son apprentie qui s’était sacrifiée pour le Pays Sûr.

			— Tiens. Ce bijou te revient de droit. À toi de décider ce que tu veux en faire.

			Il ouvrit la main et lui tendit le diamant.

			— Comment as-tu réussi à t’en emparer ? s’étonna Rodana en contemplant l’artefact.

			— Mostro l’a perdu. En quittant l’assemblée précipitamment, il a heurté deux laquais, et la chaînette à laquelle était suspendu le diamant s’est rompue. À l’évidence, la pierre ne voulait pas rester avec lui.

			
			

			La jeune femme caressa la gemme, et ses yeux verts s’emplirent de larmes.

			— Je n’oublierai jamais ce qu’a fait Chòldunja, murmura-t-elle, émue. Mais je connais le terrible secret de son diamant. Je ne peux pas le garder. Personne ne doit s’approprier son funeste pouvoir.

			Elle se pencha vers le poêle qui ronflait non loin d’eux. Ouvrant discrètement la porte en fonte, elle jeta l’artefact dans le foyer brûlant.

			— Chòldunja aurait voulu que j’agisse ainsi.

			À travers les barreaux métalliques, ils regardèrent la pierre perdre peu à peu son éclat. Goïmron pouvait sentir la Magie ragana qui tentait de résister à la chaleur ardente du feu. Le diamant finit par éclater violemment. Les fragments retombèrent sur les braises et fondirent avec un sifflement mauvais. Durant quelques instants, les flammes se teintèrent de rose. Un étrange soupir constitué d’une multitude de voix enfantines s’échappa de la grille. Puis un courant d’air glacial balaya la salle, faisant frissonner les clients.

			— Fichtre ! grommela le tavernier en s’empressant d’attiser le poêle. Vous avez entendu cela ?

			Souriant, Rodana essuya ses larmes et serra de nouveau la main du Quatrième.

			— Alors, prêt pour une partie de fléchettes ?

			Une vague de bonheur submergea Goïmron.

			 

			

***

			 

			« Comment une Ragana entame-t-elle une cure d’amincissement ?

			Elle ne dévore que des enfants nains. »

			 

			Plaisanterie naine

		

		     
			
			

			Épilogue

			Le Pays Sûr,

			Grand-royaume de Gauragon, province de Grasentin,

			au début du printemps du 7515e cycle solaire

			 

			– Voilà la meilleure lettre de recommandation qu’il m’ait été donné de lire depuis fort longtemps !

			Assise derrière son bureau, Gubnara considéra longuement Stémna. Puis elle ajouta d’un ton laudatif :

			— D’après ce que je constate, tu as su exaucer tous les souhaits des Rocheguède avant même qu’ils ne les formulent.

			— Merci, maîtresse, répondit Stémna avec un sourire. Grâce à vous, j’ai appris à devancer les désirs des gens que je sers.

			— Et tu appliques à merveille nos préceptes. Helka de Rocheguède est dithyrambique à ton égard. (Gubnara posa le parchemin devant elle et croisa les mains.) Elle écrit aussi que tu as été d’une grande aide lors de son deuil.

			— Je sais ce que c’est de perdre un être cher. Il m’est aisé de compatir avec ceux qui souffrent.

			— Comment est-ce arrivé ?

			— Souhaitez-vous que je vous parle de mon propre deuil ? s’enquit Stémna, en faisant exprès de mal comprendre l’instructrice.

			— Une autre fois, peut-être. Pour le moment, c’est plutôt la mort de Tithmar de Rocheguède qui m’intrigue. D’après mes sources, il était en parfaite santé. (Gubnara braqua son regard perçant dans celui de son élève.) Comment est-il décédé ?

			
			

			Stémna mentit sans vergogne :

			— Il est tombé dans un piège tendu par un groupe de dissidents qui s’oppose aux aristocrates de la province. Les rebelles l’ont froidement assassiné alors qu’il partait pour la chasse.

			— C’est un soulagement pour le domaine. Helka et ses enfants, ainsi que le village de Rocheguède, sont délivrés d’un effroyable tyran.

			— En effet, maîtresse. Mais Tithmar a quand même été enterré avec tous les honneurs dus à son rang.

			Stémna sourit intérieurement. Gubnara me soupçonne sûrement d’être mêlée à cet assassinat. Mais, en l’absence de preuves, l’instructrice ne pouvait rien faire. Et Helka de Rocheguède n’a aucun intérêt à révéler la vérité.

			— Sais-tu que nous avions prévu de t’envoyer ailleurs pour ta première affectation ?

			— Vraiment ? Non, je l’ignorais.

			Encore un mensonge. Je ne suis plus à cela près.

			— Quelqu’un a dû intervertir les lieux. (Gubnara tapota du bout des doigts la lettre de recommandation.) Mais il semblerait que Rocheguède ait finalement bénéficié des services de la personne qu’il fallait.

			— J’ai fait de mon mieux, maîtresse.

			— Tu dois encore m’éclairer sur un point. Si Helka te considérait presque comme un membre de la famille, pourquoi t’a-t-elle renvoyée ?

			— Après la mort de Tithmar, il y a eu de gros changements au domaine. Helka et ses enfants ont décidé de ne plus employer de domestiques et d’abolir le servage. On m’a congédiée, mais la dame de Rocheguède m’a bien dit que je pouvais revenir à tout moment vers elle si j’avais besoin d’aide. Elle reste mon obligée.

			Gubnara poussa une exclamation de surprise.

			— Les Rocheguède n’ont plus ni serfs ni domestiques ?

			— Ils gèrent le domaine en collaboration avec les habitants du village. Même si c’est osé, je trouve l’idée très progressiste. Surtout dans cette province reculée de Gautaya.

			Stémna ne regrettait nullement son crime. Et de la mort du tyran était née une initiative louable. Cela me change de mon ancienne vie.

			
			

			— On peut voir les choses ainsi. (Gubnara tapa des deux mains sur son bureau.) En tout cas, te voilà de retour parmi nous. Je pense avoir déjà une nouvelle affectation pour toi. Mais nous en parlerons demain. En attendant, repose-toi de ton voyage. Après avoir nettoyé tes vêtements, tu devrais faire une promenade dans les jardins pour profiter de l’arrivée du printemps. (Elle se leva et donna l’accolade à Stémna.) Je ferai part à toute la communauté de ton excellente lettre de recommandation. Les dignitaires de l’ordre t’accorderont certainement une récompense.

			Stémna inclina la tête avec humilité.

			— Je n’ai fait que mon devoir de Doulia. Merci encore de m’avoir acceptée parmi vous.

			Elle fit demi-tour et marcha vers la porte. Au moment où elle sortait du cabinet de travail, la voix de Gubnara la frappa dans le dos comme un trait d’arbalète.

			— N’oublie jamais que tu nous es redevable. Je n’aimerais pas avoir à te le rappeler.

			Stémna referma le battant de bois. Elle avait compris le message. Je dois me montrer prudente. À cause d’elle, les Doulias n’avaient plus d’espion au sein de la vieille famille aristocratique des Rocheguède. Heureusement, Helka restera à jamais reconnaissante envers l’ordre. Le lien n’était pas brisé.

			Elle lava rapidement ses affaires sales et les étendit dehors. Puis elle alla se promener. Les jardins étaient baignés de soleil. Les premiers insectes bourdonnaient gaiement à la recherche de fleurs.

			Après avoir marché un moment, elle reprit le chemin du vaste bâtiment dans lequel on formait les novices. Elle savait depuis longtemps que les Doulias ne se contentaient pas de servir les familles les plus prestigieuses du Pays Sûr. L’ordre poursuivait un but secret. Et je compte bien découvrir lequel.

			 

			La nuit venue, Stémna se glissa hors de sa cellule et se faufila dans les couloirs obscurs. Parvenue au pied de l’escalier du hall, elle ouvrit sans peine la trappe permettant d’accéder à l’étrange crypte qui faisait office de dépôt des archives secrètes. Cette fois, aucune bougie n’éclairait le passage. Pour ne pas se faire repérer,  elle attendit d’être arrivée en bas des marches de pierre pour allumer la lampe à huile qu’elle avait apportée.

			Le caveau voûté n’avait pas changé. Mais, sur les cartes accrochées aux murs, le nombre de fanions avait sensiblement augmenté depuis sa dernière visite. L’influence des Doulias ne cessait de s’étendre. Hormis dans les royaumes nains et certaines régions de Tî Silândur. Ces endroits-là étaient marqués par d’autres symboles, dont Stémna ignorait la signification. L’ordre a des espions presque partout.

			Curieuse, elle s’approcha du grand casier pour consulter sa fiche. Dans le compartiment où étaient rangées les notes la concernant, elle trouva une fiole remplie d’un liquide transparent, visqueux comme de la cire liquide. Le bouchon était pourvu d’un sceau noir.

			Qu’y a-t-il à l’intérieur ? Stémna souleva la petite bouteille pour mieux observer le contenu à la lumière de sa lampe. Du poison ?

			Elle reposa le récipient et s’intéressa à sa fiche. Au bas du carton, on avait ajouté un étrange commentaire.

			 

			« Pas prête.

			Stémna-Élora n’est pas une Doulia de naissance. Ce qu’elle a montré jusqu’à présent est insuffisant. Il lui faut encore prouver sa valeur avant d’être initiée.

			En attendant, elle ne peut connaître l’éveil. »

			 

			Stémna grimaça. L’éveil ? De quoi s’agit-il, par tous les démons ? Elle qui était venue chercher des réponses se trouvait face à de nouvelles interrogations. Pour en apprendre plus, il lui fallait manifestement monter en grade. Dois-je attendre comme une brave Doulia, ou mener ma propre enquête ?

			Elle jeta un coup d’œil à la fiole. Si elle brisait le sceau pour goûter à la mystérieuse substance, on risquait de la soupçonner. Et le breuvage pouvait la tuer. Pas question d’avaler un philtre sans savoir de quoi il s’agit.

			Stémna referma le tiroir du meuble. Je n’ai pas d’autre choix que de continuer de feindre la soumission et de patienter.

			
			

			Elle pouvait bien sûr mettre le feu au bâtiment en utilisant une ou deux plumes magiques. Mais tous les secrets de l’ordre disparaîtraient alors dans l’incendie, et elle n’aurait rien gagné.

			Une chose est sûre : les Doulias n’ont pas monté cet immense réseau d’espionnage pour le bien du Pays Sûr. En réduisant leurs archives en cendres, Stémna ferait une bonne action. Ce qui n’est pas dans mes habitudes. Et elle avait encore besoin de l’ordre pour accomplir sa vengeance. Remettons le feu de joie à plus tard.

			Stémna éteignit sa lampe et sortit du caveau. Je finirai bien par découvrir ce que mijotent les Doulias.

			De retour dans sa cellule, la nuit lui parut très courte. À peine avait-elle fermé les yeux que le chant du coq retentit. Après une rapide toilette, elle s’empressa de descendre au réfectoire pour aider à préparer le petit déjeuner. Ce faisant, elle remarqua les regards admiratifs que lui lancèrent plusieurs membres de la communauté. La nouvelle de sa remarquable lettre de recommandation s’était répandue comme une traînée de poudre.

			À la fin du repas, Gubnara se leva de sa place au haut bout de la table et gagna le pupitre qui se dressait sur une estrade. L’instructrice fit tinter une clochette pour obtenir l’attention de ses élèves.

			— C’est avec une joie toute particulière que j’adresse mes plus vives félicitations à l’une d’entre nous. (Du doigt, elle désigna Stémna, qui se mit debout.) En récompense des services rendus à la maison de Rocheguède, je décerne la Main d’Or à notre sœur Élora. Viens recevoir ta décoration, chère Élora.

			Sous les applaudissements, Stémna s’avança vers le pupitre. Gubnara agrafa solennellement sur sa robe de bure un petit insigne en forme de main, fabriqué en or pur.

			— La Main est le symbole de notre ardeur à accomplir tous les souhaits des familles que nous servons. Porte-la avec dignité. Jusqu’à l’éveil.

			— Jusqu’à l’éveil ! répéta l’assemblée d’une seule voix.

			Après une brève accolade de l’instructrice, Stémna revint à sa place. Ses camarades s’approchèrent pour la féliciter. Plusieurs lui soufflèrent avec émotion :

			
			

			— Tu es un exemple pour nous.

			Quelques instants plus tard, Gubnara reprit :

			— Élora nous quittera dès aujourd’hui. Son nouveau poste à la cour du royaume de Khalteran l’attend.

			De nouveau, des applaudissements nourris retentirent dans le réfectoire.

			Stémna fit semblant de se réjouir. En son for intérieur, la déception était grande. Khalteran était situé à l’autre bout du Pays Sûr, et ce n’était certainement pas dans ce royaume insignifiant qu’elle retrouverait la piste de Mòndarcaï. Difficile de tomber plus mal. Elle supposait que le perfide assassin d’Ûra se cachait plutôt dans les environs de Dsôn Khamateion.

			— J’ai une autre bonne nouvelle à vous annoncer, enchaîna Gubnara. Isbilla, la meilleure novice de notre dernière promotion, va se rendre à Rhuta. Klaey Berengart m’a écrit personnellement pour me prier de lui envoyer la plus douée de mes élèves. Je suppose qu’il s’est déjà lassé de la Chambre des Merveilles et recherche un peu de compagnie.

			La remarque fit rire l’auditoire.

			Rhuta ne m’attire guère. Stémna avala une gorgée de tisane. Et rien que l’idée de servir ce gredin de Brigantin me donne la nausée. Elle se souvenait encore très bien de leur rencontre lors de la bataille des Deux-Courants. Il a donc retrouvé son canasson volant. J’aurais dû tuer cette affreuse créature quand j’en avais l’occasion.

			— Quelle chance d’aller à Rhuta, murmura la voisine de table de Stémna. Je suis jalouse d’Isbilla !

			Stémna haussa les épaules.

			— Hormis quelques prodiges liés à la Magie, Rhuta est un royaume comme un autre. Et Berengart est un idiot. Le servir n’est certainement pas très drôle.

			— Non, effectivement, mais son ami est un sacré personnage, répondit la Doulia d’un air rêveur.

			Stémna, intriguée, tendit l’oreille.

			— De qui parles-tu ? Berengart n’a pas d’amis. Et sa troupe est constituée de déserteurs qui cherchaient comme lui à fuir Brigantia. Dès que Mostro rappliquera, ils devront se dénicher un nouveau refuge.

			
			

			— L’ordre a déjà quelqu’un qui travaille au palais. À l’évidence, Berengart serait en contact avec l’Albe nommé Mòndarcaï. C’est un homme de sa troupe qui aurait raconté cela.

			Par tous les dieux ! Stémna n’en revenait pas.

			— Mòndarcaï serait à Rhuta ?

			La Doulia sourit.

			— Ah, tu vois ? Toi aussi, tu aimerais bien aller là-bas. Comme j’adorerais pouvoir contempler cet Albe légendaire ! Avec sa pique magique et son armure rivée dans la chair…

			— Le compagnon de Berengart a inventé cette histoire pour faire l’intéressant, commenta Stémna d’un ton désinvolte.

			Espérons que cette petite sotte m’en dira plus. Elle ajouta :

			— Pourquoi Mòndarcaï perdrait-il son temps avec un raté comme Berengart ? C’est absurde.

			— Je répète seulement ce que j’ai entendu. Notre sœur Daléris, qui est en poste au palais de Vanélia, a épié une conversation entre plusieurs Brigantins. Apparemment, pendant que la troupe voyageait en direction de Rhuta, Mòndarcaï est apparu lors d’une halte pour s’entretenir avec Berengart. Tous deux auraient passé un pacte. L’Albe a épargné les déserteurs, mais, en contrepartie, ceux-ci doivent trouver pour lui plusieurs artefacts dans la Chambre des Merveilles.

			— Voilà qui est fort intéressant !

			L’anecdote semblait finalement plus que crédible. Mòndarcaï, après avoir été trahi par les Orcs, cherchait un autre moyen d’asservir le Pays Sûr. Et je serai là quand il reviendra rendre visite à Berengart.

			Stémna avait pris sa décision : elle prendrait la place d’Isbilla. Une fois à Rhuta, il lui faudrait se grimer légèrement pour éviter que Berengart ne la reconnaisse.

			Après le petit déjeuner, un tragique accident se produisit dans le domaine. Sœur Isbilla trébucha malencontreusement dans l’escalier et se rompit le cou. Quand on découvrit la jeune Doulia, il était déjà trop tard.

			Dans l’après-midi, Stémna partait pour Rhuta, avec en poche sa lettre de recommandation et ses plumes magiques. Habitée  d’une joie haineuse, elle se réjouissait de revoir enfin le meurtrier de sa maîtresse. Je saurai me montrer patiente. J’attendrai le temps qu’il faudra pour assouvir ma vengeance.

		

		     
			
			

			Postface

			Il m’aura fallu plus de temps que prévu avant de donner naissance au sixième tome des Nains. En contrepartie, il s’agit d’un volume double. J’espère que cela compensera un peu l’attente.

			 

			Au moment de me pencher sur l’intrigue, j’ai immédiatement compris que les aventures narrées dans les livres précédents étaient épuisées.

			Bien sûr, il y a des flash-backs, des allusions et des clins d’œil. Mais, comme dans mon autre série Ulldart, je me devais de trouver un angle d’approche original, qui me permettrait de faire évoluer le pays et les personnages, tout en constituant un nouveau commencement. Pour les fans de la première heure aussi bien que pour les lecteurs désireux de découvrir le monde des Nains.

			Lors des premières esquisses, j’ai très vite remarqué que le flot d’idées engendré par ce changement me donnerait suffisamment de matière pour écrire deux romans.

			Et plus encore.

			Le dénouement laisse présager les nombreuses péripéties qui attendent encore nos héros et héroïnes. Je me réjouis déjà de les façonner ! Et je peux d’ores et déjà vous annoncer que la suite arrivera bientôt.

			 

			Un grand merci aux éditions Knaur, qui se sont vraiment données à fond pour le « petit peuple ». Je remercie également ma  lectrice-test, Yvonne Schöneck, ainsi que ma correctrice attitrée, Hanka Leo, qui a soigneusement vérifié si mes expressions étaient tout aussi aiguisées que les lames qui s’entrechoquent au fil des pages.

			 

			Markus Heitz,
au printemps 2021
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